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Analyse  de  la  Carte  de  la  Mer  Mé- 
diterranée ,  par  M.  Bonne  ,  Maître  de 
Mathématiques,  Ingénieur  -  Géographe  ;  dé^ 
diée  ffî. pré/entée  à  Son  Alteffe  Séréniffime 
Monfeigneur  le  Prince  de  Lamballe ,  Grand- 
teneur  de  France,  par  fon  très -  humble 
tris'êbiijfont  Serviteur  Lettré. 

*  «  m  • 

A  R  TIC  i  E  L 

"De  la  Projfâion  de  tette  Carte      de  Toppla-. 
tijfement  de  la  Zerre  auquel  on  u  eu  égafff.. 

Tome  HXFU  A  z 
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T  Es  Cartes  réduites  font  tes  feules  fur  lef-  • 

quel  les"  on  pu  HTe  compafler  aifément  les 
routes  des  Navigateurs  :  nous  n'avons  pas 
manqué  d'adopter  cette  proje&ion ,  quoique 
les  Patrons  qui  naviguent  fur  la  Méditerra- 
née, n'ayent  ordinairement  employé ,  juf- 
qu'à  ce  jour  que  des  Cartes  plattes.  * 

Il  eft  étonnant  que,  pour  les  Cartes  de 
cette  Mer,  on  ait  prefque  toujours  fuivi  cet- 
te dernière  projeftion  ,  vu  qu'elle  donne 
les  routes  de  l'Eft  à  l'Oueft,  plus  longues 
d'une  quinzième  partie- fur  le  parallèle  le 
plus  Méridional  ;  tandis  que  fur  le  paralle- 
le  le  plus  Septentrional ,  elles  font  plus  cour- 
tes de  la  même  quantité.  Les  rhumbs  de 
vents  n'y  pafTent  pas  non  plus  par  les  lieux 
convenables  dès  qu'ils  s'étendent  un  peu 
au  loin  :  ainfî  on  n'a  de  précifîon  fur  ces 
Cartes  ni  dans  les  diftances  ni  dans  les  airs 
de  vents,  qui  font  les  fculs.  moyens  qu'on 
ait  pour  fe  conduire  fûrement  en  mer.  Les 
Navigateur  ont  cependant  aflez  de  cau/es 
d'erreurs  â  craindre  fans  laifler  fubfifter  cel- 
les qu'on  peut  éviter. 

L'envie  de  reflerrer,  dans  les  bornes  les 

S»lus  étroites  qu'il  fera  poffible ,  ces  erreurs 
es  Cartes  plattes,  nous  a  fait  porter  l'exac- 
titude jufqu'au  point  d'avoir  égard,  dans 
remploi  des  latitudes  croisantes ,  au  petU 
applatiflement  de  la  Terre.^  Voici  l'expofé 

lUccfaft  du  parti  <jue  nous  avons  pris  i 
(Xi  égard. 
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Les  faits  ont  confirmé  que  la  Terre  eft 
apptatîe  vers  les  pôles  ;  on  a  trouvé  par  là 
théorie  qu'elle  doit  avoir  la  forme  d'un  fphé  - 
xoïde  Elliptique,  foit  que  les  couches  qui 
la  compofent  fofent  homogènes  où  non  ;  & 
cette  figure  fublîfte  en  fuppofant  même  les 
parties  de  la  Terre  attirées  par  les  Planètes. 
M.  Clairaut,  qui  a  eu  tant  de  part  à  ces 
jfub limes'  fpkulations,  a  de  plus  trouvé  que 
fi  les  couches  de  la  Terre  \ront  en  augmen- 
tant de  denfité  en  s'approchant  du  centre , 
comme  il  eft  fort  probable  que  cela  eft , 
la  Terre  eft  applatie  (Tune  quantité  moindre 


En  cherchant  la  valeur  de  chaque  degré 
du  Méridien  d'après  celix  que  Ton  connolt, 
on  s*apperçoit  que  ceux  qui  ont  été  mefu- 
rés  ne  fui  vent  pas  entr'eux  un  progrès  uni- 
forme. Ceft  pourquoi  pour  les  faire  ca- 
drer avec  ia  théorie f  il  a  fallu  ajouter  ou 
retrancher  à  ces  degrés ,  des  quantités  à  peu 
de  chofe  près  proportionnelles  à  l'amplitu- 
de des  arcs  raefurés.  Par  ce  moyen  le  de* 
gré  qui  coupe  l'Equateur  fe  réduit  à  56712 
toifes;  cehii  du  Cap  de  Bonne-Efpérance  à 
56916  toifes:  au  milieu  de  la  France  à  ht 
latitude  de  460  30'.  il  contient  57067  toifes; 
én  Laponie  il  fe  réduit  à  57278  toiles.  Le 
diamètre  de  l'Equateur  alors  eft  à  Taxe  t 
comme  254  eft  à  253  ;  ce  qui  donne  un* 
applatiflfemënt  moindre  que  celui  de  New* 
ton  f  &  tel  que  la  théorie  le  prefcritv  -  : 


que  d'une  deux 


à  3. 
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Si  ces  degrés,  ainfî  modifiés,  ne  font; 
point  exafts ,  ils  approchent  extrêmement 
de  la  yérîté  ,  aucun  ne  s'éloigne  d'une 
quantité  aflez  grande  pour  qu'on  ne  puifle 
pas  l'imputer  aux  erreurs  inféparab les  dé  la 
pratique.  Le  plus  grand  écart  ne.  va  gueres 
qu'à  8  fécondes  de  degrés*  Or  loin  qu'une 
erreur  de  4  '  à  chaque  extrémité  d'un  arc 
ne  foit  pas  poflïble,  il  eft  au  contraire  fur- 
prenant  que  les  habiles  Aftronomes  qui. 
ont  exécuté  ces  mefures,  ayent.pu  attein- 
dre à  ce  degré  de  précifjon.     Pour  s'en- 
convaincre,  il  fuffit  de  fcyre  attention  1-  à 
la  petiteffe  de  nos  Inftrumens ,  où'  un  arc 
de  4"  devient  in fenfible.    2*  Aux  imper- 
feftions  dont  ils  font  néceflairement  affec- 
tés.   3.  Aux  variations  dans  les  degrés  du 
chaud  &  du  froid,  qui  altèrent  les  propor- 
tions de  ce?  inftrumens.    4-  A  la  réfrac- 
tion qui  varie  avec  la  température  de  l'air* . 
5.  Aux  mouvemens  des  étoiles  qui  peut-ê- 
tre ne  font  pas  tous  connus,   6.  A  l'atr 
traétion  des  Montagnes  qui,  .en  dérangeant, 
le  fiï  à  plojnb,  s'oppofent  à  reXaétitudç 
des  obfervations.   7. .  Knfiq  aûx erreurs  né* 
ceflairement  attachéès*uxPpérations,  Géo^ 

défiques.  ;    v  ,  v  — 

Je  pourrois  d'ailleur?  prouver  la  poilîbi- 

lité  de  cette  erreur  par  un  grand  nombrç. 
de  faits  authentiques  :,  je  me  contenterai 
de  rapporter  les  troisr  fui  vans*  1*.  On  a 
trouvé  que  M*.  Picard"  s'ètoit  trompé  de  à'' 

■ 
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dlnr  Amplitude  de  Tare  compris  entre 
Pari*  &  Amiens,  fur  la  feule  dation  de 
tettè  déttiiere  Ville.  2.  En  vérïfiafct  la  Mé- 
ridienne qui  ttaverfe  là  France,  on  a  cong- 
ela l'amplitude  totale  de  Tare  plus  petite 
de  52"  que  ne  i'avoit  trouvé  M.  CaflînL 
3.-  On  rie  peut  pas  répondre  à  4"  près  de 
la  latitude  du  lieu  du  blonde  qu'on  doit 
le  mieux  connoitre:  car  d'après  lesobfer* 
vations  d'un  grand  nombre'  de  célèbres  Af- 
tfonomes,  il  rëfulte  que  la  hauteur  du  po* 
\q  à  TObfervatoire  Roynl  de  Paris  cft  de* 
480  $or  ioVfcenendant  d'après  les  Obfer- 
vations  exactes  de  "JV1.  de  la  Caille,  faites 
tu  Collège  Mizarin  pendant  plufieurs  an- 
nées ,  on  conclut  cette,  hïuteur  du  pôle  à 
rObfcrvatoire  RoyaJ  de.  48?  50 . 14".  Or, 
fi  une  erreur  de  4"  eft  poflïbfe  à -Paris  \ 
Cm  Von  a  répété  les  Obfervations  autant 
dé  fois  qu'on  Ta  voulu,  feroït-il  étonnant 
qu'on  fût  tombé  dans  la  même  erreur  *fu£ 
des  lieux  où  l'on  ne  féjournoit,  pour  ainfi 
dire,  qu'en  paflant,  &  où  toutes  les  cir- 
confiances  étoient  infiniment  moins  favo- 
rables? Il  a  parti  convenable  de  faire  pré* 
céder  lcsr>  preuves  dé  la  quantité  dont  la 
Terre  éft  applatie  dans  ^Ànalyfè  d'une 
Carte  où  Ton  fait  entrçr  pour  la  première 
fois  .cet  applatiflement.        >       -  < 
*  On  acalculé  d'après  les  dimenfîons  qu'on 
vient  d'attribuer  à  la  Terre,  les  latitudes  croif- 
Jantes  ou  parties  Méridionri&-qpi:  ont  fervrà 
:  9  A4 
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conftruire  le  chaffîs  de  la  Carte.  Comme 
elles  peuvent  être  utiles  aux  Marins  pour 
évaluer  leurs  routes,  &  qu'elles  ferviront  à 
la  même  fin  dans  îe  cours  de  cette  Ana- 
lyfe ,  voici  de  degré  en  degré  celles  qui 
font  comprifes  dans  Tare  du  Méridien  qui 
traverfe  la  Méditerranée.  On  y  a  auffî  joint 
cet  arc  réduit  en  milles  ou  minutes  de  l'E- 
quateur, de  même,  que  la  valeur  du  degré 
de  chaque  parallèle  compris  dans  l'éten? 
due  de  la  Carte. 
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Avant  de  finir  cet  article,  nous  avertirons 
ï  qu'on  a  marqué  au  haut  de  la  Carte  la 
longitude  du  Méridien  de  Paris  &  au  bas 
celle  de  l'ifle  de  Fer.  Ce  font  les  feuîs 
Méridiens  d'où  les  François  commencent 
à  la  compter.  2.  Que  les  milles  dont  on 
a  fait  ufage  font  tels  qu'il  y  en  a  60  dans 
un  degré  de  l'Equateur  ;  ces  milles  font 
chacun  de  95*  toifes  &  crois  quarts.  Nous 
fes  appellerons  quelquefois  nulles  Géo- 
métriques. 

Article  YL 

Côtes  de  Ronce  &  £  Ef pagne  que  baignr  l* 

Méditerranée. 

- 

- 

Les  Opérations  Géométriques  de  Mef- 
fleursde  l'Académie  des  Sciences ,  ont _  pro- 
curé la  côte  depuis  Nice  jufqu^â  Cbllioure 
avec  la  plus  grande  exaftrtude.  J'avertirai 
feulement  que  ràpplatuTement  de  la  Terre  " 
donne  la  longitude  de  Nice  moindre  d'un 
peu  plus  d*unï  minute  qu'elle  ne  ferait  fi 
f  on  faifoit  la  terre  fphérique ,  parce  que  fur 
le  fphéroïde  de  la  terre ,  les  degrés  des  pa^ 
ralleles  fonr  plus  grands  qu'ils  ne  feraient' 
fur  une  fphere  dé  même  folidité. 

Quelques  routes  de  Navigation  du  Port 
de  Cette ,   de  Marfeille  &  de  Toulon  à 
Barcelone,  jointes  au  local  difcuté  fur  les' 
meilleures  Cartes,  ont  donné  la  longitude 

Ai 


Digitized 


t 


IÇ^       Jo  UtB.'H'A;L    BpS:  $ÇAV  A» Si. 

de  cette  dernière.  Ville  moindre  feulement - 
tfane  minute  que  les  Observations  Aftrono- 
roiques:  la  Côte  depuis  Barcelone  jufqu'à  . 
Cadix  a  été .  déterminée  de  proche  en  pro- 
che par  des  routes  de  navigation,  &  par: 
leur  dire&ion ,  qui  m'ont  été  envoyées  d'Ef- 
pjagne.  Jé  vais-  en  rapporter  la  fubftance 
le  pks  fommairement  qu'il  me.  fera  pof- 
fibfe... 

De  Barcelone  au  Gap  Oropefa,  l'angle* 
de  la  route,  variation  corrigée,  eft  de  46*  - 
du  Sud  vers  l'Oueft ,&  ladiftance  fe  trouve 
de  117  milles*    Du  Cap  Oropefa  au  Cap 
Martin  l'angle  de  la  route  a  i°  10' d'ouver- 
ture du  Sud  vert  l'Eft  &  la  dlftauce  s'efti- 
me  de  72  M.:  Du.  Cap  Martin  au  Cap  Pa- 
los  l'angle  de  la  route  vaut  239  du  Sud  vers- 
l'Oued*  &  ladiftance  s'évalue  à  88  M.  Du  • 
Cap  Palos  au  Cap  de  Gates  l'angle  de  la-, 
route  contient  55° 55' du..Sudvers  l'Oueft,.. 
&  l'efoace  qui  les  fépare  eft  de  94  M.  Du  - 
Cap  de  Gates  à  Gibraltar  l'angle  de  la  rou- 
te le  conclut  de  770  45'  du  Sud  vers  l'Oueft, , 
&  l'on  fait  valoir  le  chemin  163  M.  De 
Gibraltar  à  Cadix  l'angle  de.  la  route  eft:. 
connu  de  $9°  4°'  du  Nord  vers  l'Oueft  ,& 
l'étendue  de  la  eourfe  eft  de  42  M. . 

Ces  routes  &.  leurs  directions;  d'après  lèf-/ 
quelles  on  auroit  pu  facilement  calculer  la  , 
longitude  &  latitude  de  chaque  point  de  fta- 
tipn ,  ont  été  tracées  a  part  llir  une  projec-, 
dvii  de  Carte  réduite  .en  faifant  varkx  cou?. 
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▼#i»blement  l'échelle  dis  .diftances  ?  maïs 
ayant  de  les  rapporter  fur  la  Cafte,  il  a  ffcK 
là  fixer  la  longitude  de  Cadix. 

M.  Caflini  a  déterminé  cette  longitude 
dç  8°  27'  à  l'Occident  de  Paris.  On  l'a 
conclue  par  les  Ec'ipfes  des  Satellites  de 
Jupiter,  obfervées  par  M. Godin ,  de 8.  ai', 
3:  Les  Anglois  l'ont  donnée  de  8°  22',  4. 
Prenant  un  milieu  entre  ces  détermina- 
tions ,  on  aura  pour  la  longitude  de  Cadix 
go  12  ou  24  Minutes. 

Ce  point  *  fervi  avec  c# lut  de  Barcelone 
à  néduire  fur  la  Carte  le*  routes  précéden» 
tes.  Je  prends  d'autant  plus  de  confiance 
dans  ce  qu'elles  opèrent,  qu'elles  font  tom^ 
ber  Carthsgçne  3*  %'  au  Couchant  de  Paris  -> 
à  une  minute  près  de  la  détermination  A- 
ftronomiqae.  D'ailleurs  les  extrémités  de 
ces  routes  cadrent  très -bien  avec  les  diffé- 
rentes hauteurs  obfervées- le  long  de  ce  ri- 
vage. 

I  <e  détal  1  de  la  côté  efi  extrait  .des  rneiN 
leures  Cartes  &  deditferens  morceaux  ma,- 
nuferits  aûujettis  aux  points  grécédens 
aux  latitudes  connues  de  Barcelone  ,  de  ' 
Valence,  du  Cap  MtrTin  ,  de  Carthage- 
ne,  de  la  Roquete,  d'Ahnerje,  d'Eftepç*  - 
ne,  de  Gibraltar  &  de  Cadix.   Sur  quoi" 
j'obferverai  qu'une  Carte  Efpagnole  des 
environs  d'Almejrie,  roaQufcrite  oc  très  cir- 
conftiuriée,  donne  J  a.  di(Fét:ence  des  hau* 
rews entre  cette  Ville  &  le  Château  de  la 

A- 
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Roquete  plus  grande  que  ne  la  donnent 
les  Obfervations. 

Les  Navigateurs  trouvent  que  Tanger- 
a  350  44/  de  hauteur.  Cette  latitude,  celle 
de  Cadix.  &  celle  de  Gibraltar  qui  eft  de- 
36°  9',  fixent  la  pofition  du  Détroit.  J'en 
ai  un  Pian  qui  .  a  feryi  à  le  figuier  fur  no  * 
trfe  Carte. 

Avant  d'abandonner  la  côted'ETpagne ,  îl 
convient  de  fixer-  la  pofition  des  iflès  Ma- 
jorque, Minorque  &  1  vice..  La- chaîne  de* 
dîftançes  dont  on  a  déjà  parlé,  lieaufG  ces 
Ifles  entfelles  &  avec  le  continent.  On 
eftime  que  du  Cap  Martin  i  la  partie  la  plus 
vbifinecTlvice,  l'intervalle  eft de 31  M.  Cet 
efpice  avec  la  latitude  du  Port  S.  Antoine  f 
fixe  la  pofition  de  cette  Jfli.  Les  pointes- 
les  plus  voifines  d'fvice  &  de  Majorque 
font  éloignées  Pane  de  l'autre  dé  42  M. 
on  a  la  latitude  de  la  Ville  de  Pal  ma  ou 
M  arque.  Entre  les  Caps  les  plus  pro- 
chains des  Illes  Majorque  &;Mmorque  la 
foute  s'eftime  24  M.  &  on  a  Isr  latitude 
du  Port-Mahon;  ainfi  la  pofition  de  cette 
ifle  fe  trouve  auflî  déterminée..  Elle  efr 
feulement  d'après  ces  moyens  3  minutes  plus 
àM'Eft  que  par  1  Obférvarioa  Aftronômique 
de  M.  de  Chabert;  &  i!  mefemble  même 
que  la  conclufîon  de  ce  célèbre  Académie 
cLn  auroit  été  plus  forte,  s'il  eût  pu  avoir 
alors  les  Dbfervations  correfpondantes  fal- 
tés  dans  différentes  Villes  de  l'Europe* 
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X.cs  Anciens  ont  recueilli  quelques  di« 
ftances  fur  l'Efpagne.  Celles  qui  avoifi- 
ncnt  la  Côté  ont  confirmé  l'étendue  des 
routes  modernes,  que  nous  avons  emplo- 
yées ,  à  Tèxception  de  quelques  difficultés 
qu'a  applani  un  Itinéraire  Efpagnol  publié; 

à*  Madrid  en  T74&. 

-  « 

AlTICLI  III» 

» 

Côtes  t?  Afrique  depuis  le  Détroit  de  Gibraltar 
jufqtfaux  bouches  du  Nil,  où  Je  trouve  aujjr: 
la  liaifon  des  JJles  voijines.  avec  le  Cm-, 
tinent. 

Rien  n'a  paru  pl as  important  fur  cette 
étendue  de  côte  que  de  fixer  lalongitude- 
i*Alger.  M.  Gaffini  place  cette  Ville  7  de- 
degré  à  l'Occident  de  Paris r  mais  on  fçaic 
que  la  diftance  de  Carthagene  à  Alger  eft 
de  201  M.  Cet  intervalle  &  les  latitude* 
de  ces  Villes  donnent  30  53'  pour  la  diffé* 
rence  des  Méridiens.  Or  Carthagene  eft* 
par  3°  i'-  de  longitude  Occidentale,  ainfî 
Alger  aura  yi*  de  longitude  Orientale.  E- 
valuant  cette  longitude  par  lés  routes  de 
Maltbe  &  de  Païenne,  on  la  trouve  très- 
peu  plus  fdiblerainfi  on- ne  craint  pas  de 
placer  cette  Ville  trop  à  FEft ,  en  lui  don- 
nant o°  50'  de  longitude  Orientale. 

La  latitude  du  Cap  Bon  eft  donnée  pan 
j>Ihneurs  Navigateurs-,  &  fa  pofltion  en- 

A  - 
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fongitude  a  été  fixée  par  de*  routes  qui  par- 
cent  de  Malthe,  de  Carthaçeae  &  de  Na- 
pies;  toutes  s'accordent  à  lui  donner  la  po- 
sition qu'il  occupe  fur  notre  Carte,  excepté 
là  route  dé  Malthe,  qui  s'eft  trouvée  trop  ' 
courte  d'un  ou  de  deux  milles 

Xe  détail  de  cette  côte  eft  extrait  d'une 
Carte  raanufcrite  dreflfée  par  des  Naviga-  : 
teurs  en  1739*   Quoique  ce  morceau  qui 
paroît  bien  fait  s'accorde  en  général  avec 
lés  meilleures  Cartes,  nous  ne  nous  Tom- 
mes pas  difpenfés  de  puifer  des  lumières 
dans  les  fources  connues  de  l'Antiquité; 
comme  dans  Polybe ,  Pline  &  quelques 
autres.   On  a  auffi  confulté  l'Hiftoire  d'A-  - 
frîque  dé  Jean  de  Léon,  Auteur  fçavant  & 
qui  a  parcouru  ce  Pays.   On  a  encore  eu 
recours  à  Dapper  f  &  fpécialemeat  au  fça* 
vant  Angtois  M.  Shaw,  qui  a  voyagé  dans- 
plufieurs  Provinces  de  la  Barbarie  >  fur  les- 
quelles il  a  acquis  aflez  de  lumières  pour  - 
drefler  lui  même  les  Cartes  qui  accompa-  • 
gnent  Xbn  Livre. 

Du  Cap  Bon  à  la  côte  de  Sicile  les  Na- 
vigateurs comptent  81  milles;  ce  qui  eft 
confirmé  à  peu  de  ebofe  près  par  la  di- 
ftince  que  les  Anciens  indiquent  entre  le  * 
Promontoire  Lilibce  ou  Cip  Bon  &  le  Pro*  • 
montoire  de  Mercure  qui  eft  le  Cap  de  la 
Sicile  le  plus  voi fin  du  précédent. 

Le  contour  de  cette  Ille  eft  extrait  de  la  t 
Carte  que  le.  Comte  Scbmetuw  en  a  levée,- 
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On  n'y  a  fait  d'autre  changement  que  de  - 
l'orienter  exaâement,  au  moyen  des  latitu-  - 
des  obfervées  à  Païenne,  à  Meflîne,  &  à  ? 
Syracufe.  La  longitude  de  Païenne  ie  trou-  - 
ve  d'après  nos  combinaifons  de  1 1°  14'. . 
On  la  conclue  de  n°  1 6'  d'après  l'Obferva- 
tion  d'une  Eclipfe  du  premier  Satellite  de  - 
Jupiter  par  M:  de  Chazelles. . 

Cet  accord  entre  l'Obfervation  &  notre.? 
Carte  (après  avoir  parcouru  depuis  Cartha- 
gene  environ  215  lieues)  parottra  encore- 
plus  frappant,  fi  l'on  fait  attention  que^ 
dans  les  circonftances  les  plus  favorables  à 
on  ne  peut  répondre  de  deux  ou  trois  mi-  * 
nutes  de  degrés  fur  une  obférvation  de  Ion. 
eitudepar  les  EclipCes  du  premier  Satellite  - 
de  Jupiter ,  quoique  ce  foit  un  des  meil- 
leurs moyens  pour  déterminer  les  longitudes  > 
terreftres. 

Le  trajet  entre  la  Sicile  &  la  Sardaigne 
n'eft  pas  long.   Il  a  été  fi  fréquenté  que  la  • 
difhnce  de  150  â 151  M.  que  les  Marins  y,. 
trouvent ,  ne  peut  manquer-  d'être  exacte.  II  : 
en  fera  de  même  â  l'égard  de  Malthe.  En  ré--- 
duifant  l'excellente  Carte  du  Comte  Schmet- 
taw  fur  la  nôtre,  on  a  trouvé  que  Meffine 
tombe  par  13°; 33*  de  longitude.  Il  y  a  i$z~ï 
milles  de  Mefline  à  Malthe  ;  avec  cette  du 
ftance  &  le?  latitudes  connues  de  :ces  Vil», 
les,  on  trouve  Ja  différence. de  leurs  mé«- 
rùï.etis  de  i°  2|';fi  l'on  ôte  cent  quantité »-* 
degrés  33  »  il  refléta  pour,  la  longiçude.  • 
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cfc  Màlthe  12  degrés  9',  laquelle  eft  un  peu  : 
plus  (bible  que  celle  qui  fe  conclud  dès  ob- 
fèrvrations:  mais  de  Malthe  au  Cap  Bon  t. 
&  même  de  Màlthe  à  Alger  la  diftance  s'ell 
trouvée  forte;  or  c'eft  corriger  ce  défaut, 
que  de  donner  à  Màlthe  une  moindre  lon- 
gitude. 

On  a. d'ailleurs  été  porté  par  là  longitu- 
de obfervée  de  Tripoli,  à  diminuer  celle- 
de  Malthe.  La  courfe  de  Malthe  à  Tripoli 
ert  au  plus*  de  192  milles,  &  même  j'ai  un 
Portuland  eftimé  de  la  Méditerranée  qui 
ne  fait  cette  foute  que  de  189  milles.  Bien- 
que  la  pîu$  confïtférable  de  ces  diftances 
fàvorife  la  différence  en  longitude  ,  elle  exi- 
ge encore  que  Ton  dfminue  cette  différen- 
ce; car  les  192  milles  font  courus  fur  une 
dlre&ion  qui  ne  confommë  en  longitude 
que  1  degré  23'.   Tripoli  eft  donc  une 
minute  plus  à  l'Orient  qu'il  ne  feroit  félon 
Tobfervation ,  tandis  que  Malthe  eft  un  peu: 
plus  à  l'Occident. 

Quoique  le  refte  de  la  côte  de  Barbarie' 
jiifqu'à  l'Egypte  ne  préfente  iquedes  déferts 
atrdes ,  qui  n'ont  d'attraits,  ni  pour  le  Voya- 
geur  curieux  f  ni  pour  les  Commerçans, 
nos  recherchés  nous  ont  néanmoins  procu-* 
ré  fur  cette  •  côte  dès  diftances  bien  véri- 
fiées prefque  de  Capr  en  Cap  qui  font  pas* 
fées  fiir  la  drte.   Cômmç  le  détail  de  ces 
efpaces  nous  mènerait  trop  loin,  on  fe  con- 
tentera, de  fixer  entre  Tripoli  &  Alcxandrie: 
la  pofition  du  Cap  Razato. 

1 
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•  Plitfîeurs  routes  de  navigations  donnent 
h  diftance  de  Tripoli  ace  Ckpde  395 mil- 
les ,  &  les  routes  d'Alexandrie  à  ce  Cap 
donnent  l'intervalle  de  489  milles.  La  la* 
titude  de  ce  Cap  a  été  obfervée  par  les  Na- 
vigateurs, Cette  hauteur  &  ces  efpaces  pla* 
cent  Alexandrie  par  270  56'  de  longitude; 
détermination  qui  s'accorde  à  une  minute 
près  avec  les  obfervatrons. 

Cette  pofition  d'Alexandrie  eft  d'ailleurs' 
confirmée  par  celle  du  Caire.  L'interval- 
te  entre  ces  Villes  fait  compter  pour  la 
différence  de  leurs  méridiens  environ  1* 
12  :  smfi  la  longitude  du  Caire  fera  de  29* 
degrés  7  ou  8'.  Or  cette  longitude  con- 
clue par  M.  Lîeutaud  eftde29°  6'  3".  L'ef- 
pace  entre  ces  Villes  exigeoitdonc  une  plus 
grande  différence  en  lfcngitude  que  ne  la 
donnoiènt  les  obfervatrons  ;  les  diftances 
ont  opéré  cette  correftion  ,  de  manière 
qu'aucune  des  deux  obfervations  n'en  efr 
altérée,  du -moins  fenfiblement. 

A  *  TIC  LE  IV. 

Obfervations  fur  les  Côtes  Italie 

La  pofition  de  Rhegio  dans  la  Calabre, 
eft  déterminée  fur  la  Carte  de  Sicile  dont 
on  a  fait  ufage.    En  partant  de  ce  point, 
on  a  figuré  les  côtes  voifines,  tant  d'après 
les  Cartes  de  Magini  que  d'après  différent 
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morceaux  particuliers*  le  tout  combiné  âvccjr 
les  Itinéraires  ancièns.  Sur  quoi  ii  eft  bon 
de  remarquer  que  des  Auteurs  moderne*- 
donnent  la  plus  grande  largeur  de  ht  Cala* 
bre  du  Cap  Colonne  à  Amànthéa  de  56 
milles  géométriques;  du  même  Cap  à  celut 
dé  Leuca,  dont  la  latitude  eft  connue  de 
39  degrés  57"  (i)f  Strabon  fait  compter  70- 
Brilles  géométriques;  ces  diitances  îe  trou- 
vent fur  notre  Carte  à  l'ouverture  du  com- 
pas. 

Pline  &  Strabon  donnent  lieu  d'évaluer- 
la  largeur  du  continent  vers  Squilace  à  16-* 
milles  géométriques  ;  comme  la  Carte  de- 
Magini  aflujettie  à  l'intervalle  du  Cap.  Co- 
lonne à  Amanthéa  fait  encore  cet  efpaçe. 
trfus  grand,  on  trouve  fur. la  nôtre  17  mil* 
les;    De  Sibari  à  Cirella,  qui  eft  le  pre- 
mier paflage  étroit  pour  entrer  dans  le  pied., 
de  la  botte,  Strabon  compte  3ooftades> 
c'eft  30  miJ les  géométriques  qu'on  a  ein* 
ployés  complètement. 

Nous  avons  enfuite  deflîné  la  côte  Oc 
cidentale  d'Italie  jufqu'à  la  hauteur  de  Ter- 
racina.  Cette  Ville  eft  la  plus  méridionale 
de  l'Etat  de  i'Eglife.   Sa  pofition  â  été? 

(t)  En  parcourant  les  Annales  des  Marins, 
Vy  trouve  configne  fui  le .  Cap  Su  Maria  di 
L-uca,  ces  quatre  obfcrvations  de  lati'udc  :  fça- 
*°ir  >  39  degie's  50  min,  :  39  degtés  i6  rain.  39 
d-gres  59  min,  :  &  40  degrés  3  minuics  dont 
nUicucii*?  degrés  57  minutes.  ^ 
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prifé  d'après  l'excellente  Carte  que  lès  PP. . 
Maire  &  Bofcovith  ont  publiée  de  cette 
contrée  à  l'occafîon  de  l'arc  du  Méridien 
qu'ils  ont  mefùré.  Pour  fixer  cette  pofi- 
tion ,  ou  a  fuppofé  Rome  par  10 degrés  9', 
3  de  longitude,  telle  qu'elle  fe  conclut  par 
un  fi  grand  nombre  de  bonnes  ôbfèryations 
qu'on  ne  peut  pas  clouter  quf elle  ,  ne  foifc 
exafte;      '.'  \  ' 

Dans  l'étendue  dè  cette  côte  les  env{- 
rons  de  Naples  font  extraits  d'une  Carte.  • 
qui  en  a  été  publiée  nouvellement,  &  cette  - 
Capitale  eft  venue  comme  d'elle-même  fe* 
p'r  ccràn  degrés  54',  Où  la  fixent  les  der* 
nicres  obfervations. 

v  Un  Sçavant  de  Naples  dans-un  voyage; 
à"Otran(e,.v  a  fait  nombre  ;de  remarques  fuir 
fa  route ,  propres  à  en  fixer  la  longueur 
d. après  les  Itinéraires  anciens;;  elles  ont 
donné  lieu  d'évaluer  la  longitude  d'Gtrante  r 
à  16  degrés  17'  du  méridien  de  Paris." 
pofition  du  Cap  Leuca  détèrlflîtféê;  ci  -  de* 
vant,  eût  fait  condure*ja  mêmfc  longitude. .  ' 

On  a.  enfuite  fixé  ccrâmércéllç  .'de.  Ter-; 
racrna  ,1a  pofition  de  Ripatranfcnei  uir.  le 
bord  djl.  Golfe  de  Venife;  puis  nous  avons- 
tracé.  le:  rivage  depuis  Otrantc.  'jusqu'à' ce 
poinç.  -On  a  fur  cette  étendue  de  côte  la. 
latitude  de  la  partie  la  plus  Septentrionale 
du  Cap  .Gargan  à  l'Eft  des  Ifles  Ternit)  de , 
42:degrés  2'.  Les  détails  que  nous  fuivions  - 
nous  plâçoient  par  la  môme  hauteur  à. peu  , 
de  ebofe  près* .  *  " 


■ 
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La  côte  de  la  mer  qui  borne  les  terre? 
du  S.  Siège  à  FOrient  jufqu'aùx  bouches 
du  Pô,  &  les  côtes  Occidentales  depuis 
Terracina  jufqu'à  la  Tofcane*  font  tirées 
de  la  Carte  des  PP.  Maire  &  Bofcovitfi. 

Avant  de  tracer  la  côte  de  Tbfcane  oir 
à  jugé  à  propos ,  pour  en  nrieux  aflurer  la. 
direàion,  de  fixer  la  longitude  de  Gènes ^ 
Cette  longitude  déterminée  par  obferva- 
tion  à  6  degrés  i6\  ne  paroît  pas  exafte- 
Entre  Nice  &  Gènes  il  y  a  84  milles  qui' 
donnent  1  degré  40'  pour  la  différence  des. 
méridiens;  ainfî  la  longitude  de  Gènes  eft 
de  6  degrés  36'. 

r  De  Toulon  à  Calvi  en  Corfe  on  comp* 
te  135  milles.  La  latitude  de  Toulon  dé 
43  degrés  7' \  &  celte  de  Calvi  de  42degres 
32'  donnent  avec  la  dîftance  qu'on  vient 
d'indiquer  la  différence  des  méridiens  de  2 
degrés  La  longitude  de.  Toulon  eft  de 
3  degrés  3^,  par  conféquent  celle  de  CalvF 
eft  de  6  degrés  3*2'.  M.  Maraldi  a  conclu  ^ 
d!àprès  des  obfervations  du  Marquis  Salva- 
go  ,  que  Calvi  étoit  plus  Occidentale  que 
Gènes  d'environ  4  ;  donc  la  longitude  de 
Gènes  fera  comme  ci-devant  de  6  degrés  36'. 

Les  Obfervations  Aftronomique9  font  fans- 
doute  le  fondement  le  plus  folide  des  Car- 
tes ;  mais  on  voit  qu'il  ne  faut  pas  s'afler- 
vir  trop  fcrupuleufement  à  celles  de  longi- 
tude: on  doit  en  conftater  la  précifion  tou? 
tes  les  fois  qu'on  le  peut* 
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Tal  gradué  d'après  la  longitude  qu'où 
Vient  de  conclure ,  la  Carte  des  Etats  de 
Gènes  par  Chafrion.  Cette  Carte  nous  a 
conduits  jufqu'à  Nice  ;  point  d'oiuious  tom- 
mes partis  dans  cette  Analyfe.  * 

Le  rivage  du  Golfe  de  Gènes  étant  deltt- 
_né ,  il  a  été  facile  de  tracer  Ja  côte  de  Tos: 
cane ,  de  laquelle  avec  une  bonne  Carte 
manufcrite  que  j'ai ,  on  a  encore  tes  lati- 
tudes de  Livourne  &  de  Pife. 

De  Vada  fur  cette  côte  jufqu'en  Corfe , 
Pline  fait  compter  50  milles  géométriques, 
ils  fe  trouvent  fur  la  Carte  entre  ce  lieu  & 
le  Cap  Corfe  dont  on  a  la  latitude.  Ce 
Cap ,  la  pofition  de  Calvi ,  les  latitudes 
4'AJaccio ,  de  Porto  -  \  ecchio  &  de  Boni- 
fado  en  Corfe,  avec  les  hauteurs  obfervées 
de  l'ifle  de  S.  Pietro ,  du  Golfe  de  Palme 
au  Sud  de  la  Sardaigne,  .&  la  plus  courte 
diflance  de  la  partie  Sud  de  cette  Ifle  à  la 
Sicile ,  ont  fervi  à  fituer  fur  la  Carte  les 
Ifles  de  Corfe  &  de  Sardaigne  d'une  maniè- 
re convenable. 

Pour  finir  fur  l'Italie  on  va  reprendre  le 
bord  du  Golfe  Adriatique  aux  bouches  dit 
Tô.  Une  bonne  Carte  de  ce  Golfe  &  plu- 
fleurs  remarques  intéreflantes  qu'un  Sçavant 
m'a  envoyées,  ont  fervi  à  figurer  toutes  les 
côtes  de  la  République  de  Venife.  II  n'a 
pas  été  difficile  de  fixer  la  pofition  de  cette 
Ville,  dont  la  latitude  eft  déjà  connue.  Sa 
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prôximité'.desKÈtâts  du  S.  Siège  afalt'con- 
clurre  fa  longitude  de  9  degrés  56'. 

La  latitude  de  Triefte  a  été  obfervée  de 
45  degrés  50^  La  diftance  de  Venife  à  Trie- 
fte eft  de  70-milles,.  &  celle  du  Venifeâ 
Pola  de'  72-  à  73  milles.  La  latitude'  de 
ccette  démière  Viîle  obferyée  par  les  Navi- 
gateur* eft-  de  4  $  degrés  -4  ou  5'.  ■  ■ 

Il  réfirîte  de  ces  remarques  que  lés  diftan  - 
ces  que  Pline  indique  d'Ancone  à  Pot* 
(120  milles  Romains),  &  de  Pola  à  Triefte 
(78  milles  Romains}:  font  trop  fortes.  •  La 
première  ne  peut  valoir  que  87  mi  lies:  géo- 
métriques, «la  féconde  48  ou  49  enifgne 
droite.  ,  On  parviendroit  à -accorder  PJine 
-avec  le  local,  en  lui  faifant  employer  le 
ftade  des  Gaules  ;  mais  en  prenant  la  liberté 
de  changer  ainfî  les  mefures  des  Anciens, 
ils  n'auront  donné  que  des  mefures  pré- 
cifes.   Ne  feroit-îl  pas  plus  équitable  de 
convenir  quelquefois  de  FinexaAîtude  de 
leurs  indications,,  fur-tout  lorfqu'il  s'agit  de 
joutes  courues  fur  mer  ? 

De  Triefte  à  Fiumé ,  dont  la  latitude  eft 
de  45  degrés  28',  on  peut  compter  35  mil- 
les. Les  remarques  dont  j'ai  parlé,  font  la 
diftance  d'Ancone  au  Cap  Cefto  de  108 
milles ,  &  ce  Cap  eft  par  là  latitude  de  43 
degrés  51  à  52V  De  l'Eperon  de  la  Botte 
au  Cap  Cumano ,  entre  Lefîna  &  Curzola  ^ 
la  diftance  eft  de  85  milles,  &  la  latitude 
de  ce  Cap  eft  de  43  degrés  25'.  Enfin  les 
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latitudes  des  Ifles  Agufta  &  Meleda  ont  été 

obfervées  par  des  Navigateurs. 

C'eft  d'après  toutes  ces  remarques ,  &  la 

Carte  dont  j'ai  parlé,  qu'ont  été  tracées  les 

-côtes  Septentrionales  &  Orientales  du  Golfe 
de  Venue  ;  ^vec  les  Ifles  voifines*  y  com- 
pris toute  la  côte  de  Dalmatiè. 

A  K  T  I  C  L  E  V. 

■  k 

3as  Côtes  d'Albanie ,  avec  partie  de  celles  de 
"  la  Grèce  &  des  Jflès  de  t  Archipel. 

D'Otrantea  Saféno  les  Navigateurs  coinp-; 
tent  35  à  36  milles  &  le  Rhumb  eft  Greco 
3'*  Levante.  De  Saféno  à  la  Valbne  il  y  a 
10  milles,  &  nous  avons  une  Carte  Véni- 
tienne ,  dont  l'extrait  a  fervi  à  figurer  cette 
partie  jufqu'à  Butrinto -înclufîvement.  Quel» 
ques  routes  de  navigation  ont  donné  lieu 
d'évaluer  à  56  milles  l'intervalle  du  Cap 
Leùca  à  la  partie  de  Corfou  la  plus  voifine 
de  l'Italie ,  &  .cette  diftance  eu  confirmée 
,par  Pline. 

Les  Navigateurs  donnent  lieu  d'évaluer 
la  longueur  de  Corfou  à  34  milles.  Cette 
mefure  a  fervi  à  donner  la  véritable  éten- 
due de  cette  Ifle  :  or  Butrinto  n'eft  féparé 
de  Corfou  que  par  un  canal  étrfcit  dont  fa 
largeur  eft  connue ,  &  cette  pofition  a  fer  vi 
à  orienter  la  Carte  Vénitienne. 

Aptes  cela,  il  a  été  facile  de  deffiner  ia 
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côte  d'Albanie,  comprife  encre  Badua  & 
la  Valone.  Cette  partie  provient  d'une 
Carte  manufcrfce  peu  détaillée,  mais  fur 
laquelle  les  routes  du  Navigateur  qui  l'a 
dr-eirée  font  marquées. 

DeButrinto  à  Patras,  j'ai  une  belle  Car-- 
te  manuferite  dreffée  d'après  plufieurs  mor- 
ceaux reconnus  exacte  ,  par  un  Ingénieur 
François  qui  fe  trouvent  dans  ces  parages 
en  1735.   J*ai  été  porté  à  en  diminuer  un 
peu  l'échelle,  tant  parles  diftances  qifincUV 
quent  les  Anciens ,  que  par  la  lacitude  de 
Patras  qui  fe  trouvoit  un  peu  plus  forte 
que  le  Voyageur  Anglois  Vernon  ne  !'a 
conclue.   Cette  Carte  paroît  mériter  d'an- 
tant  plus  de  confiance  qu'elle  figure  le 
Golfe  de  l'Arta,  l'Ifte  de  Ste  Maure  &  Cé- 
phalonie  d'une  manière  tout- à- fait  confor- 
me aux  Cartes  particulières  qu'on  a  de  ces 
parties. 

Pline  compte  85  milles  Romains  depuis 
Fatras  jufqu'à  llithme  de  Corinthe,  a  la 
ville  dé  ce  nom  eft  plus  Occidentale  de  9 
des  mêmes  milles.  Comme  cette  mefure 
De  répond  pas  à  une  ligne  droite  »  nous  en 
avons  confommé  83  »  qui  valent  66  milles 
géométriques. 

Au  défaut  de  routes  modernes  pour  con- 
stater cette  mefure,  on  a  pris  fur  dix  Cartes 
la  diftance  entre  Patras  a  l'endroit  le  plus 
reûerré  de  l'Ifthme.  Cet  intervalle  s'eft 
trouvé  de  47,  53,  $8,  64,  66,  6SK7i, 

- 
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T\>  75  >  7$  mi"es*  Malgré  l'énorme  dif* 
cordancc  de  ces  Cartes,  le  mi  lieu  qui  eft 
de  65 milles,  confirme  la  diftance  dont 
nous  avons  fait  ufage 

Le  Golfe  de  Corinthe  ainfi  déterminé  en 
longeur  ,  a  été  figuré  en  grande  partie  d'à* 
près  les  Cartes  du  curieux  Voyageur  Whe- 
ler ,  aflujetties  à  la  latitude  de  Corinthe  prife 
!par  Vernon.  Le  plus  étroit  de  l'ifthme  a 
de  largeur  40  ftades  fclon  les  Anciens; 
pen  ai  un  plan  dont  l'échelle  fubdivifée  en 
toifes ,  fait  connoître  qu'ils  ont  employé 
ici  le  ftade  des  Gaules. 

Le  Mathématicien  Eudoxe ,  felon  Stra- 
bon ,  a  conclu  de  350  ftades  la  diftance 
du  Port Scbœnus  au  plus  étroit  de  l'ifthme, 
jufqu'au  Port  Pirée  fitué  à  40  ftades  d'Ache. 
nés;  &  celle  du  Pirée  au  Promontoire  Su* 
nium ,  aujourd'hui  Cap  Colonni-,  a  été  prU 
fe  de  330  ftades  par  le  même  Mathémati- 
cien. Il  a  été  facile  de  donner  à-  la  pre- 
miere  de  ces  mefures  une  dire&ioil  conve- 
nable, au  moyen  de  la  latitude  obfervée 
d'Athènes.  Quant  à  la  féconde ,  quoique 
l'extrémité  du  Nord  en  foit  fixée ,  les  mo  • 
yens  de  lui  aflurer  une  direftion  précife 
manquant ,  nous  ne  pourrons  la  tracer 
qu'après  avoir  fixé  fon  autre  extrémité. 

Pour  revenir  au -plutôt  à  ce  point,  nous 
allons  pafler  dans  Tille  de  Candie,  oii  il 
y  a  deux  obfervations  de  longitude ,  Tune 
à  la  Ville  de  Candie  &  l'autre  à  la  Canée. 
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Le  trajet  entre  ces  deux  pofitions  eft  de  56 
milles,  ce  qui  porte  à  écarter  ces  lieux 
l'un  de  l'autre,  d  une  minute  &  demie  de 
plus  que  les  obfervations  ne  i: indiquent. 
M  is  laquelle  de  ces  Villes  faut-il  déran- 
ger? Ou  faut-il  les  déplacer  toutes  deux? 

Les  routes  de  navigation  attellent  que 
l'intervalle  de  Candi  à  Mi  lo  eft  de  84  à 
85  milles.,  lefquels  produifent  26  ou  27' 
pour  la  différence  des  méridiens.  Lesrou. 
.tes  donnent  la  diftance  delà  Canée  à  Milo 
de  79  millesou  40' i  pour  la  différence  des' 
Méridiens  :  or  les  obfervations  faites  à  Milo. 
par  les  P£«  Feuillée  &  Laval  placent  ct^te 
Ville  par  22  d.  40!  j  donc  la  longitude  de- 
Candie  feroit  alors  de23d.  6',  5  fois  plus 
forte  de  8  à  9',  que  ne  la  donnent  les  ob- 
fervations, &  celle  delà  Canée  feroit  auflt 
trop  orientale  de  7  * 

Comme  il  n'eft  gueres  permis  de  chaiv* 
ger .  la  difpofition  refpeétive  de  ces  points., 
afin  de  favorifer,  autant  qu'il  eft  poffible* 
les  obfervations,  reculons  ces  Villes  vers 
TOccident  chacune  de  5',  alors  on  aura  Ja 
longitude  de  la  Canée  de  21  d.  54%  celle 
de  Milo  de  22  d.  35',  &  celle  de  Candie 
de  23  d.  ir.  Milo  fera  plus  Occidentale  de 
5'  que  Tobfervation  ne  l'indique, tandis  que 
Ja  Canée  &  Candie  feront  un  peu  plus  à 
TOrient.    On^s'appercevra  parla  fuite  que 
.Tobfervation  de  Milo.peut  pêcher  «1  excès 
de  celte  quantité. 
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Les  Hollandois  ont  publié  une  Carte 
de  Tlfle  de  Candie,  j'en  ai  reftifié  1  échel- 
le au  moyen  des  diftances  connues  ,  & 
fai  combiné  cette  Carte  avec  les  détails 
de  Bofchini.  Strabon  a  donné  lieu  d'é- 
valuer la  largeur  de  cette  Ifle  aux  deux 
endroits  où  elle  eft  la  plus  étroite,  Tune 
^  10  milles  géométriques  ,  l'autre  à  6 
des. mêmes  milles,  &  Pline  fait  eftimer 
40  milles  la  plus  grande  largeur*  Les  Car* 
tes  font  les  moindres  largeurs  plus  confî- 
dérables  que  Strabon ,  mais  retournons  vers 
la  Grèce. 

La  route  du  Cap  Spada  en  Ifle  de  Can- 
die au  Cap  S.  Ange  ou  Malio  eft  de  57 
milles,  &  l*  diftance  de  Milo  au  dernier 
de  ces  Càps  eft  de  69  milles ,  ainfi  la  pofi* 
tion  de  ce  point  eft  déterminée.  Du  Cap. 
S.  Ange  au  CapSkilleo  la  traverfée  eft  de  54 
à  55  milles,  &  de  Milo  au  Skilleo  la  rou- 
te eft  eftimée  63  milles.  Les  700  ftades 
que  Strabon  y  compte,  donnent  la  même 
diftance  f  s'il  s'eft  fervi  du  ftade  des  Gau- 
les; autrement  il  faut  réduire  ce  nombre 
de  ftades  à  625.  Du  Skilleo  au  Cap  Co- 
lonni  Pefpace  eft  de  23  milles  ,  &  de 
Milo  à  ce  Cap  l'intervalle  eft  de  58  à  59 
milles,  ce  qui  arrête  la  pofition  du  Cap 
Colonni ,  &  fixe  en  même  temps,  la  directi- 
on de  la  mefure  qu'Eudoxeaprife  duPirée 
à  ce  Cap-    La  longitude  de  ce  Cap  tomba  - 

il  2 
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d'après  ces  combinaifons  par  22  d.  à 
l'Orient  de  Paris,  &  fa  latitude  donnée 
par  les  Navigateurs  eft  de  37  d.  36'. 

Du  Cap  S.  Ange  au  Cap  Matapan  dont 
la  latitude  eft  de  36 d.  32',  il  y  a  38  milles 
géométriques,  &  36  entre  les  pointes  les 
plus  Sud  de  ces  Caps.  PJine  n'y  en  laide 
compter  que  31  ;  mais  la  navigation  s'étant 
perfectionnée  depuis  cet  Auteur,  on  doit 
préférer  les  mefures  modernes  à  celles  qu'il 
a  conclues. 

JLe  même  Pline  fait  compter  24  milles 

féométriques  pour  l'ouverture  du  Goife  de 
Joron;  nous  les  avons  confommés  du  Cap 
Gallo  jufqu'à  l'avance  que  forme  la  Mer 
vers  Maina,  &  non  entre  les* Caps  Gallo 
&  Matapan,  où  l'on  trouve  fur  la  Carte  32 
$  33  milles,  conformément  aux  routes  de$v 
Navigateurs.  On  a  la  hauteur  de  Coron 
obfervée  par  Vernon,  &  celle  de  Modon 
eft  de  36  d.  58':  en  outre  du  Cap  Gallo  au 
Matapan  l'angle  de  la  route  eft  d'environ 
57  deg.  d'QJlr*  vers  Levante. 

L'extrait  de  deux  Cartes  manufcrites  très- 
circonftanciées  a  donné  toute  la  Côte  du 
Sud  de  la  Morée  depuis  le  Golfe  de  Na- 
varrin  inclufîvement  jufqu'à  U  hauteur  de 
Corinthe.  On  a  pu  les  allujettir  aux  points 
qui  viennent  d'être  difcutés  fans  y  apporter 
d'altération  fenfible  dans  aucune  partie,  je 

fçtai  néanmoins  obferver  que  l'Iue  de  Oç- 
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rigo  ne  tombe  point  par  la  latitude  de  3<5di 
10  '  qu'en  a  donné  M  de  Chazelles.  Je 
fçais  que  des  Navigateurs  ont  trouvé  cette 
latitude  de  plus  de  36  d.  20'  ,&  je  me  fuis 
affuré  de  la  pofition  de  cette  Ifle  par  tant 
de  moyens  qu'elle  ne  peut  guère  manquer 
d'être  exacte;  mais  nous  ne  pouvons  main  - 
tenant entrer  dans  cette  JifcuÛSon. 

La  Côte  du  Ponent  de  laMorée,  depuis 
Patras  jufqu'à  Modon,  vient  d'une  Carte 
levée  par  d  habiles  Navigateurs  Françoig 
en  173s.  Les  parties  de  cette  Carte  dans 
lefquelles  les  Auteurs  prenoient  plus  de 
confiance  y  font  colorées  fur  le  deflein ,  & 
j'ai  fait  quelques  corrections  fur  les  autres 
endroits.  L'ifle  du  Zante  fe  trouve  fur 
cette  Carte  par  la  latitude  qu'en  a  donnée 
M  de  Chazelles 

Pour  finir  fur  la  Morée,  on  va  chercher 
la  longitude  de  Modon  par  les  routes  des 
Navigateurs*  Ce  point  tombe  fur-  notre 
Carte  à  19  d.  33'  du  méridien  de  Paris- 
La  diftance  de  Modon  à  Syracufe  eft  de 
305  milles,  cet  intervalle  donne  pour  I» 
différence  des  méridiens  <5d,  2i#.  Syracufe 
fe  trouve  fur  notre  Carte  par  I3d^i2'  à 
L'Orient  de  Paris;  ainfi  te'  différence  en 
longitude  fur  la.  Carte  eft  la  même  que* 
celle  que  donne,  cette  route.  Le  trajet  du- 
Cap  Paflaro  à  Modon  ,eft  de  315  milles , 
&  la  hauteur  de  ce  Cap  eft  de  36  d  37'.. 
Xoignant  à  ces  données  la  latitude,  connue* 
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de  Modon,  &  faifant  Je  calcul  néceflaîre, 
on  aura  pour  la  différence  des  méridiens 
6d.  30',  telle  encore  que  la  Carte  l'admet. 
La  diftance  de  Malthe  à  Modon  eft  de 
365  milles,  d'où  réfulte  encore  à  une  mi- 
nute près  la  même  différence  en  longitude 
que  fur  la  Carte.  Après  ces  preuves  dont 
l'accord  ne  laide  rien  à  defirer  ,  je  fuis, 
tenté  de  croire  que  la  longitude  de  Modon 
eftauflî  bien  déterminée  que  fi  on  y  eût  fait 
de  bonnes  obfervations  des  éclipfes  des 
Satellites  de  Jupiter. 

Article   V  L 

■ 

* 

v  Suite  de  ï  Archipel     des  Côtes  de  la  Grèce. 

La  pofition  de  la  Ville  de  Candie  a  été 
déterminées  ci-devant  à  23  d.  i'du  méri- 
dien de  Paris.  La  diltance  dé  cette  pofitû 
on  à  la  Ville  de  Rhodes  eft  de  147  milles,. 
&  la  latitude  de  cette  dernière  Ville  eft  de 
36  d.  26',  d'où  Ton  conclut  fa  longitude  de 
25  d.  42'.  On  connoît  l'air  de  vent  &  la 
diftance  du  Cap  Sidero  en  Candie  à  rifle 
Scafpanto  :  6tV*  auffi  la  diftance  de  la  mê- 
me Ifle  au  Caff  Tranquille  de  Pille  de 
Rhodes;  de  plus  on  a  la  hauteur  de  la 
petite  Ifle  de  Cafo  un  peu  audeflbus  de 
Scarpanto;  ainfi  la  pofition  de  cette  Ifle 
n'eft  point  incertaine.  Les  routes  de  Can- 
die &  de  Milo  à  Smyrne  ,  ont  donné  la 
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longitude  de  cette  Ville  de  24  d.  58',  & 
les  obfervations  la  font  tomber  entre  24.  d* 
55'  &  25  d. 

Du  Cap  Colonni  à  Pathmos  la  diftance 
eft  de  94  à  29  milles  ,  &  la  latitude  de 
cette  Mie  eft  connue:  or  ces  points  & 
plulicurs  autres ,  qu'il  feroit  trop  long  de 
rapporter ,  ont  fervi  à  aflTujettir  une  Carte 
des  Cychdes  qui  vient  de  la  même  main 
que  celles  qui  ont  donné  les  Côtes  Méri- 
dionales de  la  Morée.  EUe  s'étend  en 
hauteur  depuis  Rhodes  inclufîvement  juf- 
qu'nu  Nord  d'Andro,  &  contient  en  longi- 
tude depuis  le  Cap  Colonni  jufques  &  com- 
pris Pi  lie  de  Samo. 

Pour  continuer  la  defcrîption  de  l'Archi- 
pel, j'ai:  cherché  la  diftance  du  Cap  Co- 
lonni au  Cap  Baba  fur  fe  rivage  d'Afie. 
Un  grand  nombre  de  routes  liées  les  unes 
aux  autres  &  plufieurs fois  répétées,  m'ont 
donné  cet  efpace  de  149  milles.  La  hau- 
teur de  ce  Cap  eft  indiquée  par  les  Navi- 
gateurs à  39  d.  39;  ainfi  ce  point  eftp^r 
23  d.  56'  du  méridien  de  Paris. 

De  ce  Cap  à  la  pointe  la  plus  prochai- 
ne de  l'ifle  de  Stalimene  anciennement 
Lemnos,  l'intervalle  eft  de  36  milles,  & 
la  pointe  la  plus  au  Nord  fe  trouve  par  la 
hauteur  de  40  d.  2':  plufieurs  Navigateurs 
ont  fait  cette  obfervation.  J'ai  une  Carte 
de  cette  Ifle  qui  lui  donne  environ  14  mil- 
les Ànglois  dans  chaque  côté;  or  8  de  ces 
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-milles  font  7  milles  géométriques* 
f    Depuis  la  pointe  du  Nord-Oueft  de  Lem- 
nos  ou  Stalimene  jufqu'à  Salonique  ,  la 
diftance  eft  de  106  milles,  ce  qui  place 
cette  Ville  au  point  précis  des  obfervations. 
On'  remarquera  ici  que  nous  avons  fuppri- 
mé  rille  deLanio,  quePon  trouve  fur  plu- 
lïeurs  Cartes  à  27  ou  30  milles.au.  Ponent 
de  Lemnos.   Si  eile  exiftoit,  des  Naviga- 
teurs dont  nous  avons  pointé  les  routes, 
feroient  palTés  deffus  fans  s'en  appercevoir. 
*  De  Salonique  au  Cap  Paillouri  la  diftan* 
ce  eft  de  61  milles  &  la  latitude  de  ce  Cap 
çft  de  39d.  53  à  54.    La  tra  verfée  entre 
les  Caps  Paillouri  &  Monte  Santo  eft  dp 
41  milles;  du  rivage  qui  baigne  le  pied  du 
Mont  Athos ,  aujourd'hui  Monte  Santo  à 
la  pointe  du  Nord-Oueft  de  Stalimene ,  le 
trajet  eft  de>3o  milles  géométriques;  amfî 
ce  point  eft  fixé. 

11  y  a  des  Cartes  qui  de  Lemnos  font 
décliner  le  Mont  Athos  de  plus  de  50  d. 
du  Ponent  vers  Maëftro.  Par  cette  difpo- 
fition  vicieufe ,  il  feroit  impoiïible  que  l'om- 
bre du  Moqt  Athos  s'étendit  jamais  fur 
Lemnos  même  au  temps  du  Solftice  d'Eté-; 
puifque  la  plusgrande  amplitude  du  Soleil 
à  cette  hauteur  ne  va  pas,  jufqu'a  31  d. 
Cependant  le  Voyageur  Belon  oui  a  vu  cette 
ombre  couvrir  la  pointe  de  rifle  qui  re- 
garde le  Couchant  ,  confirme  le  récit  qu'en 
font  les  Anciens,  La. 
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La  traverfée  du  Cap  Pr.illouri  à  rentrée 
1  du  Golfe  de  Volo  eft  de  43  milles  ,  fie  celle 
de  cette  entrée  au  Cap  Baba,  eft  au  plus 
de  128  mille».  En  outre  la  latitude  du 
milieu  de  rentrée  de  ce  Canal  a  été  obier* 
vée  de  39  d.  15',  &  la  diftance  précédente 
en  fixe  la  longitude  à  *i  d.  13'.  Ces  points 
ont  été  fitués  conformément  à  la  difeuffion 
précédente,  &  ont  aidé  à  réduire  ftir  notre 
Carte  un  deffein  aflez  nouveau  de  cette 
contrée,  qui  s'étend  depuis  le  Golfe  de 
Volo  jufqufà  Tlfle  de  Taîb  inclufîvement. 

Avec  la  pofition  du  Golfe  de  Volo,  fi 
Von  avoît  encore  un  point  vers  le  Sud  de 
Hegrepont ,  on  auroit  la  vraie  direâion  de 
cette  Ifle.  Les  Marins  trouvent  que  de  la 
fortiedu  mouillage  devantMilo  à  la  pointe 
méridionale  de  Tlfle  de  Negrepont,  It 
diflance  eft  de  77  milles,  fit  la  dire&ion  de 
k  route  le  Nord  jufte.  « 

Outre  cet  points,  la  latitude  de  la  Ville 
de  Negrepont  a  été  obfervée  par  Vernon 
de  38  d.  31'.  On  a  différentes  remarques 


rifiées  qui  s'étendent  jufques  fur  le  Golfe  de 
Zeitun  dont  on  a  fait  ufage.  Strabon  &  Hé- 
rodote ont  même  contribué  à  enrichir  notre 
Carte  fur  cette  partie  r  en  donnant  le  long 
de  la  Côte  Orientale  de  la  Grèce  des  dis- 
tances '  exaltes.  Enfin  Tlfle  de  Skiro  eft 
déterminée  par  fâ  diflance  au-  Golfe  de. 
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Volo,  &  par  celle  qui  fe  trouve  entre  cette 
Ifle  &  le  Cap  Doro. 

Du  Cap  Baba  à  Smyrne  on  a  trouvé 
l'efpacede  84  à 85  milles,  &  l'angle  de  la 
route  de  34 d.  ce  qui  place,  comme  ci-de* 
vant,  cette  Ville  un  peu  en^deçà  de  25  dL 
Ces  points  ont  donné,  lieu  de  copier  d'une 
manière  convenable  :  fur  ijotre  Carte  un  7 
morceau  manufcrit  qui  contient  rifle  de  : 
Scio,  le  Golfe  de  Smyrne,  &  rifle  de  Me- 
telin  avec  la  Côte  oppofée  d'Anatolie. 

On  a  la  diftance  de  la  pointe  du  Nord- 
Eft  de  Stalimene  au  Cap  Macri  d'environ 
39  milles.  On  a  auffi  le  long  de  cette 
Côte  Septentrionale  quelques  diftances. mo- 
dernes qui  s'étendent  depuiSv  Xafo  julqu'aji . 
fond  du  Golfe  de  Saros. 

La  latitude  au  vieux  Château  des  Dar- 
danelles eft  de  40  d  9'  obfervée  par  M*. . 
de  Chamelles.  La  diftance  entre  le  vieux 
Château  d'Europe  &  le  nouveau  fitués  à 
rentrée  du  détroit  eft  de  10  milles  ,  & 
l'angle  de  la  route  eft  de  57  à  58  d.  di* 
Sud  vers  l'Oueft.  Le  trajet  de  Stalimene 
au  même  détroit  eft  de  35  à  36  milles,  & 
la  dire&ion  fur  laquelle  s'étend  cette  route 
eft  Levante  un  degré  Greco.  Ainfi  la  po- 
fition  de  l'entrée  du  détroit  eû  bien  déter- 
minée. 

J'ai  trois  Cartes  particulières  de  la  Mer 
de  Marmara  femblables  dans  beaucoup  de 
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parties.  Aidé  par  les  Auteur*  de  PAnti* 
quité  ,  tels  qu'Hérodote,  Strabon,  Xeno* 
phon  ,  Pline ,  de  môme  que  par  des  Vo- 
yageurs modernes  au  nombre  defquels  font 
quelques  Navigateurs  ,  j'en  ai  difeuté  les 
différences  ,&  ai  faitpaffer  l'Extrait  de  ces 
Cartes  fur  la  mienne ,  en  les  alTujettilTant  à 
la  latitude  obfervée  des  Dardanelles  &  à 
celle  de  Conftantinople.  Cette  Ville  tom- 
be d'après  ces  Cartes  par  26  d.  35'  de 
longitude  ,  telle  qu'elle  a  été  déterminée 
par  Street 

De  Conftantinople  à  l'entrée  de  la  Mer 
Noire  il  y  a  15  milles  géométriques.  Quoi- 
que cette  Mer  ne  faffe  point  partie  de  notre 
objet  ,  on  trouve  ici  une  portion  de  la 
Côte  Méridionale.  Les  principaux  inter* 
va  lies  en  ont  été  fixés  d'après  les  Anciens, 
&  d'après  les  remarques  de  quelques  Mo  • 
dernes. 

Àiïtcu  VIL 

«  • 

Ci/tes  de  Caramanie  &  de  Syrie  avec  partie 

des  Côtes  d'Egypte  jufqu'aux  bouches  du 

Nil. 

■ 

> 

On  a  deux  obfervations  de  longitude  à 
l'extrémité  Orientale  de  la  Méditerranée, 
l'une  à  Alexandrette;  qui  place  cette  Ville 
par  34  d.  de  longitude  ;  l'autre  à  Alcp,  qui 
f croit  tomber  cette  Ville  par  35  i  à  l'Orient 
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du  Méridien  de  Paris-  Les  différences  que 
ces  obfervations  admettent ,  ne  cadrent  pas 
exaétement  avec  les  diftances.   Par  l'éva- 
luation de  Telpace  compris  entre  Alexan- 
,  ette  &  Atep ,  dont  le  développement  mé* 
eroit  trop  lom  ,  on  ne  peut  compter 
îtr&  leurs  méridiens  que  57'  de  degré  au 
Ceft  pourquoi, fans  altérer  les  dis- 
na  s  ,  on  a  fait  quelque  changement  à 
eha  cune  dès  deux  obfervations  précédentes  > 
de  manière  néanmoins  qu'aucune  n'en  fout 
fre.  Ces  Villes  ont  fur  notre  Carte  les  lon- 
gitudes fuîvantes,   fçavoir ,  Alexandrette  I 
34  d.  2'  &  Alep  34  d.  59'.  Nous  préfumons 
par-là  avoir  fixé  avec  exaftitude  cette  ex* 
trémité  de  la  Méditerranée. 

La  Côte  de  Caramanie  &  de  Syrie  juf- 
qu'à  Sayda  eft  extraite  des  meilleures  Car* 
tes  reftifiées  par  les  diftances  qu'ont  donné 
Strabon ,  Pline ,  les  Voyageurs  modernes  * 
&  quelques  Navigateurs.  On  a  lieu  de* 
croire  que  rifle  de  Cypre  eft  bien  Gtuée.. 

Le»  Anciens  en  ont  donné  la  diftance 
à  plufîeurs  points  du  Continent.  On  a  1k  . 
latitude  de  LaSrnique  obfèrvée  par  M.  de 
Chazelles  &  celle  du  Cap  de  Gâte  par 
des  Navigateurs.  Cette  hauteur  de  PJfle 
de  Chypre  a  même  Influé  fur  celle  dfc  /a 
Côte  de  Caramanie,  dont  la  diftance  par 
rapport  à  cette  Ifle  eft  donnée  en  trois  ou 
quatre  points  différens. 
La  Çfce  depuis  Sayde  jufqu'à  Acre  efl 
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la  rédu&ion  d'une  Carte  faite  par  les  PP. 
}éfuites.   De-là  jufqu'à  Joppé,  c'eft  Fex- 
trait  d'un  autre  Carte  manulcrite  provenant 
des  Millionnaires  Cordeliers.    De  Joppé 
au  Mont  Caflius ,  c'eft  la  rédufHon  d'une 
troifieme  Carte  ,  dont  j'ignore  la  généalo- 
gie ,  mais  qui  m'a  paru  mériter  confiance» 
Enfin  le  refte  de  cette  Côte  jufqu'à  Ale- 
xandrie eft  figuré  d'après  des  manuscrit* 
qui  ont  déjà  été  employés  dans  une  Carte 
d'Egypte  que  j'ai  dreffée  y  &  qui  provien- 
nent du  célèbre  Pbyficien  M.  Mufïcben- 
broek.   Cette  partie  qui  eft  le  Delta  de- 
l'Antiquité» &  par  laquelle  nous  termine- 
rons cette  Analyfe,  eft  aflujettie  aux  latitu- 
des obfervées  à  Damiette,  à  Rofette  &  è 
Alexandrie. 

Notre  objet  a  été  d'être  court;  nous  au* 
rions  voulu  être  agréables,  puiffions-nous 
être  utiles.  Cette  brièveté  a  laquelle  on» 
a  (acrifié  les  ornemens  &  l'érudition,  a 
empêché  de  citer  toutes  les  fources  où 
nous  avons  puifé ,  tous  les  vaifleaux  dont 
nous  avons  les  routes,  tous  les Portulands 
que  nous  avons  recueillis ,  tous  les  rele» 
vemens  dont  nous  avons  fait  ulàge.  Ce 
même  motif  a  fait  fupprimer  la  combi- 
nai Ton  des  routes  &  les  détails  des  cal- 
calculs  pour  conclure  tes  longitudes.  Il 
Bous  a  paru  que  pour  une  Carte  générale 
il  fuffifoit  de  donner  quelques-uns  de  nos, 
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réfultàts  :  d'autant  plus  que  ces  fortes  de 
travaux  littéraires  trouvent  fort  peu  de 
Le&eurs. 

Je  defire  que  cette  Carte  prévienne  le  Pu. 
blic  en  faveur  d'une  autre  en  lîx  feuilles  que 
je  me  propofe  de  donner  de  cette  Mer ,  &  ; 
dans  laquelle  je  ferai  tous,  mes  efforts,  pour  * 
que  les  Navigateurs-  en  foient  comens. 
Celle  et ,  qui  fuffit.  à  ceux  qui  ne  veulent 
avoir  qu'une  connoiflânee  générale  de  l'ob- 
jet qu'elle  renferme,  peut  fervir  aux  Ma- 
rins dans  les  grandes  traverfées  ;  mais  ils 
ont  -fouvent  befoin  de  Cartes  plus  particu- 
lières.  Ce  fera  dans  celle  en  fix  feuilles 
qu'on  pourra  rendre  plus  utilement  le  dé-' 
tail  des  morceaux  que  nous  avons  cités , 
&-  auxquels  on  joindra  plus  de  quarante 
Cartes ,  dont  le  peu  d'étendue ,  eu  égard  a 
la  petiteffe  du  point  de  celle-ci,  nous  a 
empêché  de  faire  ufage. 

Essai  sur  les.  Fièvres  Aiguës. 

fi$bit  frtptfitum  *Jl  nét»r*t  rttum  .msnift/lss  im*. 
dicéort ,  «w»  taufâs  ind*g*rt  dnbiss, 

Plin.  Lib.  II.  Cap.  III. 

- 

A  Bordeaux,  chez  les  Frères  Labottiere, 
Imprimeurs-Libraires,  1762»  Avec  Pet-, 
miffion. 
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Y  Es  motifs  qui  peuvent  avoir  di&é  vm 
*^ Livre,  ne  doivent  jamais  influer  fur  le 
jugement  qu'on  en  doit  porter»  Des  injufti- 
ces  prétendues,  le  mécoctement,  la  jalon- 
fie,  &c.  ont  valu  aux  Arts  des  chefs-d'œu- 
vre, ont  animé  quelquefois  les  talens  & 
produit  ces  ouvrages ,  qui ,  fans  ces  mobiles, 
quoique  condamnables,  n'auroient  jamais 
vu  le  jour;,  auffi  nous  consentant  d'admirer  : 
ta  production  ,  nous  tirons  le  rideau  fur 
les  caufes  auxquelles  nous  en  fommcs  re- 
devables. .  Ceft  dans  ces  principes  que. 
noirç  anaïyfbns  TEiïai  fur  les  Fièvres  ai* 
gues.   Nous  ne  faifons  pas  attention  aux 
motifs  qui  ont  engagé  l'Auteur  à  publier 
cet   Ouvrage ,  gui  n'eft  muni  d'aucune 
Approbation. 

On  rapporte  toutes  les  fièvres  aiguës  à 
trois;  la  fièvre  ardente,  la  fièvre  maligne, 
&  la  fièvre  putride. 

Sur  la  première,  on  ne  répète  gueres 
que  ce  qui  fe trouve  dans  tous  les  Livres, 
&  ce  qu'on  enfeigrie  communément  dans 
les  Ecoles. 

La  fièvre  maligne  eft  confondue  avec  la 
fièvre  ardente  ;  Y  Auteur  copie  en  entier  & 
un  peu  fervilement  le  fentiment  de  M.r 
Chirac. 

Le  tableau  de  la  fièvre  putride  eft  pins 
fini.  Quant  au  traitement  qu'on  prêtent, 
on  peut  dire  qu'il  péché  en  ce  que  M.  *** 
ne  fait  pas  allez  ufage  de  la  faignée;  car 
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quoiqu'il  foit  vrai  que  les  purgatifs  lof- 
ent le  remède  eflèntiel ,  il  eft  certain  qu'ils 
ne  peuvent  être  donné»  avec  fûreté,  que 
préalablement  on  n'ait  produit  une  détente; 
*  ce  qu'on  obtient  en  moins  de  temps  &  avec 
plus  de  fureté  par  quelques  fàignées  faites 
Sans  les  commencemens  de  la  maladie  y  que 
par  tout  autre  remède  ;aufli  cette  pratique,, 
confirmée  par  des  expériences  multipliées  , 
eft  celle  des  Médecins  qui  voient  des 
Malades» 

On  trouve  à  la  fuite  du  traitement  de  la 
fièvre  putride  des  réflexions  fur  la  manière 
de  placer  l'émétique ,  l'opium  &  d'autres 
caïmans.  Relativement  a  l'opium  &  à 
toutes  les  autres  préparations  où  il  entre,, 
il  y  a  bien  peu  de  cas  où  il  convienne,» 
fur-tout  dans  les  Pals  Septentrionaux  ;  les; 
nitreux ,  le  fel  fédatif ,  la  poudre  tempéran-. 
te  fe  prefcrivent  avec  plus  de  fuccès. 

L'Auteur  examine  encore  fi  le  quinquina 
doit  fe  donner  dans,  les  fièvres  putrides* 
La  queftion  eft  présentée  d'une  façon  trop 
vague;  la  fièvre  putride  fe  combine  tous 
les  jours  avec  des  fièvres  d'accès  ;  de  plus 

elle  a  beaucoup  de  reflèmblance  avec  elles  ^ 
ainfi  il  eft  certain  qu'alors  le  quinquina  fe 
prefcrira  avec  avantage  ;  d'ailleurs,  fi  l'on 
fait  réflexion  aux  indications  quepréfêntent 
les  fièvres  putrides  &  à  leurs  effets  «  qu'on» 
«approche  en  même  temps  les  vertus  qu'a 
Le  quinquina  >  on  ne  peut  difconvcnir  que 
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11m:  le  déclin  de  ces  fièvres ,  on  ne  puiflfe 
te  placer  très-heureufèment  ;  on  peut  voir 
ce  que  nous  avons  dit  à  ce  fujet  dans 
notre  Journal  du  mois  de  Novembre  dei> 
nier. 

M.  après  avoir  confidéré  la  fièvre 
ardente,  la  fièvre  maligne,  la  fièvre  putri* 
de ,  entant  qu'elles  font  Amples ,  les  envi- 
foge  combinées  ou  compliquées  enfemble;. 
il  donne  les  fignes  qui  peuvent  conduire  à 
les  reconnoître  ,  &  lâ  manière  dont  il 
convient  de  fe  conduire  ;  ces  préeep* 
tes  font  pris  des  Livres  &  des  Traités  qui 
font  entre  les  mains  de  tous  les  Méde- 
cins. 

La  Petite- vérole  occupe  enfûite  PÀuteur  ; 
il  prétend  que  les  Médecins  n'ont,  pas  en* 
core  fur  cette  maladie  des  principes  capa* 
bles  de  les  diriger  ;  ils  en  auroient  félon 
lui ,  s'ils  fcavoient  que  cette  maladie  fe 
complique  fouvent  avec  d'autres,  que  ce 
n'eft  ou'alors  qu'elle  eft  dangereufe,  que 
les  indications  font  différentes ,  &  qu'on 
doit  varier  fon  traitement. 

M***  parle-t-il  férieufement ? elbce potrc 
les  Gens,  de  UArt  qu'il  écrit?  S'il  a  fuivi 
les  Médecins  de  Montpellier  &  de  Paris  , 
&c.  il  a  vu  qu'il  n'offre  ici  rien  de  nouveau;, 
irais  fans  recourir  à  la  pratique  des  Etran- 
gers ,  il  trouve  à  Bordeaux  pour  le  traite- 
ment de  cette  maladie,  comme  pour  celui- 
de  toute $  ie^  autres,  des  modèle»  de  con* 
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duite  qui  lui  font  donnés  par  des  hommes 
qiu  joignent  aux  lumières  &  â  Texpérien- 
çe,'  ce  ton  de  modeftie  &  de  défiance  qui 
caraétérife  le  Médecin.   Virum  probum  me- 

dendi  peritum.. 

«  »  •  * 

Les  deux  Livres  de  S.  Augustin,  Evê- 
que  d'HippoM ,  à  Pollentius fur  les  Maria- 
.  ges  adultères,  .traduits  en  François  y  avec  le 
.   Texte  Latin  à  côté  ,  des  Notes  ,  &  une 
Dijjertation,  dédiés  à  M.  VEvêque  de  Sois- 
fans.  Ouvrage  utile  &  même  nécejjaire  à 
tous  les  ConfeJJeurS  y  &  Jinguliérement  aux 
Miffiomilyes  employés  chez  les  Infidèles. 
A  Paris,  chez  G.  Defprez^  &c.  17 ($5. 
.  Avec  Approbation  &  Privilège  du  Roi, 
'  fa-  12.  pages  346.  fans  là  Dédicace  & 

rAvertiffement. .        »  ; 

4  » 

fe  rappelle  fans -doute  que  dans  la 
^  célèbre  affaire  de  Borac  -  Lévy  les 
deux,  parfies  cherchèrent  à  la  fois  à  s'étayer 
de  Tantpr^té  de  S.  Auguftin.  On  fe  fou- 
vient  que  Borac,,  après  ayçir  embrafTé  la 
ReligteO  Chrétienne ,  fooitna  Mandel  Cerf, 
femme  Juive,  qu'il  avoit  époufée  environ 
vingt  ans  auparavant*  de  revenir  avec  lui; 
que  fur  le  refus  de  cette  femme  il  fe  pour- 
vut en  rO&cialité  de  Strasbourg,  où  une 
Sentence  par  défaut  le  déclara  libre  de  tout 
engagement;  qu'en  conféquenec  ilpréfenta 
requête  à  l'OiEgial  de  SoilTons,  pour  être 
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autorifé  à  époufer  une  autre  femme;  qu'il 
mter  jetta  au  Parlement  de  Paris  appel  com- 
me d'abus  de  la  Sentence  de  cet  Officiai 
qui  avoit  déclaré  fa  demande  non  receva- 
is le  ;  qu'enfin  par  un  Arrêt  intervenu ,  la 
Sentence  de  rOfficial  de  Soiffbns  fut  con-? 
firmée  ,  celle  de  Strasbourg  déclarée  abufe- 
vc,  &  défenfe  faite  à  Lévy  de  fe  marier 
pendant  la  vie  de  Mande!  -  Cerf. 

Pour  mettre- tout  le  monde  à  portée  de 
connoître  h  doftrine  de  S.  Àuguftin  fut. 
Y  objet  de  la  conteltation ,  L'Auteur  de  l'Ou- 
vrage dont  nous  allons  entretenir  nos  Lec- 
teurs ,  a  formé  le  defféin  de<  publier  le 
Texte  des  deux  Livres  que  le  S.  Dofteur 
adrefla  à  fon  ami  Pollentius  fur  les  Maria: 
g  es  adultères,  avec  une  Tradu&ion  Fram 
çoife,  &  quelques  notes  relatives  au  fentw 
ment  dont  Lévy  appuyoit  fes  prétentions. 
Car  on  fçaic  qu'il  s'agiflbie  de  fçavoir  iruu- 
mari  qui  embrafTc  le  Chriftianifme,  peut 
époufer  une  autre  femme,  lorfque  la  fienne 
refufe  d'habiter  avec  lui;.  &  qu'à  cet  égard, 
l'opinion  communément  reçue  ,  fur -tout 
depuis  Gratien  &  le  Pape  Innocept  IIL  par- 
mi les  Théologiens,  les  Canoniftes  ,  les 
Interprètes  de  l'Ecriture  Sainte,  les  Mora- 
liftes,  &c.  tient  pour  l'affirmative,  &  ne 
reconnolt  dans  la  Doftrine  Chrétienne  au- 
cune loi  prohibitive  fur  cet  objet ,  ou  plu- 
tôt préfente  une  permiflîon  expreile  comme 
fondée  fur  l'autorité  de  S*  Paul.  L'Autcut 
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a  joint  aux  deux  Livre»  de  S.  Auguftin ,  des 
réflexions  pour  fervir  de  Réponfe  à  un  £- 
crit  intitulé:  Dijfertatim  où  l'on  prouve  que 
S.  Paul  dans  le  Jeptieme  Chapitre  de  la*  i.  aux. 
Corinthiens  ri 'enfeigne  pas  que  le  mariage  puijjh 
être  rompu  ,  lorj qu'une  des  parties  embrajje  la 
Àeligion  Chrétienne.  Nous  rendîmes  compte 
de  cet  écrit  (r)  lorfquïil-  parut ,  &  nous 
fîmes  remarquer  que  l'explication  du  Dis- 
fértateur  porte  fur  cette  fuppoiition ,  „  que 
n  le» Corinthiens  avoient  demandé  ce  qu'il 
ir  conyenoit  de  faire  lorfque  de  deux  per- 
„  fonnes  qui  vivent  dans  une  union  illégi- 
„  time ,  &  en  ont  eu  des  enfans ,  l'une  fe 
„  convertit ,  &  l'autre  demeure  dans  l'infi- 
„  délité.  A  quoi  S.  Paul  répondit,  que 
fi  un  homme  devenu  Chrétien  a  vécu; 
tr  jufqu'à  fa  converfion  dans  un  commerce 
„.  illégitime  avec  une  femme,  qui  fans  em- 
„  braflèr  la  Foi ,  confent  néanmoins  de  Pé- 
„  poufer,  qu'il  ne  fe  fépare  point  d'avec 
„  elle,  mais  qu'il-  l'époufe.  "  Pratique. 
que  doit  auflî  obferver  la  femme  ôdele  à. 
l'égard  de  l'homme  infidèle ,  fuivant  le  con- 
feil  de  l'Apôtre-  •  Ces  perfoûnes  non  ma» 
riées,  mais  engagées  dans  un  commerce  il- 
légitime ,.  avant  la  converfion,  d'une  des 
deux,  font ,  fuivant  le  DuTertateur ,  claire- 
ment défignées  par  les  paroles  du  v. 

(i)  Décembre  i7st ,  vol.  *.on  le  donne  iéim-> 
Eiimé  à  la  fin.  de  cet  Ouvrage.  - 
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„  Pour  ce  qui  eft  des  autres  ,  ce  n'eft  pas 
„  le  Seigneur ,  c'eft  moi  qui  leur  dis  :  fi  un, 
„  fidèle  a  une  femme  infidèle ,  laquelle 
„  con fente  de  demeurer  avec  lui,  qu'il  ne 
„  fe  fépare  pas  d'avec  elle."  Car,  dit -il, 
ces  autres  ne  peuvent  être  de  vrais  époux , 
puifque  S.  Paul  les  oppofei  ceux  qui  font 
dans  les  liens  d'un  légitime  mariage.  L'Au- 
teur des  Réflexions  montre  fans  peine  que 
cette  interprétation  nouvelle  eft  contraire  à 
celle  de  S.  Auguftin ,  de  S.  Jérôme ,  &  des 
autres  Pères.   Que  s'il  y  a  quelque  obfcu- 
lité  dans  4a  réponfe  de  S.  Paul.,  elle  vient 
uniquement  de  ce  que  nous  n'avons  pas,  la 
Lettre  qui  contenoit  les  queftions  des  Co  « 
rinthiens.   Mais  que  l'Antiquité,  qui  à  cet 
égard  a  dû  être  mieux  inftruite  que  nous  , 
a  regardé  les  autres  comme  de  véritables 
époux,  dont  l'un  embraflbit  la  Foi  tandis 
que  l'autre  reftoit  dans  l'Infidélité ,  &  que 
c'eft  à  leur  fujet  que  les  Corinthiens  con- 
cilièrent S.  Paul  fur  la  conduite  qu'il  fal- 
loit  tenir  en  pareil  cas;  enfin  que  cela  eft 
confirmé  par  la  maxime  générale  que  pres- 
crit l'Apôtre  dans  trois  des  verfets  fuivans , 
lorfqu'il  recommande  à  chacun  de  fe  tenir 
dans  l'état  où  iHe  trouvoit,  quand  il  a  été 
appellé  a  la  Fol 

Pour  jetter  plus  de  jour  fur  cette  impor- 
tante matière,  l'Auteur,  fuivant  l'intention 
&  le  defir  de  perfonnes  refpeétables ,  a  en- 
richi fou  Ouvrage  d'une  4es  confultotions.  que 
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les  plus  habiles  yurifconfultes  donnèrent  dans? 
le  temps  du  procès,  parce  que  la  queftion 
qui  concerne  l'intelligence  de  S.  Paul  y  efl: 
traitée  f  dît-il ,  avec  étendue  &p  beaucoup  de 
Joliditi. 

,  A  l'égard  de  la  Traduétiort  des  deux  Li- 
vres  de>£>,  Auguftin ,  nous  l'avons  lue  avec 
plaifîr  :  en  général  elle  nous  a  paru  fidèle, 
claire,  &  élégante.  Le  Traducteur  con- 
vient qu  il  s'clt  cru  permis  d'étendre  cer- 
tains endroits,  en  très -petit  nombre,  où  cela 
lui  a  paru  néceffaire  pour  en  donner  une 
plus  parfaite  intelligence.  Cette  légère 
licence  eft  aflurément  bien  pardonnable, 
quand  on  n'en  ufe  que  pour  l'éclaircifle- 
jnent  du  Texte.  Nous  jugeons  néanmoins 
qu'en  plufieurs  endroits  la  Traduction  au- 
roit  pu  être  un  peu  plus  ferrée  &  plus  con- 
cife,  fans  que  la  clarté  en  eût  fouffert.  Ar- 
rêtons-nous quelques  inftans  fur  la  matière 
difcutée  dans  l'Ouvrage. 

S.  Paul  i  Cox.  vij.  to.  n.  annonce 
comme  un  commandement  émané  du  Sei- 
gneur „  que  la  femme  ne  fe  fépare  point 
M  de  fon  mari:  que  fi  elle  s'en  fépare,  elle 
„  demeure  fans  fe  marier^  ou  qu'elle  fe 
„  réconcilie  avec  lui  ;  &*que  le  mari  de- 
„  même  ne  quitte  point  fa  femme  "  Pol* 
lentius  péhfoit  que  ces  paroles  renferment 
une  défenfe  de  fe  marier,  faite  à  la  femme 
qui  s'eft  féparée  d'avec  fon  mari  hors  le 
cas  d'adultère*  Car  il  jugeoit  que  iorfquo 
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xe  crime  dorinoit  lieu  à  la  féparation  des 
époux ,  il  leur  étoit  permis  de  prendre  de 
nouveaux  engagemens.  De  forte  que  dans 
un  mariage  qui  n'étoit  point  fouillé  d'à* 
du  Itère ,  il  étoit  libre  à  chacun  des  con- 
joints, ou  de  ne  fe  point  féparer  d'avec 
l'autre;  ou  s'il  s'en  féparoit,  de  relier  dans 
cet -état  ;  ou  enfin  s'il  n'y  vouloit  pas  de- 
meurer, de  fe  réconcilier,  ne  lui  étant  pas 
permis  de  former  un  nouveau  lien.  St.  Au- 
guftin  foutenoit  au -contraire,  que  la  dé- 
fenfe  de  contraéter  uft  nouveau  mariage  re- 
gardoit  ceux  qui  fe  font  féparés  pour  caufe 
d'adultère,  &  que  la  féparation  n'étoit  per- 
mife  que  pour  cette  feule  caufe:  qu'autre- 
ment il  s'enfuivroit  que  la  femme  auroit  la 
liberté  de  quitter  foh  mari  pour  embrafler , 
fans  fon  aveu  ,  le  parti  de  la  continence. 
Conféquence  directement  oppofée  à  la  doe* 
trine  de  l'Apôtre  (ibid.)  &  à  xîelîé  de  Jéfus- 
Chrift ,  qui*  déclare  :(  i  )     qué  quiconque 
f,  quitte  fa  femme;  jî  ce -n-eft  polir  caufe 
„  d'adultère  ,   la  fait  devenir  adultère.  " 
D'où  S.  Auguftin  conclut  que  là  défenfe 
de  fe  marier  faite  à  un  des  conjoints  à  qui 
-il  arrive  de  fe  féparer,  ne  peut  s'adreffer 
qu'à  celui  à  qui  l'adultère  fourfiit'un  fujet 
légitime  de  fépararion.s 

Pollentius  néanmoins,  quoiqu'il  accor- 
dât à  la  femme  le  pouvoir  de  quitter  un 

(1)  Métth.  V.  12.  ^ 
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inari  adultère  pour  en  époufer  un  autre» 
ne  lui  permettoit  pas  d'ufer  facilement  de 
ce  pouvoir.   Si  le  mari ,  difoit-il,  quitte 
fa  femme  adultère,  &     époafe  une  autre, 
il  n'y  aura  que  la  femme  de  deshonorée; 
mais  fi  c'eft  la  femme  qui  en  pareil  cas 
quittant  fon  mari,  en  époufe  un  autre*  ils 
feront  deshonorés  tous  les  deux;  parce 
qu'on  attribuera  le  changement  de  la  fem- 
me à  fon  incontinence  &  à  fa  paffion  pour 
les  hommes.   Il  faut  donc,  concluoit-il, 
que  la  femme  fupporte  fon  mari  tel  qu'il 
eft,  ou  qu'en  cas  de  féparation  elle  ne  fe 
remarie  pas.   Nous  convenons  donc  l'un 
&  l'autre,  rçpliquoit  S.  Auguftin,  en  ce 
que  nous  défendons  également ,  dans  le 
cas  dont  il  s'agit,  à  la  femme  de  fe  ma- 
rier.  „  Mais  il  y  a  une  différence,  c'eft 
„  que  Çi),  quand  il  s'agit  de  deux  époux 
„  Chrétiens ,  je  dis  à  la  femme  .qui  fe  fépa- 
„  re  d'un  mari  adultère,  qu'il  ne  lui  eft 
pas  permis  d'en  époufer  un  autre ,  & 

»  que 

(i)  Lib.  I.  c.  6.  Verum  hoc  intereft>  tjuod  nos^ 
quando  con juges  ambo  Chriftiani  fum ,  mnlU- 
ri  y  fi  à  vit o  fornicante  difcejftrit*  d  ici  mus  non  /#- 
eere  ait  tri  nuberty  À  viro  AUtem  non  fornicante  n*n 
lictre  omnino  non  difadtrt  :  tu  vtro  dicis  ,  fi  mu- 
lier  À  viro  non  fomicamt  difctjftrit$  non  ei  lictre 
slttri  méete ,  frofter  fractftnm  :  fiamtm  a  /imi- 
cantt  difcejforit ,  non  #i  txftdire  nnbett  ,  frofter 
opi  robrinm. 
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„  que  hors  le  cas*  d'adultère,  H  lui  eft  dé* 
»  fendu  de  é'en  féparer  ;  au  -  lieu  que ,  félon 
„  votre  décifion  ,  fi  la  femme  quitte  un 
„  mari  qui  n'eft  pas  adultère,  un  autre  en* 
„  gageaient  lui  eft  défendu  par  le  précepte; 

mais  fi  elle  s'éloigne  d'un  époux  adul- 
„  tere,  alors  il  ne  lui  eft  pas  expédient  de 
„  fe  marier,  de  peur  qu'elle  ne  fe  couvre 
„  d'ignominie,  La  reftriction  que  fait  ici 
S.  Auguftin  à  l'égard  de  deux  époux  Chré- 
tiens eft  remarquable  :  auflï  le  Traducteur 
prétend -il  qu'elle  ne  tombe  pas  fur  le  pre- 
mier membre  de  la  phrafe,  mais  fur  le  fé- 
cond. Le  point  de  la  difpute,  dit  il,  rou- 
loit  fur  deux  chefs.  Le  premier:  dans  le 
mariage  eft- il  permis  à  une- partie  de  fe 
féparer  de  l'autre  hors  le  cas  d'adultère. 
Le  fécond:  dans  le  cas  d'adu'tere,  eft-iî 
permis  aux  époux  féparés ,  &  à  qui  la  fé- 
paration  n'eft  pas  défendue,  de  contracter 
un  nouveau  mariage?  S.  'Auguftin,  ajoute- 
t-il,  diftmgue,  quant  au  premier  point  feu- 
lement, le  mariage  entre  Chrétiens  d'avec 
le  mariage  entre  infidèles  ,  &  il  enfeigne 
qu'il  y  a  un  précepte  divin ,  par  lequel  il 
eft  défendu  au  Chrétien  marié  de  fe  fépa- 
rer d'avec  fon  conjoint ,  auflî  Chrétien  , 
hors  le  cas  d'adultère;  au- lieu  qu'il  n'y 
en  a  point  par  lequel  il  foit  défendu 
i  celui  de  deux  époux  infidèles  qui  fe 
convertit  à  la-  Foi ,  .de  fe  féparer  d'a- 
vec la  partie  infidèle;  mais  feulement  un 

Ton»  LXXVI.  C  . 
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confeil  de  l'Apôtre  qui  «l'en  détourne ,  à 
caufe  des  inconvéniens  de  cette  réparation. 
A  l'égard  du  fécond  chef,  S.  Auguftin  dé- 
cide ,  fans  diftinâion  de  mariage  entre 
Chrétiens  &  de  mariage  entre  Infidè- 
les ,  que  tout  époux  ,  qui  contracte  un 
nouveau  mariage ,  après  la  réparation  , 
quel  qu'en  ait  été  le  fujet,  commet  un  a- 
dultere.  •  Cette  diftinftion  paroîtra  fans- 
doute  un  pure  fubtilité:  il  leroit  en  effet 
bien  ûngulier  que  la  reftriûion ,  marquée 
par  S.  Auguftin ,  tombât  non  fur  la  premie* 
re ,  mais  fur  la  féconde  partie  de  fa  phrafe. 
11  étoit  trop  foigneux  de  fixer  les  vraies 
limites  qui  diftioguoient  fon  fentiment  de 
celui  de  Pollentius  ,  pour  s'exprimer  d'une 
manière  auffi  inexa&e  &  auflî  louche  qu'on 
voudroit  le  faire  croire.  Avec  un  commen- 
taire dans  ce  goût-là»  on  trouvera  dans  un 
Texte  tout  ce  qu'on  voudra.  Difons  plutôt 
que  le  point  de  difpute,  dont  il  s'agit  ici 
entre  S.  Auguftin  &  Pollentius,  ne  rouloit 
que  fur  des  mariages  Chrétiens,  puifque 
la  réduction  ell  précifément  énoncée  dans 
Je  Texte.  Que  S.  Auguftin  enfeigne  en 
général  dans  la  fuite  que  le  lien  conjugal 
n'eft  point  rompu  par  la  féparatfon  d'une 
des  paities ,  mai>  feulement  par  fa  mort, 
maxime  qui  s'étend  aux  Infidèles  auffi  bien 
qu'aux  Chrétiens;  s'enfuit  il  qu'ici  le  point 
préfent  de  la  difpute  ne  fût  pas  borné  au 
feul  mariage  entre  Chrétiens?  De  plus  la 
controveiTe  ne  rouloit  ici  q»e  fur  l'iatelli- 
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gence  des  verfets  to  &  11  »  qui  ne  s'adrss* 
fenc  qu'à  des  époux  Chrétiens: S.  Paul  n'a* 
voit  alors  ni  prétepte  ni  confeil  à  donner  i 
des  Infidèles.  Ceft  pourquoi  S.  Auguftin 
veut  qu'on  reconnoiOe  dans  les  paroles  de 
l'Apôtre  une  défenfe  faite  aux  Fidèles ,  Si 
de  fe  féparer  hors  le  cas  d'adultère ,  &  dé 
prendre  de  nouveaux  liens  en  cas  d'une 
pareille  réparation ,  de  peur  que  des  divor- 
ces fondés  fur  d'autres  prétextes  ne  mettent 
le  trouble  dans  les  mariages  Chrétiens  :  Ne 
fi  aliter  docuerimus ,  obtentu  car&inentice ,  par* 
twbemus  Cbrijliana  conjugia  (1). 

Ce  n'eft  qu'au  Chapitre  13.  du  même  Li- 
vre que  le  S.  Do&eur  commence  à  parler 
du  verfet  12.  Cceteris  maemego  dkonon  Do. 
minus ,  paroles ,  dit- il ,  qui  regardent  les 
mariages  inégaux,  imparia  conjugia,  c'eft* 
adiré ,  où  les  deux  conjoints  ne  font  pas 
Chrétiens,  boc  tfht  vin  non  ombo  Cbriftiani 
fuerant.  Ici  nouvelle  divifion  entre  S.  Au* 
guftin  &  fon  -  Ami.  Celui  -  ci  prétendoit 
qu'il  n'étant  pas  permis  à  la  partie  fidslé 
de  renvoyer  la  partie  infidèle,  parce  que 
l'Apôtre  le  défend.  Le  premier  fouterioit 
au-contraire  que  cela  eft  permis,  parce  que 
le  Seigneur  ne  le  défem  pat  :  qu'il  étoit 
néanmoins  expédient  de  s'en  abftenir ,  parce 
que  l'Apôtre  conseille  de  ne  pas  le  faire  (a). 

(1)  LU.  u  €.  7. 

{*)  L*.  té  €.  mit).  Tibi  dHtem  viittut  infile- 
lê$  f*4jm  émiHè  À  Ji4*Uk*s  **»  liar$9  $*is  k$c 
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£)n  voit  en  cet  endroit  la  queftion  change 
de  face,  &  les  cteux  advprfaires  faire ,  pour 
aînli  dire,  un  échange  des  opinions  qu'ils 
a  voient  fur  le  fens  des  verfecs  précédens; 
dans  les  verfets  10  &  n  ;  difoic  Pollcnr 
tius,  permiflîon  dont  il  n!eft  pas  à  propoj 
d'ufer,  &  défenfe  abfolue  uans  le  douze  & 
les  fuivans.  Au  contraire,  difoit  S.  Augu- 
ftin ,  défenfe  dans  les  premiers ,  &  dans  les 
1  féconds  permiflîon  dont  il  ne  feroit  pas 
expédient  d'ufer.  Et  pourquoi,,  continuoic 
le  S.  Dofteur,  n'eft-.il  pas  avantageux  de 
recourir  en  pareil  cas  à  une  féparation  per- 
înife?  C'eft  parce  que  l'Apôtre  ajoute:  Que 
fçavez- vous ,  mari  &  femme  fidèles,  fi  vous 
ne  fauvçrez  pas  la  partie  .infidèle?  Tellp 
pfb  la  raifon  fur  laquelle  fe  fondoit  S.  Paul^ 
pour  détourner  l'époux  Chrétien  de  fa  fé- 
paration quoique  permife.  Le  motif  du  lien 
conjugal  (i)  n'infiuoit  point  fur  le  cpnfeU 
qu'il  lui  donnoit. 

Après  cela,  S.  Auguftio  s'é,tend  à  mon- 
trer que  ce  qui  eft  illicite  &  défendu  ne 
peut  jamais  être  expédient ,  mais  qu'il  eft 
des  chofes  permifes  en  elles-mêmes,  qu'il 

vttdt  sApeftelns  *  cum  *l*  dicam  licere  9  <jt$U  bec 
non  vettt  Dominusï  nen  %*men  exfeiire ,  q*U  hex 
ne  fiât ,  mena  \Apeflelus. 

(  i)  ikid.  Cnr  erge  nen  expédiât  et! dm  infidèle* 
conjures  dimhti  *  fidtlibus ,  uuf*  evidenter  ex- 
preffa  eft.  Nen  enim  prepter  vinculnm  cum  ttlibns 
fer v an  du w  ,  fed  ut  tequirantur  in  Chtifttem  ,  rcçidj 
d  infidelib»*  ç$»j*fjbHS  vettt  +Apefl§lm% 
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n'eft  pas  expédient  de  faire;  &  c'eft  dans  la 
claiïede  ces  dernières  qu'il  place  la  répa- 
ration de  Tépoux  Chrétien  d'avec  Tlnfide* 
le.    Pour  mieux  fixer  l'idée  des  termes  f 
fentens,  dit- il  >  (r)pardesaftions  non#cf4» 
ditfites  quoique  licites,  celles  qui  font  per- 
mifes  en  elles-mêmes,'!. ne  confidérer  qu^ 
là  juftîce  qui  eft  devant  Dieu ,  per  jufiitiam 
quœ  coram  ûeo  eft',  permittwitur  i  mais  qu'il 
faut  évjte: ,  parce  qu'elles  font  pour  nos 
frères  une  occafion  de  fcandale  &  un  ob- 
ftacle  à*  leur  falut.   Or  telle  eft  la  nature 
de  la  féparation  de  l'époux  Chrétien  d'avec 
PInfîdele.   Dieu  la  permet,  parce  au  elle 
n'eft  pas  injufte;  mais  l'Apôtre  la  défend 
par  un  confeil  de  charité  ,  parce  qu'elle 
nuit  au  fâlut  des  Infidèles;  d'autant  que 
cette  aftion  leur  caufe  un  fcandale  affreux*. 
&  que  contractant  de  nouveaux  mariages 
du  vivant  de  ceux  qui  les  ont  abandonnés  > 
ils  font  engagés  dans  des  liens  adultères 
dont  il  eft  très-difficile  de  les  tirer.  (2)  Il 
ftmble  qu'on  pourroit  demander  ici  corn» 
ment  S.  Àuguftin  pouvoit  fe  borner  !  pla- 
cer au  rang  des  chofes  licites,  mais  non  ex~ 

(1)  Ibii.  c.  17. 

(2)  Lib  1  ;  c.  1  r.  Sii  ftohibet  ^4f$Jl$lus  confit  t§ 
c*ri$at$i9  qmis  infidtlibnr  *ffat  impedimentum  Juin* 
tisi  non  folum  qui*  perniciofijjimi  feandalifdnitêf 
effenji  t  verum  aiam  quia  in  aiia  conjngta  cum  ce- 
ci devint  >  vivent  ibus  ci  s  i  qmbus  dimittuntdr ,  „ 
dmlurinis  ntxibns  nlli&dti  difficillimi  ufelvuntur 
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pédientes ,  une  aétion  qu'il  reconnoît  être 
un  obftacle  au  fa  lut  des  Paycns ,  la  caufe 
d'un  fcandale  très  -  pernicieux ,  dont  des  ma- 
riages adultères  font  Ja  fuite  inévitable. 
Quoi  qu'il  en  (bit,  telle eft  la  Doctrine  de 
S.  Auguftin,  qui  décide  enfuite  très-pofi- 
tivement ,  que  quand  l'un  des  conjoints  fe 
fépare  d'avec  l'autre,  foit  pour  càufe  d'à- 
dtiltere  charnel  ,  foit  pour  caufe  d'adulterç 
fpirituel,  c'eft- à  -  dire ,  de  l'infidélité,  il 
ne  lu!  eft  pas  permis  de  contracter  On  nou- 
veau mariage,  parce  que  le  Seigneur  le  dé* 
fend  (i). 

Dans  le  Livre  fuivant ,  on  voit  que  PoW 
Jentius  attfibuoit  à  l'adultère  d'un  des  con- 
joints les  mêmes  effets  qu'à  fa  mort;  & 
parce  qu'après  le  décès  de  l'un ,  le  furvi- 
■vanta  la  liberté  de  s'engager  dans  de  nou- 
veaux liens,  il  accordoit  la  même  permis- 
fion  après  le  crime  commis,  le  criminel 
devant  être  réputé  pour  mort.  Si  cela  eft 
ainiî,  difoit  S.  Auguftin ,  dès  qu'une  femme 
commet  ce  crime,  par-là  même  elle  acquiert 
fâ  liberté,  elle  eft  dégagée  du  lien  qui  l'at- 
tachoit  à  fon  mari  ;  tout  homme  peut  donc 
l'époufer  fans  être  adultère.  Elle  ne  le  fe- 
ra pas  non  plus  elle-même  après  fon  nou- 
vel engagement,  puifque  celui,  auquel  fon 
premier  lien  l'attachoit ,  aura  cefte  d'être 
fon  mari.  Pourquoi  eft-il  donc  écrit  (Rom. 

(i)  Lit,  r.  c.  25. 
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(vit.  3.)  qu'eile  fera  tenue  pour  adultère  ,  fi 
elle  époufe  un  autre  homme  pendant  la 
vie  de  Ton  mari  ?  S»  Auguftin  exige  donc 
que  lorfque  l'adultère  eft  lavé  dans  les 
eaux  du  Baptême,  ou  effacé  par  les  lar- 
mes de  la  pénitence ,  il  (bit  entièrement 
oublié,  &  que  les  deux  parties  fe  réconci- 
lient, pour  vivre  déformais  unies.  11  mon-, 
tre  que  les  maris,  devant  donner  l'exempte 
à  leurs  femmes ,  font  auffi  dans  une  plus 
étroite  obligation  de  mener  une  vie  charte. 
Il  rapporte  même  une  Conftttution  de  TEnir 
pereur  Antonin ,  qui  ne  permet  pas  au  mari 
de  pourfuivrefa  femme  en  Juftice  pour  caufe 
d'adultère,  s'il  fe  trouve  qu'il  ne  lui  ait  pas 
donné ,  par  la  pureté  ds  fes  moeurs,  l'exem- 
ple dj  la  chafteté  qu'il  exige  d'elle,  &  qui 
ordonne  qu'ils  foient  condamnés  tous  deux 
s  il  réfulte  du  procès  qu'ils  font  tous  deux 
coupables  du  même  crime. 

Le  S.  Doéteur  répond  en  fuite  aux  ot* 
je&ions  de  Pollentius,  parmi  lefquellestt 
en  eft  une  digne  de  remarque.  Si  après 
l'adultère  de  fa  femme,  difoit  celui-ci,  le 
mari  n'en  peut  pas  époufer  une  autre,  il  eft 
porté  à  bannir  de  fon  cœur  tout  fentiment  - 
d'humanité,  &  à  pourfui  vre  en  toute  rigueur 
le  châtiment  &  la  mort  de  la  coupable,  afin 
d'avoir  la  liberté  de  fe  remarier.  S.  Auguftin* 
après  avoir  obfervé  que  l'efprit  du  Chriftia- 
nifme  veut  que  Ton  pardonne  r  „.  ie  vous 
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„  demande,  dit-il  A  fon  ami,  s'ileft  permis 
>,  à  un  Chrétien ,  foit  par  l'ancienne  Loi  de 
Dieu,  foit  par  les  Loix  Romaines,  de 
pourfuivre  en  Juftice  la  mort  de  fa  fem- 
;,  me  pour  crime  d'adultère?"   Car  c'eft 
âind  que  l'Auteur  traduit  ces  paroles,  (i) 
quœro  àbs  te ,  utrum  marito  Chrijiiano  liceat 
vel  fecundùm  veterem  Dei  legem>  vel  Roma- 
nis legibus,  adultérant  occidere?  Si  cela  cil 
permis,  continue-t-il ,  il  vaut  encore  mieux 
s'abftenir  &  d'un  châtiment  qui  n'eft  pas 
défendu,  &  d'une  aftion illicite,  en  paffant, 
du  vivant  de  la  criminelle,  à  un  fécond  ma- 
riage. Dans  cette  fuppofition ,  fi  le  mari 
veut  abfolument  prendre  !'un  ou  Uautre  de 
ces  partis.,  ii  eftplus.à  propos  de  choifir. 
celui  qui  cil  permis,  &  de  le  déterminer 
pour  le  fupplice  de  la  femme,  que  de  s'en*, 
gager  dans  un.  adultère  par  de  nouveaux 
liens.   Mais,  ajoute- t-il,  fi  la  Loi  Chré- 
tienne, comme  la  vérité  nous  force  de  le 
dire,  ne  permet  pas  à  un  Chrétien  de  pour» 
fuivre  la  mort  de  fa  femme  pour  caufe  d'a^ 
dultere  (a),  mais  feulement  de  la  renvoyer , 
tandis  qu'elle  lui  défend  anffi  d'en  époufer 
une  autre ,  du  vivant  de  la  première ,  il  faut 
qu'il  s'abftienne  de  l'une  &  de  l'autre  de 
ces  aftions,  comme  illicites.   Que  s'il  effc 
déterminé  à. une  des. deux,  que  ce  foit  Tar 

dut 

(1)  VX  x,  c.  15. 

(2)  ^Adalttram  çonjujm  *cçidtrt%. 
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dultéré,  &  non  l'fiom  qu'il  époufeunfe 
fecofide  femme  du  vivant  de  la  première^ 
plutôt  que  de  répandre  le  fang  humain  (i). 
Faifons  ici  quelques  réflexions. 

D'abord  il  n'eft  pas  poffible  d'imaginer 
que  S.  Aùguftin  ait  mis  en  queftîon  .fi 
l'ancienne  Loi  de  Dieu  permettoit  de  pour» 
fuivre  en  Tuftice  la  mort  d'tme  perfonile 
coupable  d'adultère.  La  peine  de  mort  eft 
prononcée  en  pareil  cas  d'une  manière  iî 
précife  dans  la  Loi  de  Moyfé  (2), qu'à  cet 
égard  il  n'y  a  pas  le  moindre  doute  à  for- 
mer.  L'iaée  du  S.  Dofteur  fera  donc  de 
demander  fi  la  permiflïdn  accordée  par  Tan- 
rienne  Loi  &  par  les  Loix  Romaines4  f 
de  pourfuivrtf  eh  Juftice  la  mort  d'une 
femme  adultère  ,  regarde  un  Chrétien  f 
c'eil-à-  dire  fi  un  Chrétien  peut  fe  croi- 
re autorifé  par  ces  Loix  à  faire  une  chofe 
qu'elles  permettent  à  d'autres.   Alors  il 
Hut  fuppofer  S.  Aùguftin  dans  la  perfua- 
fion  que  les  Loix  Romaines  prononçoient 
]a  peine  de  mort  contre  l'adultère.  Ce 
châtiment  en  effet  avoit  eu  lieu  depuis  les 
Empereurs  Chrétiens;  on  regarde  même 
ordinairement  Conftantin  le  Grand  comme 
l'Auteur  de  la  Loi  qui  inflige  en  pareil 

(l)  Aid.  Si  tnfm  fatlurut  efl  quod  non  licet „ 
jan%  fscidt  adulterium ,  &  non  facial  hrmicidiufn  , 
ut  viventg  uxore ,  altérant  ducat ,  &  non  humannm 
fan^minem  fundat. 

(1)  Voyez  Lc'vit.  xx.  10.  &  fuivr.pciuc* 
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cas  la  peine  de  mort,  &:  Juttinien  le  dît ^ 
expreffémentj  au-lieu, qu'auparavant  la  Loi  ï 
J ulia  ne  condamnoit  qu'à  une  efpece  de 
banniflement.  Dans  cette  fuppofition,  com- 
ment S.  Aùguftin  pouvoir  il  confeiller  â  • 
un  homme  déterminé,  ou  à  pourfuivre  la 
mort  de  fa  femme  en  Juftice  pour  caufe  .* 
d'adultère,  ou  à  ien  époufer  une  autre,  de 
préférer  ce  dernier  parti  au  premier?  Y  ~ 
a  voit-il  dans  le  Chriftianifme  une  Loi  qui  < 
défendît  en  pareil  cas  de  recourir  à  l'auto-  - 
rité  des  Loix  de  l'Empire?  Sur  quel  prin-  - 
cipe  peut -on  décider  qu'un  particulier  qui  ; 
léclamoit  en  ce  cas  la  Juftice  publique,  fe 
rendoit  coupable  d'homicide?  C'eftce  que  ■ 
nous  ne  pouvons  concevoir ,  &  qui  nous 
avoit  d'abord  fait  foupçonner  que  le  S*  , 
Dofteur  ne  veut  point  parler  d'une  Procé- 
dure Juridique ,  mais  de  l'entreprife  d'un  i 
homme  qui  de  fon  autorité  privée  puniroit  : 
de  mort  le  crime  de  fa  femme»  .  Il  eft 
vrai  que  la  Loi  de  Moyfe  ne  donnoit  point ? 
une  permiffion  pareille,  &  que  la  Loi  Jfdia  / 
ne  la  donnoit  au  pere  de  la  femme  coupa* 
ble,  que  iorfquil  la  furprenoit  en  flagrant  • 
délit ,  &  en  certains  cas  au  mari  lui-même , 
non  à  l'égard  de  la  feirime  ,  mais  de  fon  • 
complice.   Il  eft  vrai  encore  ,  que  dans 
des  fiec  es  bien  poft'érieurs,  une  permiflion 
pareille ,  ou  même  plus  étendue  fut  accor- 
\   dée,  du  moins  pour  le  For  co  ntentieux  ;  & 
que  des  Ecrivains  du  huitième,  fîecle  pa- 
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roiflent  en  parler  comme  d'un  ufage  reçu  de 
leur  temps.  Mais  il  n'y  a  pas  d'apparence  que 
cette  pratique  fût  tolérée  fous  les  premiers 
Empereurs  Chrétiens. 

D'ailleurs,  cette  façon  d'interpréter  le 
Texte  de  S.  Auguttin  Initie  lobjeétion  de 
Pôlientius  dans  toute  fa  force.   La  doctri- 
ne, difoit-il,  qui  enfeigne  que,  même  dans 
le  cas  de  l'adultère ,  le  mari  n4efl  pas  libre  9 
&  ne  peut  fe  remarier  du  virant  de  la 
coupable,  n'eft  propre  qu'à  le  rendre  dur 
&  inhumain ,  puifqu'cllc  le  porte  à  recher- 
cher la  mort  de  fa  femme.  Conféquence 
plus  prenante  encore  dans  l'hypothefe  où. 
il  lui  aurait  été  permis  d'invoquer  i'Autori* 
té  publique  pour  obtenir  cette  liberté,  que 
dans  celle  où  il  ne  l'auroit  dûe  qu'à  un 
meurtre  commis  de  fa  propre  main.  XI 
fcmble  donc  que  pour  lever  cette  difficulté, 
S-  Auguftin  n'avoit ,  dans  fes  principes , 
d'autre  parti  à  prendre,  que  de  foutenir 
qu'il  étoit  défendu  pv  la  Loi  Chrétienne 
de  pourfuivre  en  Jultice  la  mort  d'une  fem- 
me pour  caufe  d*adu  Itère ,  &  qu'on  ne  pou- 
voit  le  faire  fans  fe  rendre  coupable  d'un 
véritable  homicide.    Or  encore  un  coup  t 
fur  quoi  pou  voit  être  fondée  cettfc  doftri* 
ne;  &  de  quel  principe  partoit  le  S. Doc- 
teur pour  décider  qu'il  valoit  mieux  con- 
tnrôer  un  nouvel  engagement  qu'il  traitoit 
d'adultère  p  que  de  réclamer  la  vengeance 
publique  contre  m  outrage  fait  à  la  fcia- 
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teté  du  mariage?  Ce  point  mériteroit  peut* 
être  d'être  éclairci  par  quelque  Sçavant. 
Cette  réflexion  nous  conduit  à.  une  fé- 
conde. 

S.'  Auguftiiîi  comme  nous  l'avons  vu, . 
regardoit  comme  illicite  un  mariage  co»i 
trà&é  du  vivant  d'une  époufe  ou  infidèle 
ou  adultère;  mais  le  croyoit  il  aulfi  nul  & 
non  valide  ?  Ce  qui  peut  donner  lieu  à 
cette  queftion ,  c'eft  qu'un  pareil  mariage 
étoit  autorifépar  les  Loix  Civiles  ,  émanées 
môme  des  Empereurs  Chrétiens,  &  qu'L4 
y  a  tout  lieu  de  croire  que  plufîeurs  Fider 
les  de  ces  temps -là  uferent  de  la  permis,, 
hon  accordée  par  les  -Loix.  .Nous  fçavons 
même  que  c'elt  ainfi  qu'en  ufa  Fabiola, 
cette  femme  qui  pafToic  pour  un,  prodige 
de  piété,  dont  S.  Jérôme  (i )  célébra  les  . 
vertus  Chrétiennes,  quoiqu'il  fût  d'ailleurs 
peu  favorable  au.  fécond  mariage  qu'elle  . 
avoit  contrafbé. . 

Il  eftbondefé  rappel  1er  que  depuis  Coa 
ftantin  jufqu'à  Jùftinien  \z  Jurifprudence 
fur  le  divorce ,  ou  fur  la  diffolution  du  lien 
conjugal  ne  fut  pas  toujours  la  même  ;  & 
que  le  principe  de  cette  variation  fut  le  plus 
ou  moins  d'étendue  qu'on  donnoit  au  feas  - 
du  mot  for nicati io ,  dans  la  Loi  de 

Jéfus  -  Cbrift.  (2)  Qmnis  qui  dimiferit  ux»- 

• 

(1)  Epift.  30.  ad  Océan.  Efitéf.  F*bi$U»  . 
(2>  Mattu  K.iZ.  XIX,  . 
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rem  fuam,  exceptâ  fornicationis  caufd,  faciu 
eam  mœcbari,  £f<\  Car.  il  ne  faut  pas  croire, 
qu'on  l'ait  toujours  reftreint  à  la  figaifica.: 
tion  d'un  commerce  charnel..    En  331 
environ  fix  ans  après  le  Concile  de  Nicée„ 
Conftantin  reflèrra  la  liberté  du  divorce  - 
dans  des  bornes  '  inconnues  avant  lui.  Il 
ne  fut  permis  à  la  femme  de  répudier  fon  ; 
mari  qu'au  cas  qu'il  fût  homicide,  empoison- 
neur, ou  violateur  des  fépulcres:  fi  bomiçi* 
dam ,  vel  medicamentarium ,  vit  fepulcbrorum. 
dijfohaorem  maritum  fuum  ejfe  probaverit. 
(1)  Si  elleofoit  l'entreptendre ,  hors  l'un  dé 
ces  trois  cas ,  elle  .étoit  reléguée  dans  une 
lue.    Le  mari  ne  pouvoit  auflî  répudier 
fa  femme  que  pour  un  des  trois  crimes 
énoncés  dans  la  Loi.   Hœc  tria  crimina  in- 
quire  ,  fi  mcecham  ,  vel  medicamentariam , 
vel  conciliatricem  repudiare  voluerit.  Hors 
ces  trois  cas ,  le  mari  étoit  obligé  de  ren- 
dre toute  la  dot,  fans  pouvoir  contracter 
un  autre  mariage.  Il  n'eft  pas  inutile  d'ob- 
ferver  que  cette  Conftitution  eft  d'un  temps 
ou ,  l'Empereur  ne  faifoit  rien .  dans  ce  qui 
concemoitle  Chriftianifme,  fans  confulter 
les  Evêques;  d'un  temps ,  oit  comme  nous 
l'apprend  Eusebe»  il  avoit  confié  prefqu* 
au  feul  Clergé  l'adminiftration  de  la  Juftû 
ce,  &  la  décifîon  de  toutes  les  affaires; 
oh  même  il  avoit  permis  d'appeller  de 

(?)  Co<L.        /.  j..Ti». 

Ct 


<54-      JÔnitNAL  DES  SçATANSV-- 

tout  Juge  au  Tribunal  Epifcopal.  Une 
conceflîon  fi  finguliere  fut  révoquée  dans, 
la  fuite;  niais  elle  prouve  qu'alors  l'opinion 
du  Clergé  ne  devoiç  pas  être  oppofée  à 
celle  de  Conftandn  :  car  il  n'eft  pas  cro- 
yable que  les  Evêques  avent  prononcé  des 
jugemens-  contraires  aux  Loix  de  l'Em- 
pereur. 

Environ  fix  ans  après ,  Conftantin  don- 
na un  peu  plus  d'étendue  a  la  liberté  des 
divorces,  en  permettant  à  la  femme  d'un 
Militaire  ,  qui  avoit  attendu  quatre  ans 
fans  avoir  de  nouvelles  de  fon  mari ,  d'en 
prendre  un- autre.  Dans  la  fuite,  vers  l'an 
449,  Théodofe  &  Valeutinien  III  (i)  mul- 
tiplièrent bien  au-delà  de  trois  le  nombre 
dss  crimes  qui  permettoient  de  rompre  le 
l  ien  conjugal.  Juftinien  y  en  ajouta  encore 
de  nouveaux,  &  à  l'exemple  d'Anaftafe, 
donna  très-peu  de  bornes  à  la  permilfion 
du  Divorce.  Les  Loix  de  jullinien  fur 
cet  objet  furent  longtemps  en  vigueur  ;  la 
Jurifprudence  ne  fut  pas  néanmois  la  même  . 
chez  toutes  les  Nations.  Mais  ce  n'eft  pas-  » 
ici  le  lieu  d'entrer  dans  ce  détail. 

Il  fufiît  d'avoir  obfervé  que  la  différen- 
ce qu'on  remarque  fur  ce  fujet  dans  les  * 
LoiX  des  Empereurs  Chrétiens ,  n'eftvenue 
que  de  l'idée  qu'on  attachoit  au  mot  forni- 
catio.  Auflï  voyons-nous  dans  le  «huitième 

(Y)  L*.  t."??}»/.  Tiu  4e  %*fud^ 


fiëcle  le  vénérable  Bede  décider  dans  fon 
Commentaire  fur  S.  Matthieu,  (1)  que  ce  : 
terme  ne  défigne  pas  feulement  l'adultère,  . 
mais  encore  l'idolâtrie  &  d'autres  crimes. 
S.  Auguftin  lui-même  n'étoit  pas  forte- 
ment attaché  i  Tidée  qu'il  a  voit  donnée 
de  ce  terme  dans  fes  Livres  à  Pdllentius,  . 
&  dans  l'explication  du  Sermon  fur  la 
Montagne.   Ceft  ce  qu'il  nous  apprend  ; 
lui-même  dans  le  premier  Livre  de  fes 
Rétractations,  où  après  avoir  dit  qu'il  a  voit 
traité  la  matière  le  plus  exactement  qu'il 
a  voit  pu,  la  queftion,  ajoute-t-il,  qui  con- 
fifte  à  déterminer  le  fens  que  le  Seigneur 
a  voulu  donner  i  la  fornication  pour  laquel- 
le il  permet  au  mari  de  fe  féparer  d'avec 
fa  femme,  eft  très-difficile,  &  mérite  un 
phis  férieux  examen.  À-t-il  entendu  par  ce 
mot  feulement  le  crime  qui  fe  commet  par 
un  commerce  charnel ,  ou  encore  celui 
dont  il  eft  écrit,  (2)  Seigneur,  vous  avez 
perdu  quiconque  commet  un  adultère  à  votre 
égard ,  (  qui  fornicatur  abs  te  )  ?  Je  ne  veux 
pas,  dit  le  S.  Dbôeur,  que  fur  une  matiè- 
re fi  importante  &  fi  obfcure,  on  fe  con- 
tente  de  ce  que  j'en  ai  écrit.  Ce  n'eft  pas 

- 

(  I  )  /»  Matth.  V.  N**  hie  inttlliptnr  tdntur* 
fomicatio  in  ftupr*  qmd  in  dlsenis  viris  am  fsms- 
nit  cêmmhtit*ry  Çtd  §mnis  c§nc*pui fctntU  vel  *• 

(z)  Pf*l.  LXXII.,  27. 
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que  tout  péché ,  continue-t-il ,  foit  comprfe  ; 
fous  le  nom  de  fornication;  mais  enfin  quèl 
fens  donner  à  ce  terme,  quelle  reftri&ion  > 
lui  aÔîgner  ?  Ceft  une  queftion  très-épi- 
neufe  -  &  très  -  embrouillée ,  latebrojijfma 

Jqmjiio  eft.  (i)  A  Tégard  de  là  fornication, 
qui  confiftc  dans  un  commerce  charnel ,  ils 
eiï  hors  de  doute  qu'elle  donne  au  mari  la 
pcrmiffion  de  fe  fépàrer  d'avec  fa  femme; 
mais  lorfque  j'ai  dit  que  c'étoit  une  pcr- 
miffion, &  non  uu  ordre,  je  ne  faifois  pas 
alors  attention  à  cet  endroit  de  TEcricure, 
(2)  qui  porte  eue  celui  qui  retient  ujie 

,  Femme  adultère  ejt  infenfé  •  impie ,  &€• 
Telle  a  été  l'incertitude  de  S.  Auguftin  fur 
le  fens  de  ce  mot,  &  la  caufe  qui  a  déteN 
miné  les  Princes  Chrétiens  à  multiplier  plus 
ou  moins  le  nombre  des  crimes  pour 
tefquels  ils  permettoient  le  divorce  ,  & 
autorifoient  un  nouvel  engagement.  Au- 
jourd'hui ,  dans  la  perfuafion  oîi;  l'oto  eft 
que  les  paroles  de  Jéfus-Chrift  ne  doivent 

:  s'entendre  que  de  la-  réparation  de  corps 
& d'habitation\  les  Princes  Chrétiens,  qui 
permettent  cette  efpece  de  féparation  pour 
d&utres  caufes  que  celle  de  l'adultère-, 
paroifTent  auffi  fuppofcr  que  ce  crime  n'eft  . 

^  pas  le  feul  défigné  par  le  terme  de  fvrnu 
cation.   Car  fi  la  Loi  de  Jéfus-Chrift  ne  - 

» 

(  1  )  Ub.  1.  V^tréu.  rt  jp.  Voyçr  aufll  LU, 
2+  *•  57. 
(  a  )  Pr«v.  XV UU -iz. 
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perrocttoit  la  réparation-  à  tboro- que  pou* 
la  caufe  feule  d'adultère  ,  elle  (croit  en 
contradi&ion  avec  les  Loix  Civiles  qui  la 
permettent  pour  d'autres  caufes. 

Difons  maintenant  un  mot  de  la  Conful- 
tation  qu'on  a  jointe  à  cet  Ouvrage.  L'Au- 
teur adopte  Tidée  de  ces  Théologiens  qui 
penfent  que  le  divorce  toléré  <Jans  la  Loi 
des  Juifs  ne  rompoit  pas  le  lien  du  Maria- 
ge ,  &  ne  les  excufoit  pas  de  péché  devant 
Dieu ,  parce  qu'ils  prétendent  que  cette  peiç- 
niiffion  leur  étoit  accordée  par  Moyfe,  & 
non  par  !e  Seigneur;  Diftinétion  qui  peut 
paroître  aflTez  mal  fondée,  &  de  mauvais 
exemple.  Y  avoit-il  donc  dans  la  Loi  doi> 
née  par  Moyfe  au  Peuple  Hébreu  quelque 
article  qui  ne  vînt  pas  de  Dieu?  Et  puisr 
qu'on  reconnolt  que  la  Loi  qui  concerne 
le  lien  conjugal  eft  d'Inftitution  Divine  , 
peut- on  refufer  au  Suprême  Légiflateur  le 
pouvoir  d'en  difpenfer ,  &  traiter  de  crimi- 
nel l  ufage  d'une  difpenfe  qu'il  juge  à  pro- 
pos d'accorder? 

Il  ne  tient  pas  à  l'Auteur  de-la  Gonfulta- 
tson  qu'on  n'envifage  la  DoArine  qui  enfei* 
gne  rindiffolubilité  générale  &  abfolue  du 
lien  conjugal ,  fans  aucune  exception ,  com- 
me un  dogme  révélé  &  reçu  dans  TEglife. 
11  taxe  d'erreur  &  d'innovation  dans  ledog- 
me  la  Do&rine  adoptée  par  Gratien,  par 
plufleurs  Papes ,  &  par  une  foule  de  Théo-  - 

Jpgiens  &  de  Canoniftes.   I»  Difcipliijej 
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introduite  en  confluence  doit  être ,  à  foo 
avis,  réformée  par  les  Puiûances  comme 
un  abus  intolérable.  Ce  zele  eft  louabie 
fans-doute:  il  eft  même  beau  de  le  voir  du 
moins  fe  fignaler  dans  ce  fiecle,  par  une  fé- 
vere  théorie,  en  faveur  de  la  fainteté  d'un 
engagement  que  la  dépravation  des  mœurs 
fa  i  t  refpe&er  fi  peu  dans  la  pratique.  Maïs 
il  convient  aufli  de  ne  pas  oublier: 

i.  Que  par  un  ufage  très  -  ancien  de  PE- 
glife  Grecque,  il  eft  permis  aux  maris  de 
fe  féparer  d'avec  leurs  femmes  adultères, # 
&  d'en  époufer  d'autres:  pratique  qui  ne 
lui  a  jamais  été  reprochée,  ni  condamnée 
dans  les  Conciles  généraux.  Sur  la  repr£* 
fèntation  des  Vénitiens  qui  dans  différen- 
tes lfles  avoient  des  Grecs  pour  Sujets ,  le 
Concile  de  Trente  eut  même  la  modération 
de  ne  frapper  d'anathême  que  ceux  qui 
aceuferoient  d'erreur  l'Eglife  qui  en  feigne 
que ,  fuivant  la  Doctrine  de  Jéfus  •  Chrift 
&  des  Apôtres ,  l'adultère  ne  rompt  pas  le 
lien  conjugal.  L'Auteur  conclut  de-là  qut 
c'eft  donc  une  Vérité  révélée ,  un  Dogme  ap- 
partenant à  la:  Foi,  que  V adultère  ne  rompt  pat 
le  lien  du  mariage.  Pour  douter  de  la  jus- 
tefle  de  cette  conféquence ,  il  fuffit  de  ré- 
fléchir  que  l'Eglife  n'a  point  voulu  anathé- 
matifer  la  Doârineni  la  Pratique  des  Grecs  % 
&  que  l'anathème  ferait  réellement  porté 

contre  elles ,  fi  ia  conféquence  étott  lé> 
citime: 
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a-  Il  faut  encore  moins  oublier  qHe  ]p 
Concile  de  Trente  a  décidé  que  le  lien  du 
Mariage  non  confommé,  ef&  diflbus  par 
l'entrée  d'un  des  Conjoint»  en  Religion. 
L'Auteur  dit  que  le  Canon  de  ce  Concile  pih 
roît  renfermer  une  contradiction-  manifejle , 
puifque  le  Mariage  qu'il  diflbut,  eft  raton., 
c'eft-à-dire ,  iniijjolublt.  La- contradiction 
ferait  réelle,  fi  le  Concile  avoit  donné  au 
terme  ratum  le  fens  qu'on  lui  attribue  :  elr 
le  eft  chimérique,  fi  le  fens  eft  différent. 

3.  Enfin  que  non  feulement  c'eft  un  fen* 
timent  ancien  &  foutenu  par  les  plus  fça- 
vans  Auteur  ,  que  la  Loi  Chrétienne  per* 
met  à  un  Néophyte  d'époufer  une  autre 
femme ,  lorfque  la  première  perfiftant  dans 
l'infidélité,  refufe  d'habiter  avec  lui,  ou 
même  lorfqu'elle  confient  à  la  cohabitation; 
mais  encore  que  la  pratique  fondée  fur 
cette  Doctrine,  eft  fuîvie  &  à  Rome  ,  & 
dans  plufieurs  Diocefes  d'Allemagne,  comr 
me  l'Auteur  en  convient.  Car  fi  l'on  dai- 
gne faire  attention  à  tout  ces  objets ,  oferai 
t-on  prononcer  hardiment  que  la  Doctrine 
de  l'induTolubilité  du  lien  conjugal ,  fans 
exception  quelconque ,  eft  une  Vérité  révé- 
lée ,  un  Dogme  de  la  Religion ,  &  taxer 
par  conféquem  tant  d'Eglifes  d'erreur  dans 
la  Foi ,  fur-tout  il  l'on  ne  perd  pas  de  vue 
la  maxime  qu'on  réclame  avec  raifon , 
„  que  le  caractère  eflentiel  de  tout  Dogme 
„  eft  d'avoir  été  cru  univerfellemcnt,  .  ea 
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„  tout  lieu ,  en  tout  temps  :  quod  ab  omni- 
„  bas,  quod  ubique,  quod  femper? 

Mais  l'Auteur  nous  paraît  aller  droit  au 
fcut, quand  il  invoque  contre  Lévy  les  Loix 
du  Royaume ,  &  qu'il  lui  demande  où  font 
celles  qui  permettent  à  un  Néophyte  dé  rom* 
pre  lè^premier  lien  nuptial  ,  pour  en  forv 
Hier  un  fécond.  Ceft  en  effet  l'autorité 
des  Loix  publiques  qui  doit  fixer  parmi  nous 
fe  fort  du  nouveau  Profélyte.  Mais  cela 
même  nous  donne  lieu  cJe  propofer  une  quef- 
rion  qui  n'eft  pas  de  pure  fpéculation.  Si 
un  nouveau  Converti ,  après  avoir  répudié 
fa  femme  obftinée  dans  l'incrédulité ,  après- 
tn  avoir  époufé  une  autre  dans  les  pais  oà 
cela  lui  eft  permis,  venoit  «'établir  &  fixer 
fon  féjour  parmi  nous ,  que  ftatuent  nos 
Loix  fur  fon  état?  Son  nouveau  lîen  feroi£ 
il  déclaré  nul,  fouillé  d'adultère,  fes  en* 
fans  bâtards?  ferok-il  condamné  à  repren- 
dre ,  s'il  le  pouvoit ,  fa  première  femme  ?  &c; 

Tablettes  Chronologiques  de  l'His- 
toire Universelle,  décrie  &  Profane, 
EccUfiajlique  &p  Civile ,  depuis  la  Création 
du  Monde  juj qu'à  Van  1762.  avec  des  Ré- 
flexions fur  V ordre  qufon  doit  tenir  fur  les 
Ouvrages  nécejfaires  pour  l'étude  de  FHif 
toire ,  par  Af.  l'Abbé  Lenglet  Dufresnoy. 
Nouvelle  édition  ,  revue ,  corrigée  &  aug  * 
mentée.  A  Paris,  chez  Debure,  pere 
Avec  Approbation  &  Privilège  àu 
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iRoi,  s.vol.  in-8.  Le  premier  de  521 
ie.fecond.de  88t  pages. 

CEt  Ouvrage  de  M.  l'Abbé  Lenelet 
Dufrefnoy  eft  déjà  connu  par  la  pre- 
mière édition,  qui,  malgré  des  défauts  af- 
fez  confîdérables ,  ir*a  pas  laiffé  d'être  re- 
çue favorablement  du  Public.  II  contient 
comme  on  le  fçait,  un  précis  de  l'Hiftoire 
du  Monde,  qui , réduite  en  tables ,  font  d'un 
ufage  commode  &  facile,  &  par-là  très-uti* 
les  à.un  Sçavant  même,  qui  «n  travaillant 
eft  arrêté  par  une  date  que  Ton  peut  retroii» 


exactitude 

travailler,  n'euflènt  empêché  de  lui  donner 
une  plus  grande  perfection.  On  a  tâché 
de  le  completter  &  de  le  corriger  dans  cet- 
te nouvelle  édition.  M.  l'Abbé  Lenglct 
lui-même  avoit  jevu  cet  Ouvrage  en  entier 
y  avoit  fait  un  grand  nombre  de  corrections 
&  d'additions ,  &  avoit  rétabli  l'ordre  que 
chaque  pièce  devoit  tenir  ;  ainfi  les  Marbres 
de  Paros,  les  Olympiades,  les  Fartes  Cori- 
fulaires  qui  font  dans  la  .première  édition 
après  la  Table  Chronologique  de  l'Hiftoi- 
re Ancienne ,  la  précèdent  dans  celle-ci. 

Outre  ces  correâions  de  l'Auteur,  ies 
Libraires  qui  n'ont  rien  négligé  pour  ren- 
4re  cette  éditioaplus  complette,  plus  exàc- 
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te ,  &  qui  psuroiûent  n'avoir  épargné  aucu- 
ne dépenfe  pour  J'impreûton ,  le  chois  du 
papier  &  la  beauté  du  caractère,  &  la  dif- 
tribution  &  la  netteté  des  colonnes ,  ont 
fait  revoir  cet  Ouvrage  par  pluûeurs  Sça- 
vans  qui  y  ont  fait  encore  de  nouvelles  ad* 
ditions  importantes. 

On  fçait  qu'à  la  tête  de  ces  Tablettes 
l'Auteur  avoit  placé  un  Difcours  fur  la  ma* 
niere d'étudier  l'Hiftoire.ôc  qu'il  avoit  don- 
né une  Lifte  raifonnée  des  Livres  néceiïaL* 
res  à  cet  objet.  Tout  ce  morceau  a  été  re- 
yu  par  M.  l'Abbé  Lençlet ,  &  recorrigé 
par  les  Editeurs.  Apres  ce  Difcours  on 
trouve  i.  Une  Inftru&ion  fur  la  Cbrono- 
'  Iogte.  t.  Une  Lifte  de  trente  époques 
fixes.  3.  La  Chronique  des  Marbres  de  Pa- 
ros  ou  d'Arondel,  &  les  Archontes  d' Athè- 
nes. 4..  La  fuite  des  Olympiades.  5.  Les 
Faftes  Confulaires.  6.  Les  Indidions,  les 
Lettres  Dominicales ,  la  Pâque  &  le  pre- 
mier jour  de  la  Semaine  de  chaque  année 
depuis  Jéfus-Chrift  jufqu'en  1800.  7.  L'Hé- 
gire. 8.  Les  Mois  des  différentes  Nations* 
9.  Le  Calendrier  Romain  appliqué  aux 
jours  de  chacun  de  nos  mois.  i0.  Les  ma- 
nières de  compter  fuivies  par  les  anciens 
Auteurs  Grecs  &  Latins  avec  les  notes  nu» 
mérales.  Tous  ces  articles  néceûaires  pour 
l'étude  de  PHiftoire  &  pour  la  vérification 
des  Actes ,  font  les  principes  de  la  Chrono- 
•     logie.  Les  .d$ux  premiers ,  c'elt  -  à  -  dire  , 
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i'Inftru&on  fur  la.  Chronologie  &  la  lifte 
de  trente  époques»  font  des  additions  faites 
à  cette  nouvelle  édition.  On  y  traite  d'à* 
bord  de  la  manière  de  compter  les  jours , 
qui  n'a  pas  é~té  par -tout  la  même.  Les 
Juifs  commençotent  le  jour  parlefoir,  ]'£• 
glife  les  a  imités.  Le  mois  a  été  réglé  fur 
le  cours  de  la  Lune  »  que  Ton  a  cherché  à 
réunir  avec  le  cours  du  Soleil.  On  indi- 
que très-fommairement  fat  durée  des  mois, 
le  commencement  de  l'année  chez  les  dif- 
férens  Peuples.  La  lifte  des  trente  époques 
eft  une  indication  générale  &  fuccinfte  des 
principaux  événemens  »  tels  que  la  Créa» 
non ,  le  Déluge ,  lîEtabluTement  du  Royau- 
me d'Athènes,  l'arrivée  de  Cad  mus  en  Grè- 
ce, calle  de  Dana û s  ,  la  prife  de  Troye, 
le  règne  de  David ,  celui  de  Salomon ,  &c. 

Après  tous  ces  préliminaires  qui  font  la 
bafe  de  la  Chronologie,  on  place , nne  gran- 
de Table  Chronologique  qui  contient  les 
principaux  événement  de  l'Hiftoire  Sacrée 
&  Profane  depuis  la  Création  du  Monde 
jufqu'à  Jéfus-Chrift.  Ces  deux  parties  de 
l'Hiftoire  font  en  parallèle  jufqu'aux  Olyn* 
piades ,  c'eft-à-dire  que  fin*  une  page  on  a 
mis  l'Hiftoire  Sainte ,  &  fur  l'autre ,  qui  eft 
vis-à-vis  ,  l'Hiftoire  Profane.  Au  commen- 
cement des  Olympiades  on.  fait  marcher  le 
toutenfemble.  Dans  une  autre  Table,  l'Hif- 
toire Sainte  eft  comparée  ;  avec  la  Profane. 
Tout  ce  travail  eft  de  M.  l'Abbé  .Lengiet  ; 
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&  comme  il  a  donné  piufieurs  tables  qui 
expofent  les  difFérens  fyftêmes  des  Chrono.- 
logiftes,  on  a  cru  devoir  y  ajouter  i.  une 
anafyfe  du  fyftême  du  fçavant  M.  Defvi- 
gnoles ,  Ouvrage  univerfellement  eftimé. 
2.  Des  remarques  fur  l'Hiftoire  Ancienne 
de  la  Chine  &  Tes  liaifons  avec  les  Pays 
d'Occident.   Le  premier  volume  eft  termi- 
né par  la  Table  Chronologique  des  Ecrivains 
&  des  Grands-hommes  de  l'Antiquité,  de- 
puis les  premiers  temps  jufqu'au  VI.  Siècle 
de  Jéfus-Chrift ,  &  par  piufieurs  tables  al- 
phabétiques des  noms  i.  de  Rois,  Prin- 
ces ,  &c  2.  Des  Ecrivains  &  des  Grands- 
hommes.  3.  Des  Artiftes;  enfin  par  deux 
additions  faites  à  l'Ouvrage,  l'une  qui  con* 
tient  une  table  des  hommes  les  plus  célè- 
bres dans  les  beaux  Arts ,  avec  l'indication 
du  temps  où  ils  ont  vécu;  la  féconde,  qui 
eft  une  lifte  des  éclypfes  dont  H  eft  fait 
mention  dans  l'Antiquité  jufqu'â  Jéfus-Chrift. 
Outre  celles  qui  font  indiquées  dans  les  an- 
ciens ,  on  a  marqué  celles  que  les  Aftrono- 
mes  modernes  ont  jugé  par  leur  calcul  de- 
voir être  appliquées  au  récit  des  Anciens. 
Ces  éclypfes  fervent  à  fixer  démonftrati ve- 
inent l'année  de  piufieurs  événemens  conll- 
dérables. 

-  Le  fécond  volume  eft  deftiné  tout  entier 
à  l'Hiftoire  Moderne  mife  en  Table  Chro- 
nologique. L'Auteur  en  étoit  refté  à  ia 
mort  de  Louis  XIV  en  1715.  L'Editeur 

l'a 
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Va  continuée  jufqu'au  commencement  <te 
1763 ,  &  a  ajouté  dans  ce  qui  précède  di* 
vers  articles  fur  les  Pays  étrangers  dont 
l'Hiftoire  paroifibit  avoir  été  négligée;  ain- 
fi  cette  table  jointe  à  celle  du  premier  vo- 
lume forme  une  Chronologie  univerfelle  de- 
puis la  création  du  Monde  jufqu'à  nos  jours. 

Le  troifïeme  volume  contient  d'abord 
des  tablettes  pour  l'Hiftoire  Eccléfiaftique; 
on  y  a  rangé  dans  fix  colonnes  parallèles 
la  fuite  des  Papes,  les  Rits  &  Ordres  Reli- 
gieux, les  Grands  hommes  del'Eglife,  lei 
Perfécutions  &  les  Héréfîes,  les  Conciles 
avec  l'indication  des  Livres  qui  les  font 
connoître,  les  Ecrivains  Eccléfiaftiques ,  & 
leurs  principaux  Ouvrages.  11  y  a  dans 
toutes  ces  liftes  différentes  additions  fur 
les  éditions  de  Livres  &  fur  les  Ecrivains 
Eccléfiaftiques,  elles  fontinférées  â  la  pla* 
ce  qu'elles  doivent  occuper.  On  a  de  plus 
mis  une  lifte  des  Papes  tirée  du  Peré  PagL 
Voilà  tout  ce  qui  forme  l'Hiftoire  EcciéfiaC- 
tique. 

L'Hiftoire  Civile  préfente  les  Empereurs 
Romains,  tant  d  Orient  que  d'Occident» 
les  Parthes,  les  Perfes,  les  Princes  d'Eu- 
rope ,  c'eft-à-dire  les  Rois  de  France ,  d'An- 
gleterre ,  d'Efpagne ,  de  Portugal ,  les  Prin- 
ces d'Italie,  les  Ducs  &  Rois  de  Hongrie, 
de  Bohême,  de  Pologne,  de  Suéde,  de 
Dannemarc ,  de  Norvège  ,  les  Ducs  de 
Lorraine,  les  Rois  de  Jérufalem  &  de  Cy- 
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pre,  les  Kalifs  des  Arabes,  les  Ottomans, 
les  Rois  de  Perfe,  line  fuite  plus  exaéte  des 
Princes  de  la  Ruflie.  L'Editeur  a  ajouté 
des  Liftes  des  Ducs  &  des  Rois  de  Prufle , 
des  Ducs  de  Courlande ,  des  Stathouders , 
des  Grands-Ducs  de  Tofcane,  des  Ducs  de 
Modene  &  de  ceux  de  Parme,  des  Grands- 
Maîtres  de  Malthe,  une  Notice  de*  Dyna- 
fties  ou  Familles  Impériales  de  la  Chine,  & 

v  ia  fuite  des  Empereurs  Mogols  de  l'Inde. 
Mais  l'addition  la  plus  confidérable  qui  ait 
été  faite  à  cet  Ouvrage,  eft,  une  Tablette 
Chronologique  des  Grands- hommes  qui  fe 
font  diftingués  dans  les  Sciences  &  les 
Beaux-Arts  depuis  Charlemagne  jufqu'à  nos 
jours.  Il  eût  été  plus  exaft  au-lieu  du  ter- 
me de  Grands  -  hommes  9  &c.  d'employer  ce* 
lui  de  Perfonnages  qui  fe  font  fait  connoî- 
tre  par  leurs  Ecrits;  car  il  y  en  a  dans  cet- 

.te  lifte  un  allez  grand  nombre  qui  n'ont 
jamais  fait  qu'une  iïmpIeDiffertation  ou  une 
petite  Pièce  de  vers.  On  a  fait  entrer  dans 
cette  lifte  la  fondation  des  Univerfités  & 

.  des  principales  Académies.  M.  l'Abbé 
Lenglet  avoit  fait  pour  l'Hiftoire  Ancienne 
la  table  des  Grands-hommes  dans  lesScîen- 
ces,  mais  il  n'avoit  rien  fait  de  pareil  pour 
l'Hiftoire  Moderne,  &  il  s'étoit  borné  aux 

Ecrivains  Eccléfiafliques.  Ce  défaut  fe  trou- 
ve réparé  dans  la  nouvelle  Edition.  La 

Table  dont  il  s'agit  cQntient  près  de.deuj 

çens  pages. 
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Le  volume  eft  terminé  par  plufieurs  ta- 
bles alphabétiques,.  1.  pour  l'Hiftoire  Eo 
cléflaftiquequi  contient  les  noms  des  Pa- 
pes, Evêques,  Grands-hommes,  Ecrivains* 
&c.  2.  Une  table  des  Conciles  avec  Tan* 
née  où  iU  ont  été  tenus.  3.  Celle  de  l'His» 
toire  Civile.  4.  Des  Hommes  célèbres 
dans  les  Sciences  &  dans  les  Arts. 

On  voit  par  ce  détail  que  cette  éditioa 
eft  infiniment  Supérieure  à  la  première  par 
un  grand  nombre  de  correftions  &  par  des 
additions  très-confidérables.  Elle  ne  peut 
être  que  trçs-utile  pour  diriger  les  leftures 
de  ceux  qui  ne  veulent  pas  faire  une  étude 
approfondie  de  l'Hiftoire,  mais  qui  veuent 
en  avoir  une  çonnoiflance  au-delà  de  ce 
que  Ton.  en  fçait  ordinairement.  Elle  a 
encore  l'avantage  de  rappeller  à  la  mémoi- 
re les  le&ures  que  Ton  a  faites ,  en  forte  qu'on 
peut  la  confulter  fréquemment  dans  cedef 
feio.-  Des  Colleétions  de  cette  efpece  ne 
demandent  qoe^de  i'exattitude  dans  les  da» 
tes;  l'Auteur,  qui  eft  aflez  connu  pour  que 
nous  nous  croyions  difpenfés  d'en  parler 
ici ,  étoit  laborieux ,  mais  la  multitude  des 
Ouvrages  qu'il  a  publiés  ne  Jui  permettoit 
pas  de  leur  donner  toute  la  perfection  dont 
ils  étoient  fufpeptibles;;  il  y  a  laiffé  fouvent 
un  grand  nombre  de  fautes ,;  &  il  n'a  pas 
toujours  indiqué  Jcs  meilleures  fources.  On 
a  eu  foin  derrçméflier  autant  qu'il  a,  été  pof- 
/ïble  à  ces  <tëfaij#;  mais  çojnme  la  variété 
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des  matières  n'a  peut-être  pas  permis  que 
l'Editeur  pût  tout  corriger  ,  les  Libraires 
qui  ont  deflein  de  le  perfectionner  de  plus 
en  plus ,  prient  les  Sçavans  de  leur  adrcfler 
les  corrections  qu'ils  jugeront  néceflaires. 
Nous  pouvons  aflurer  que  cet  Ouvrage  mé- 
rite tous  les  éloges ,  fok  de  la  part  des  Edi- 
teurs, (bit  de  la  part  des  Libraires  qui  fe 
font  attachés  à  le  rendre  digne  de  l'atten- 
tion du  Public.  Il  feroit  à  deOrer  que  l'on 
apportât  les  mêmes  foins  dans  la  plupart 
des  Livres  que  l'on  publie ,  &  qui  du  côté 
de  l'impreffipn  fe  reflèntent  de  la  négligea, 
ce  des  Imprimeurs  &  de  l'économie  inté- 
reffée  des  Libraires.  Celui-ci  eft  d'un  ca- 
ractère allez  menu ,  mais  très  -  Iifîble ,  fur 
un  beau  papier,  les  feuilles  font  très-rem- 
plies,  &  il  eût- été  facile  de  multiplier  les 
volumes  pour  les  vendre  à  plus  haut  prix. 

Nouveaux  Ele'mens  de  Dynamique  et 
de  Me'chanique  ,  par  M,  Mathon  de 
la  Cour  de  l'académie  des  Sciences,  BeU 
{es-Lettres  6?  Ans  de  Lyon.  A  Lyon  , 
chez  les  Frères  PeruTe,  &  fe  vend  à  Pa- 
ris chez  Rollin, 


E  but  de  cet  Ouvrage,  dont  les différen- 


*"*  tes  parties  ont  été  lues  i  l'Académie  de 
Lyon  depuis  l'année  1754  jufques  à  l'année 
1758,  eft  de  réduire  la  Dynamique,  les 
Méchaniques  &  toute  la  iiicoric  du  iuou- 
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vement,  â  un  principe  fimple,  clair  &  aU 
fé  à  employer  dans  le  calcul. 

C'effc  celui  de  l'égalité  entre  la  caufe  & 
(on  effet,  entre  l'aéfcion  &  la  réa&ion,  ou 
entre  la  force  motrice  &  la  réfiftance  de  la 
matière  au  mouvement,  L'Auteur  avertit 
que  pour  rendre  fa  théorie  plus  fimple  & 
plus  commode,  il  change  un  peu  la  notion 
ordinaire  des  mots  de  force  motrice  &  d'iner- 
tie de  la  matière.  Par  le  premier,  il  entend 
la  caufe  qui  produit  &  qui  maintient  le  mou* 
vement,  &  par  le  fécond  la  réGftance  qu'il 
fuppofe  dans  la  matière  à  changer  de  lieur 
c'eft-à-dire,  i  recevoir  le  mouvement  ou 
même  a  le  continuer.  D'oii  il  conclut  qu'on 
peut  alors  les  regarder  comme  deux  forces 
continuellement  oppofées  Tune  i  l'autre 
dans  tout  corps  en  mouvement.  Au  refte*. 
en  préfentan*  ces  nouvelles  notions  de /or- 
et  motrice  &  d'inertie,  il  avertit  qu'il  n'en- 
tend pas  les  donner  pour  des  forces  réel~ 
les  &  véritables ,  mais  feulement  pour  de 
pures  fuppofîdons  Géométriques,  &  pour 
une  manière,  d'expliquer  les  effets  ,de  la 
communication  du*  mouvement  des  corps 
qui  arrivent  en  conféquence  des  Loix  qu'il 
a  plû  au  Gréateur  d'impofer  à  la  matiere.- 

Cette  oppofition  entre  la  force  motrice 
&  l'inertie  ou  réfiftance  de  la  matière  qui 
employé  &  qui  confume  continuellement 
Uaction  de  la  force  motrice ,  fait  une  efpe* 

D  y 


Digitized  by 


■ 


78      Journal  des  S  ça  tan  s. 

ee  d'équilibre  qui  eft  différent  de  l'équili- 
bre Jlatique  ou  équilibre  proprement  dit,  en 
ce  que  celui-ci  fuppofe  le  repos  par  la  de- 
ftruftion  mutuelle  de  deux  forces  motrice» 
égales  &  oppofées,  au  lieu  que  l'équilibre, 
entre  la  force  motrice  &  la  réfiftance  de  la 
matière  au  mouvement  aftuel  fuppofe  au 
contraire  le  mouvement.  Ainfi  l'idée  qu'il 
faut  attacher  à  cette  efpece  d'équilibre  eft 
fimplement  l'idée  d'oppofition  entre  deux 
forces  égales;  il  fuit  d'ailleurs  les  mêmes 
Loix ,  &  il  a  les  mêmes  propriétés  que  l'é- 
quilibre ftatique. 

C'eft  fur  ces  principes  que  l'Auteur  fonde 
toute  fa  théorie  du  mouvement  tant  unifor- 
me qu'accéléré  ou  retardé.  Il  établit  avec 
foin  le&  propriétés  de  l'équilibre  entre  di- 
verfes  forces  ,  en  fuppofant  que  les  corps 
auxquels  elles  font  appliquées  n'ont  pas 
de  point  d'appui  fixe ,  ce  dernier  cas  étant 
unfimple  corollaire  du  principe  général  de 
l'iquilibre.  Il  en  réduit  les  Loix  a  deux 
générales,  i.  l'égalité  entre  les  fom- 
mes  des  forces  oppofées ,  en  quel  fens 
que  ce  foit  qu'on  les  décompofe  ;  2. 
l'égalité  entre  les  fommes  des  momens  po- 
li ifs  &  celles  des  momens  négatifs  de 
ces  forces  par  rapport  à  quelque  point  qre 
ce  foit  du  plan  où  font  leurs  direétions, 
ou  par  rapport  à  quel  axe  que  ce  foit  qu'on 
Teuille  imaginer  dans  le  cas  où  les  direâion^ 
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des  forces  ne  feroient  pas  toutes  dans  un 
même  plan.  On  entend  par  momens  né- 
gatifs ceux  des  forces  qui  tendent  à  faire 
tourner  dans  un  fens  oppofé  à  celui  des 
forces  dont  les  momens  font  regardés  com- 
me pofïtifs. 

Ces  propriétés  de  l'équilibre  que  PÀu« 
teur  prétend  plus  générales  &  plus  étendues 
que  celles  qu'on  a  coutume  de  démontrer 
dans  le*  Livres  élémentaires  de  Méchani- 
que,  fournirent  des  équations  algébrique* 
applicables  aux  problêmes  d<?  Dynamique* 
Leur  principale  utilité  confifte  en  ce  quç 
l'inertie  d'un  corps  étant  connue  par  leur 
moyen ,  fon  mouvement  eft  auflî  connu  Y 
puifque  ce  font  deux  quittés  égales  &qui 
ne  différent  que  par  une  cKre&ion  contraire. 

Elles  ont  auffi  l'avantage  de  faireconnoî- 
tre  aifément  la  charge  que  fupportent  ks 
points  d'appui  dans  les  différentes  circon- 
fiances  du  mouvement  des  léviers. 

L'Auteur  fait  lui-même  diverfes  applica- 
tions de  fa  méthode;  il  en  tire  par  exemple 
la  détermination  f  le  mouvement  d'un  fyltê- 
me  de  corps  qui  feroit  agité  par  des  forces 
quelconques,  &  fur -tout  la  rotation  qu'il 
acquiert  autour  de  fon  centre  de  gravité. 

La  théorie  des  centres  de  rotation,  de 
percuflîon  &  d'ofcillation  ,  y  devient  un 
corollaire  du  principe  général.  Il  paffe  en- 
fuite  à.  l'examen  du  mouvemeut  qu'un  corps 
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communique  à  plufîeurs  autres  corps  qu'rl 
choque  à  la  fols. 

Il  y  a  joint  des  applications  de  fon  prin- 
cipe  aux  mouvemens  qui  fe  font  par  le  mo- 
yen des  poulies,  aux  plans  inclinés  &aur 
frottemens  des  machines ,  tant  pour  ne 
rien  omettre  d'eflentiel  à  des  élémens  de 
Méchanique,  que  pour  montrer  l'utilité 
de  la  théorie  de  l'équilibre  entre  les  forces 
motrices  &  l'inertie  de  la  matière.  Les  fret* 
temens  des  machines  lui;  donnent  lieu  d'é* 
baucher  des  recherches  nouvelles  &  utiles 
izis  la  pratique. 

.  L'Ouvrage  finit  par  une  démonftration  du 
principe  de  Dynamique  publié  par  Mon- 
sieur le  Chevalier  d'Arcy,dans  les  Mémoi- 
res de  l'Académie  Royale  des  Sciences  de 
l'année  1747,  &  cette  dénomination  fert  à 
confirmer  la  généralité*  &  la  fécondité  du 
principe  que  l'Auteur  développe  dans,  ce 
Traité.  ' 

- 

Essai  Historique  sur  la  Me'decine  en 
m  France.  Par  Af.  Chomel  ,  Do&eur  Ré- 
gent Êf  ancien  Doyen  de  la  Faculté  de  Mé- 
decine de  Paris.  A  Paris,  chez  Lottin 
l'aîné,  1762.  Avec  Approbation  &  Pri- 
vilège du  Roi,  vol.  in-ii.  de  288  pages, 
.non  compris  la  Préface  de  28. 

T  'Histoire  des  Arts  &  des  Sciences ,  cel» 
le  des  Hommes  qui  s'y  font  diltingués , 
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foit  par  les  découvertes  qu'ifs  y  ont  faite9, 
foit  par  les  révolutions  qu'ils  y  ont  acca* 
données,  eib  finguliéremenr  intéreflante. 
En  même  temps  qu'elle  donne  une  idée 
tantôt  dé  la  grandeur ,  &  tantôt  de  la  foi- 
blefle  de  l'efprit  humain,  elle  fournit  aux 
Citoyen»  voués  aux  mêmes  profeflîons  des 
exemples  à  fuivre  &  d'autres  à  éviter  ;  c'eft 
ce  but  que  fe  font  propofé  ceux  qui  ont 
fait  des  recherches  fur  l'origine ,  les  pror 
grès  &  les  dépériflemens  de  certaines  Scien- 
ces ou  Artsv   C'eft  auffi  celui  qu'a  en  vue 
M.  Chomel  dans  TEflai  Hiftorique  fur  la 
Médecine  en  France. 

Les  temps  dans  lefquels  il  envifage  la 
Médecine,  forment  cinq  Epoques. 

La  première  comprend  des  idées  &  des 
conjeftures  fur  l'état  des  Sciences  &  de  la 
Médecine  en  particulier  dans  les  Gaules 
avant  la  .conquête  des  Romains. 

La  deuxième  les  fuit  depuis  la  conquête 
des  Romain*  jufqu'à  la  première  Race  de 
nos  Rois. 

La  troifieme  confîdere  ce<ju'elles  étoient 
fous  la  première  Race  &  dans  ces  temps 
de  trouble  &  de  confufîon.* 

La  quatrième,  ce  qu'elles  devinrent  ré* 
fugiées  dans  les  Cloîtres  &  enfeignées  en- 
fuite  dans  les  Ecoles  du  Palais,  ainfî  que 
dans  les  Maifons  Epifcopales. 

Dans  la  cinquième  enfin ,  on  préfente 

ta  cbins,anens  à  - 
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fondation  de  FUniverfité  de  Paris. 

Quant  à  ce  qui  regarde  la  première  épo- 
que, M.  Chomel  n'a  pu  gueres  rapport» 
que  ce  qui  a  été  dit  par  les  fçavans  Bé- 
nédiftins,  Auteurs  de  l'Hiftoire  Littéraire 
des  Gaules.  On  voit  que  les  Druides  é- 
toient  les  Grands,  les  Prêtres,  &  en  même 
temps  les  Médecins  de  la  Nation.  Mais 
on  ne  fçait  pas  en  quoi  confiftoit  leur  Mé*  - 
decine;  quels  Livres  ils  enfeignoient  ;  fï 
cette  profeflion  étoit  libre;  ou  fi  les  Prê- 
tres &  les  Grands  confervoient  chez  eux  - 
feuls  les  connoiffances  de  tradition  qu'ils 
avoient  acquifes. 

On  voit  dans  la  féconde  époque  f  que 
les  Gaulois  avoient  un  goût  particulier  ; 
pour  les  Sciences  auxquelles  s'attachoient 
les  Romains.  Marfeille  fournit  plufîeurs  . 
grands  Médecins  qui  ont  été  appel  lés  à 
Rome ,  &  qui  ont  été  élevés  aux  premières 
Dignités.  Cette  époque  préfente  peu  de 
chofes  fatisfaifantes  ;  on  en  peut  dire  au* 
tant  de  la  3.  On  voit  bien  que  la  Méde- 
cine étoit  alors  cultivée,  que  ceux  qui  la 
cukivoient ,  jouiiïbiens  de  la  plus  haute 
confidération;  que  plufîeurs  font  parvenus 
ajx  premières  Dignités  de  FEglife  &  de 
FEtat ,  mais  on  ne  fçait  rien  de  plus  ;  on 
ignore  &  la  Dottrine  qu'ils  fuivoient  ,  &les 
Livres  011  ils  puifoient  leurs  connoiffances. 

La  4  Epoque  eft  plus  riche,  on  y  voit 
des  noms  fameux,  mais  à  peine  un  Liv*e 
paiHible. 
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La  5.  où  eft  rétabliiïement  de  l'Untver-  - 
/îté,  eft  la  principale.    M.  Chomel  n'en 
fuit  que  les  événemens  remarquâmes,  & 
fon  Eflhi  ne  s'étend  que  jufqu'en  1400.  La 
Faculté  de  Médecine  l'occupe  principale-" 
ment  ,  il  l'envifage  dans  Tes  commence- 
mens,  il  parle  des  hommes  qui  y  ont  fleu- 
ri; il  vient  enfuitç  à  fes  Statuts  faits  dès 
l'an  1200,  aux  Privilèges  dont  elle  a  joui 
fans  interruption  ,  aux  Grands  -  hommes 
qu'elle  a  produits ,  à  la  Police  fur  fes  mem- 
bres qu'elle  a  toujours  exercée  ,  au  zele 
&  à  i'ardeûr  .avec  lefquels  dans  t;ous  les 
cas  critiaue/elle  -s'eft  fâcrifiéel  -H,  paflê 
enfuite  aux  Livres  quvon  eo/eignbit ,  à  la 
Doctrine  reçue,  aux  épreuves  qu'on  fàifoit 
fubir,  aux  qualités  qu'on  exigeoit  dans  les 
Candidats.  On  trouve  de  plus  dans  cet  Ou- 
vrage trois  Liftes  intéreflantcs,  &  qui  font 
le  fruit  de  très -grandes  recherches. '• 

La  première  eft  celle  de  tous  les  Chan- 
celiers de  l'Egliferdc  faris,;  depuis  991  jus; 
qu'aujourd'hui.  ,  : 

La  féconde  eft  celle  des  premiers  Méde- 
cins de  nos  Rois,. dont  on  a  pu  trouver  les 
noms,  depuis  Tranquillfnus,  Médecin  de 
Clovis, jufqu'à  M.  Senac,  aujourd'hui  pre. 
mier  Médecin .  Cette  Lifte  eft  'enrichie 
de  Notices  concernant  l'a. vie.  &.  les  ^Ouvra- 
ges de  ces  Médecins.;  .  *     ,  > 

La  troifierae  comprend  la  lifte  des  an- 
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ciens  Médecins  de  la  Faculté  de  Paris  «  der 
tous  les  Doyens  qu'elle  a  eus  depuis  1330* 
que  cette  Dignité  fut  éleftive,  jufqu'aujour- 

d1îui-       '  „       ,  r  -m 

Ce  morceau  n'eft.  qu'une  efquuTe  ,  ou* 
M';  Chôme  1  prend  proprement  date,  &  in- 
vite les  perfonnes  capables  de  l'aider  ,  à- 
lui  envoyer  les  matériaux  &  les  pièces  ;né-- 
ceiïàires  pour  remplir  fôn  projet.  Les  Mé- 
decins cependant  trouveront  dans  ce  Livre» 
beaucoup  de  chofes  intéreflantes ,  qui  le  fe-  . 
ront  rechercher  &  eftimer ,  comme  un* 
morceau  précieux.  &  unique;  jufqu'à  ce* 
que  M.  Chomel  nous  ait  donné  la  grande- 

Hiffoire.  qu'il  nous  promet.:  >  \ 

1 

L,BTTRE  ADRESSE'É  A  MESSIEURS  LES  AÙ*  - 

teurs  du  Journal  des  Sfavans..' 
,    MESSIEURS',  ... 

XTÉ*  dans  le  Pays  où'  le  Poe  me  de  Car*- 
IN  thon  fut  compofé,  j'ai  vu  avec  plaifir 
que  cet  Ouvrage ,  qui  peut  faire  honneur  i 
ma  Nation  „  &  qui  a  été  peu  connu  jufqu'iï 
ci  alloit  l'être  par  deux  Traduirons  i  l'une 
Anglpîfe  çV  l'autre  Françoifë,  quù  fe  font 
Aiivîes  en  peu  de  temps. 
'  L'Èxttaitque  vous  en  avez. donné,  Mes-» 
fleurs ,  dans  votre  Journal  de  Novembre 
1762  ,  &  l'éloge  que  vous  faites  des  en- 
droits fublimes  de  ce  Poëme,  ne  peuvent 
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que  contribuer  à  fa  célébrité  ;  mais  j'ai  vu  - 
avec  peine  que  vous  paroiflèz  douter  de- 
l'authenticité  de  ce  morceau  fîngulier  det 
notre  ancienne  Poéfîe.   Je  puis  vous  fatis- 
raire  fur  cet  article,  &  vous  aflurer  que  ce 
Poe  me  eft  l'Ouvrage  des  anciens-  Bards- 
d?Irlande;  les  deux  Chroniques  de  ce  Pays* 
dites  de  Tara  &  de  Càfsbel  en  font  men- 
tion ;  PHiftoire  de  Keating  publiée  en  An- 
gtois  à  Londres  en  1723,  en  parle  auflî  à* 
la  page  26*8  ,  fous  le  titre  de  Bmin  -  Cbar- 
tuin,  ce  qui  veut  dire  ,  le  Combat  de  Car* 
tbon.  Iî  eft' vrai  que  cette  HHloire  fe  borne 
à  faire  remarquer  que  l'événement  qui  fait 
le  fujet  du  Poème*  que  bien  des  gens  a- 
voient  regardé  comme  un  fait ,  n'étoit  qu'u- 
ne fiction  dont  lès  Héros  avoiént  cependant 
exifté*  Oflian ,  Firigal  &  Cmbal,  en  l'hon- 
neur defquels  le  Poëme  a  été  compofé , 
font  célébrés  dans- nos  Hîftoires  comme  de- 
grands  Guerriers.   Fingal,  ou  pour  mieux* 
dire  fin  OM  Couel ,  avoit  le  Comman- 
dement de  la  Milice  d'Irlande  vers  la  fin 
du  troifieme  fiecle  de  l'Ere  Chrétienne,*  & 
fon  fils  Qffin,  quipaffe  pour  être  l'Auteur 
de  ce  •  Poëme ,  célébra  comme  un  autre 
Homère  -  cet  événement  fameux  dans  fon- 
Pays. 

-  Cette  forte  de  Poéfîe  étbit  ramiliere  à  ce 
Peuple:  C&rtbm  n'eft  }>as  le  feul  Poëme  en 
ce  genre  que  nous  ayons  ;  il  nous  refté  de 
ces  temps  reculés  plufieurs  Ouvrages  oe- 
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même  nature,  comme  Fïntraga  ,  AShray 
Gui  a  d'Acre  &  autres ,  qui  furent  coinpofés 
pendant  le  règne  de  Cormuc. 

Nous  avons  eu,  comme  tous  les  Peu- 
pies,  des  menfonges  confacrés  à  la  mémoi- 
re de  nos  Rolands ,  ou  de  ceux  de  nos 
Ancêtres  qui  fe  diftinguerent  contre  nos 
ennemis,  &  ces  Romans  font  prefqu'auflî 
anciens  que  les  Héros  qu'ils  célèbrent.  En- 
fin, Meilleurs  j  de  fimples  Villageois  de 
mon  Pays ,  qui  ne  fçavent  ni  lire  ni  écrire  ,T 
-chantent jufqu'aujourd'hjii des  Poèmes  plus 
anciens  de  deux  à  trois  fiecles  que  celui  de< 
Cartbon:  tels  font  Caba-garve,  la  mort  de 
Derdré  &  la  cataftrophe  des  ef>fan*  d<* 
Ujnacb.  ,  >  - 

Il  vous  paraîtra  peut-être  extraordinaire, 
Meflïeurs  f  de  rencontrer  chez  nous,  dans, 
des  temps  auffi  reculés,  de/emb  labiés  mon 
riumens  de  Littérature;  .mais  votre  éçanne-j 
ment  xreffera  fans  -  doute fi  vous ,  voulez» 
bien  npus  accorder  ,  ce  qu'il  nous  eft  très- 
aifé  de,  prouver,  qug  les  Ecoffbu  d' Irlan- 
de, lors  de  leur  établiflement  en  cette  Ifle, 
environ  250  ans  avant  la  fondation  de  Ro- 
me ,  cuîtivoient  les  Lettres ,  fans  en  être 
redevables ,  ainfi  quç  Pétoj£!H  jes  autres  Peu- 
ples Celtiques  de  l'Europe  ,  ni  aux  Grecs ^ 
ni  arux  Romains  ;  &  fans,  avoir  m  aucune 
communication  avec  ces  Nations  jettrées , 
les  Arts  étoient  en  honneur  chez nouscla  Poé- 
fie,  fur-touti  y  étoit- dans  un  degré  d'efti* 
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me,  qui  n'a  d'exemple , chez  aucune  autre 
Nation  :  nos  Hiftoires  &  nos  Loix  étoient 
écrites  en  vers  ;  un  des  Statuts  faits  au 
temps  de  Pbelim  •  Reacbtbtnar ,  dit  le  Légi- 
llateur  qui  régnoit  peu  avant  l'Ere  Chré  • 
tienne ,  portoit ,  qu'entre  les  qualités  que 
l'on  exigeoit  dans  ceux  qui  compofoient  la 
milice,  confiftant  alors  en  fept  mille  hom- 
mes ,  le  talent  de  IaPoéfie  étoit  indifpen- 
fable;  un  Peuple,  qui  regardoit  l'entl 


nou- 


fiafme  Poétique  comme  une  qualité  infépa- 
rable  de  celles  qui  mènent  à  la  gloire  mi- 
litaire, pouvoit  -il  manquer  d'avoir  de  bons 
Poètes? 

OJJian,  fils  du  brave  Fingal ,  perdit  la 
vue,  &  furvécut  à  l'entière  dïflblution  de 
cette  milice;  il  vivoit  encore  au  temps  de 
S.  Patrice,  &  ne  voulut  jamais  être  bapti- 
fé ,  aimant  mieux ,  difoit-il ,  aller  en  Enfe  ' 
avec  fes  frères  ,  fes  Compagnons ,  &  les 
braves  Guerriers ,  que  fon  pere  avoit  com- 
mandés, que  d'aller  en  Paradis  avec  des 
étrangers  &  des  inconnus  :  ce  fentiment 
ou  plutôt  ce  cri  de  la  nature  eft  fans-doute 
féroce  ;  mais  il  prouve  du  moins  une  intré- 
pidité &  une  élévation  de  carattere  qui  tient 
à  l'héroïfme. 

Il  ne  feroit  refté  aucun  doute  fur  la  Lan- 
gue originale  de  ce  Poëme ,  fi  M.  Mac- 
pberfon,  qui  d'ailleurs  mérite  tout  de  fa 
Patrie ,  avoit  réfléchi  que  fa  Langue  mater- 
nelle qui  certainement  eft  celle. du  Poe'- 
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me,  s'appelle  Goiligg  ,  que  ce  mot  rend» 
en  bon  Anglois  eft  Irish  >  &  en  François 
Irlandois;  :  M.  Macpherfon  s'eft  fervi  dit 
mot  Erfe,  qui  tfeft ni Ecoffois  ni  Anglois, 
mais  une  corruption  -  du-  mot  Irish  appro* 
prié  à  la  manière  de  parler  de  la  partie 
rientale  de  fon  Pays ,  laquelle  diffère  autant 
de  la  langue  Ecoflbife  que  le  François  du< 
Grec:  fi  ce  moo  Goiligg  eût  donc  été  ren- 
du en  bon  Anglois ,  il  auroit  jetté  des  la^ 
mieres  fur  la  langue  originale  dû  Poëme  ,  * 
&  fur  la  partie  du  Monde  où  il  fut  com-* 
pofé. 

J'ai  l'honneur  d'être  avec  Ja  confidératioa 
kplus  diftinguéè, . 

MESSIEURS,. 

Votre  très-humblér 
&  très  -  obéiflant- 
Serviteur ,  * 

Terencb  Bradt,  Médecin.- 

Btuxelks,  le  3  Mai  1763. 

D£  DEA  LlBERTATfi  EjUSQUE  CULTUAPU» 

Romanos  y-  &  de  Libertinorum  Pileo 
DifTertatio  Rodolphini  Venuti  Corto-> 
nenfis  *  Rcg.  Acad.  Londin ,  Socii  &  Rom. 
Awtiquit.  Prasfidis,  Rom©  1762.  Typis 
Bernabô  &  Lazzarini  apud  Fauftum  A«i 
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mrdeum<,  in  -  4.  pag.  6%\  C'cjt  -  à  ~  dire , 
DiJJertatim  fur  la  DéeJJe  Liberté ,  Jîi*  te 
C#/t*  ^tti  /us  eto/t  rendu  c £12  fer  Romains , 
£p  ^/wr  /*  -Bwnrt  ou  Pileus  </w  Affran- 
chis ,  £ar  M.  Venuti,  fcfa 

DAns  le  premier  des  neuf  Chapitres 
dont  cette  Diflertation  eft  compofée, 
le  fçavant  Auteur,  après  avoir  défini  la  Li- 
berté ,  relevé  l'erreur  du  P.  Joubert  &  de 
plufieurs  Antiquaires^  qui,  ont  confondu  les 
Villes  appellées  libres  avec  celles  qui  étoient 
exemptes  de  tributs  &  d'impôts. 

Cétoient  plutôt  des  Villes  qui  n'étoient 
point  foumifes  à  l'autorité  des  Magiftrats 
Romains  chargés  de  l'adminiftration,  des 
Provinces  dans  Iefquelles  ces  Villes  étoient 
oomprifes  >  de  forte  qu'elles  ne  partageoient 
point  Tcfpece  de  fervitude  à  laquelle  les  aur 
très  cités  du  même  diftrift  étoient  affujet- 
ties.   11  ne  faut  pas  non  plus  les  confon* 
dre  avec  Jes  Villes  Autonomes,  qui  étoient 
gouvernées  par  leurs  propres  Loix.  On 
parie  enfuite  de  la  manière  dont  la  Libesti 
diviniféeétoit  repréfentée  fur  les  Monuraens 
Romains,,  du  Temple  érigé  en  fon  hon* 
neur  fur  le  Mont  Aventin  ,  &  fur-tout  de 
ce  Veftibule  ou  Galerie  fi  connue  dans  les 
Auteurs  Anciens  fous  le  nom  d'Atrium  Li- 
bertrtis,    C'eft  tout  ce  que  l'habile  Diflerr 
tateur  nous  apprend  fur  le  culte  rendu  à 
cette  Déeffe;  &  nous,  ayouons  qu'à  cet. 
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égard  le  titre  de  l'Ouvrage  nous  avoit  fait 
efpérer  un  plus  ample  détail» 

Après  quelques  obfervations  fur  la  con- 
dition libre  &  fervile  chez  les  Romains ,  fur 
les  différentes  fortes  d'Efclaves  &  d'Affran- 
chis ,  &  fur  les  diverfes  Formules  d'Affran- 
chiflementr  l'Auteur  entreprend  de  fixer  la 
véritable  notion,  du  Pileus ,  ou  Bonnet  , 
fymbole  de  la  Liberté.  Ce  mot  vient  du 
•  Grec  TriAo^quidéfigne  une  matière  travaillée 
Fans  tiflure,  mais  foulée,  ce  que  nous  ap- 
pelions  feutre. 

Les  Grecs  nommoient  ainfi  toute  étoffe 
de  cette  efpece ,  qui  couvroit  quelque  par- 
tie du  corps,  &  non  feulement  la  tête  ; 
foûvent  auflî  les  Latins  ne  donnèrent  pas 
à  ce  mot  une  fignificatfon  moins  étendue  , 
quoique,  dans  le  fens propre,  ils  le  reftrei- 
gnirent  à  marquer  toute  couverture  de  tête, 
de  quelque  forme  qu'elle  fût.  Les  Auteurs 
Claflîques  l'employèrent  comme  la  marque 
cara&ériftique  de  la  Liberté.  Le  pilent  •  des 
Soldats  étoit  fait  de  la  peau  de  quelque  a- 
nimal ,  comme  de  loup ,  ainfl  qu'on  le  voit 
dans  Virgile  (  i  ).  Celui  des  Affranchis 
étoit ,  félon  M.  Vénuti ,  de  laine  blanche 
foulée;  autrement  il  n'auroit  pu  les  garan- 
tir de  la  pluie.  Le  pileus  du  Flanien  étoit 
pointu  &  pyramidal.  Celui  des  Affranchis 
étoit  fans  rebord ,  &  arrondi  par  le  haut ,  % 
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comme  celui  des  Prêtres  Hébreux.  L'ufar 
ge  &  la  forme  en  étaient  venus  de  Sparte  , 
auflî  bien  que  le  culte  de  la  DéeflTe  Feronia* 
dans  le  Temple  de  laquelle  les  nouveaux 
Affranchis  dépofoient  leur  chevelure  :  & 
telle  eft  la  figure  de  ce&  bonnets  qui  fur 
les  monumens  caraétérifent  les  Diojcures. 
Nous  avons  dit  que  le  bonnet  d'Affranchi 
étoit  de  couleur  blanche ,..  &  telle  étpit 
auflî  la   couleur  de  tout  l'habillement. 
C'eft  pourquoi  dans  la  primitive  Eglife  les 
nouveaux  baptifés  ,  pour  marque  de  leur 
affranchiflement  fpirituel,  étoient,  pendant 
huit  jours ,  vêtus  de  blanc ,  ce  qui  a  don- 
.  "  né  lieu  à  la  dénomination  du  Dimanche  in 
*lbis  (1). 

Le  bonnet  d'AfFranchidifFéroit  fanf-doute 
de  celui  qu'on  mettoit  fur  la  tête  de  cer- 
tains Efcîaves  à  vendre,  pour  les  dlftinguer 
des  Captifs,  pratique  dont  parle  A.  Gelîë; 
mais  il  étoit  vraisemblablement  le  même 
que  celui  dont  les  Efcîaves  étoient  décorés 
durant  les  Saturnales. 

Juftinien  fut  le  premier  des  Empereur* 
Romains  qui  fe  couvrit  la  tête  d'une  tiare 
en  forme  de  pileus-,  laquelle  prit  fon  nom: 
les  Impératrices  en  adoptèrent  une  de  fi- 
gure a  peuprèsfemblable.  Les  Diadèmes, 
ou  les  Couronnes  des  Empereurs  &  des 
Impératrices  du  bas  Empire,  paroiffent 

(0  La  Sjf^fi  medu^. 
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dans  leurs  monumens   reffembler  â  for 
tiare  pointue  desParthes,  des  Arméniens  & 
des  Perfes.  Depuis  ce  tems- là  le  pileus  cefla 
d'être  la  marque  diftinctive  des^Affiranchis. 

Traite'  des  Sons  de  la  Langue  Fran- 
çoise 6f  des  caractères  qui  les  rcpréf entent. 
A  Paris,  chez  Jean  -  Thomas  Hériffant , 
1760.  m-12.  Avec  Approbation  &  Pri- 

1  viiege  du  R01V 

Lettre  à  F  Auteur  du  Traité  des  Sons  de  la- 
Langue  Françoife  y  imprimé  en  1760 ,  pan 
V  Auteur  des  Remarques  diverfes  fur  la  Pro* 
mneiacion  &?  fur  T  Orthographe  f  imprimées 
*n  1757  *  iu*  renferment  aufft  un  petit 

'  Traité  des  Sons  de  la  même  Langue. 

« 

M  O  u  s  joignons  enfemble  ces  deux  Ou* 
1  vrages,  qui  ont  le  même  objet,  &  donc 
les  Auteurs  fe  combattent  l'un  l'autre  avec 
les  feules  armes  qu'admettent  la  raifon  &  la 
décence.  Ce  mérite,  qui  ferable  fi  facile 
lorfqu'ilne  s'agitque  d'opinions  indifféren- 
tes, eft  malheureusement  aflez.  rare  pour 
qu'on  puiffe  le  remarquer. 

Nos  deux  Auteurs  paroiflenr  avoir  une 
grande  théorie  des  Sons  ;  nous  croyons  pour- 
tant que  le  premier  fe  trompe,  lorfqu'il 
allure  que  dans  les  Monofyllabes  je,  tr  ^ 
ky  que  y  de,  &c.  Ye  muet  n'a  point  d'autre 
fan  que  le  fon  plein  da  la  voyelle  eu  (  car 
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il  regarde  avec  aflez  de  raifon  le  Ton  eu, 
non  comme  une  Diphtongue,  mais  com- 
me une  Voyelle  fimple,qui  n  eft  exprimée 
par  deux  cara&eres ,  que  faute  d'un  cara&ere 
particulier  qui  la  repréfente )  41  nous  femble 
que  le  fon  de  Ve  muet  dans  les  Monofylla- 
bes  qu'on  vient  de  citer,  fediflingue  fenfï- 
blement  du  fon  «*,&  que ;>,par  exemple, 
ne  fe  prononce  point  du  tout  comme  jeu. 

Nous  doutons  encore  que  iou  dans  Chu 
ourmejon  dans  ambition ,  ouan  dans  louange  $ 
rangés  par  le  même  Auteur  au  nombre  des 
Diphtongues ,  en  foîent  véritablement  ;  il 
nous  femble  qvf+mbition  a  quatre  fyllabes: 

JVi  de  Yémhition , mais  plus  noble  &  plus  belle , 
L'indigne  *mkiu9ny  que  ton  coeur  fe  propofe! 

&  que  Cbi-ourme  &  lou-ange  en  ont  deux  f 
fans  compter  la  finale  formée  par  Ve  muet; 
ce  qui  détruit  les  prétendues  Diphtongues 
qu'on  fuppofe  dans  tous  ces  mots,  puif- 
qu'une  Diphtongue  exige  un  double  fon 
dans  une  feule  fyllabe ,  &  que  dans  tous 
ces  mots  les  voyelles  qui  femblent  s'unir , 
forment  des  fyllabei  féparées. 

Le  même  Auteur  nous  paroît  encore  avoir 
mal  obfervé  Tufage,  lorsqu'il  dit  que  le  mot 
Douairière  fe  prononce  Douairière  \  les  mots, 
Europe ,  Eufiacbe ,  Ur ope ,  UJiache  ;  que  le  nom 
propre  Qaude  fe  prononce  Glaude  ;  que  dans 

ks  mots,  hifit ,  flaifir ,  &  dans  les  infinitifs 
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employés  comme  noms ,  tels  que  le  fouve* 
mr,  le  repentir  &c.  Yr  final  ne  fe  prononce 
que  devant  une  voyelle;  lorfqu'il  permet 
en6n  de  prononcer  Xenopbon  comme  Seno- 
pbon  &  Ximenès  comme  Simenès. 

L'Auteur  de  la  Lettre  nous  paroît  à  Ton 
tour  dans  l'erreur ,  lorfqu'il  met  au  nombre 
des  Diphtongues  de  converfation  ua  dans 
nuage ,  uan  dans  fuant,  ueu  dans  fueut 
&  dans  Jinueux,  oueu  dms  joueur  &c.  Il 
nous  femble  que  ces  prétendues  Diph* 
longues  forment  très-réellement  deux  fyl- 
labes  féparées,  jufques  dans  la  converfati- 
on ;  nous  inclinons  même  à  croire  avec 
MM.  Boindin  &  Duclos,  contre  l'avis  de 
MM.  Reftaut  &  Vallart,  que  ué  dznsfoué 
&  exténué ,  oui  dans  enjoué  &  baffoué  f  dow 
vent  être  rejettés  du  nombre  des  Diphton- 
gues. 

L'Auteur  de  la  Lettre  nous  paroît  foute^ 
tenir  mal  â  propos  contre  l'Auteur  du  Trai- 
té des  Sons,  que,  dans  la  converfation # 
l'ufage  autorife  à  retrancher  le  muet  du 
milieu  des  mots,  &à  prononcer,  par  ex- 
emple, dmander  ,  dmeurer  f  Joutnir ,  atlet: 
c'eft  précisément  un  des  vices  de  pronon- 
ciation que  nos  Comédies  relèvent  le'plus 
fouvent ,  fofc  dans  le  jargon  grivois  & 
poiffard  de  la  populace  de  Paris,  foit  dans 
le  patois  des  Payfans;  on  y  marque  ce  re* 
franchement  de  Té  muet  par  une  virgule, 
de  forte  que  ce  jargon  efl  burlefquement 
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hé  rifle"  de  virgules  ou  de  fauflès  apoftro 
pties  fubftituées  à  IV  muet.  Nous  croyons 
donc  qu'il  faut  toujours  prononcer  cet  e 
muet  au  milieu  des  mots,  fenfîblement, 
(  quoique  fans  affe&ation  )  ne  fût-ce  que 
pour  éviter  l'équîvoqué  en  certains  cas, 
pour  diftinguer  ,  par  exemple,  je  monterai, 
futur  de  monter,  de  je  montrai , .  pafle  de 
montrer;  }e  fonderai,  futur  de  fonder,  de  je 
fondrai,  futur  de  fondre ,  &c. 

Nos  deux  Auteurs  nous  paroiflènt  (è 
-tromper,  en  difant  que,  l'orfqu'on  veut 
pafler  rapidement  fur  Ve  du  mot  cheval,  on 
eft  forcé  de  prononcer  cbfal  ou  j'val  ïyzx 
l'impoflîbilité  de  prononcer  cbval  ;  &  ils' 
ont  le  malheur  de  trouver  la  raifon  de  ce 
qui  n'eft  pas ,  lorfqu'ils  difent  que  par  le 
retranchement  de  Ve,  les  deux  fyllabes  n'en 
faifant  plus  qu'une,  &  n'y  ayant  plus  qu* 
une  feule  émiffion  de  voix ,  il  faut  que  les 
confonnes  qu'on  rapproche  foient  toutes 
fortes ,  comme  j'v ,  cbf,  ou  toutes  foibles , 
parce  qu'il  eft  impoflïblede  pouflèr  la  voix, 
fortement  &  foiblementdans  le  mêmeinftant 
Malgré  ceraifonnement  ;  il  eft  certain  dans  le 
fait  qu'il  n'yapasplusdedifficultéâpronon. 
cer  cb'val  que  cbfal  ou  j'val.   D'ailleurs  il 
ne  faut  dire  ni  cb'val ,  ni  cbfal,  ni  j'val ,  mais 
cheval,  toujours  en  prononçant  'Ve  muet, 
comme  nous  l'avons-  dit •;•  diftin&ement , 
mais  fans  affe&ation. 

îtes  Auteurs  prétendent  encore  par  Jes 
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raifons  qu'on  vient  d'alléguer  &de  réfuter, 
qu'on  prononce  apjlrait ,  optenir ,  cab  verd , 
quoiqu'on  écrive  abjirait ,  obtenir,  cap-verd. 
Nous  croyons  qu'ils  Ce  trompent  &  dans 
le  fait  &  dans  le  droit. 

Il  feroit  injufte  de  ne  pas  avouer  que  ce 
font- là  -les  feules  fautes  réelles  qui  nous 
ayent  frappés  dans  ces  deux  Ouvrages  ;  que 
fur  prefque  tout  le  refte ,  les  idées  de  l'Au- 
teur du  Traité  des  Sons  nous  ont  paru  exac- 
tes ,  au  moins  dans  les  articles  qui  ne  font 
point  attaqués  par  l'Auteur  de  la  Lettre, 
&  que  les  opinions  de  tous  deux  font  vrai- 
femblables,  même  lorfqu'elles  font  oppo* 
fêes. 

Le  grand  objet  fur  lequelles  deux  Gram- 
mairiens font  principalement  divifés,  c'eft 
la  Lettre  que  l'Auteur  du  Traité  des  Sons 
appelle I  mouillé,  &  qui  eft  repréfentée, 
tantôt  par  cet  ï ,  que  les  Imprimeurs  ap- 
pellent î  tréma,  tantôt  par  un  y.  Tel  eft 
l  ë  qu'on  entend  dans  les  moisgoiac ,  païen 
aïeul ,  faïance ,  &c 

L'Auteur  du  Traité  des  Sons  eft  conduit 
par  les  définitions  fyftématiques  qu'il  a  don- 
nées de  la  nature  de  la  voyelle  &  de  la 
confonne,  i  décider  que  cet  ï  eft  une  vé- 
ritable confonne;  que  c'eft  la  confonne 
foible  qui  répond  à  la  confonne  forte ,  ap- 
pel lée  communément  /  mouillée,  &  qu'il 
appelle  ///.. 

Ses  raifoos  font  .fpécteufci,  ï.  Cet  I 
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fait  entendre  diftinftement  une  articulation  : 
or  l'articulation  ne  peut  réfulter  que  d'une 
confonne. 

2.  Il  ne  peut  fe  prononcer  feul,  non 
plus  que  toute  autre  confonne,  H  faut  qu'il 
foit  jointe  une  voyel  le  qu'il  modifie&qu'il  ar- 
ticule. Si  du  mot  paie  vousfupprimez  Vu  muet 
que  Yt mouillé  modifie,  vous  n'aurez  plus 
que  la  fyllabe  pai ,  lafeconde  aura  difparu. 

3.  Une  des  propriétés  des  confonnes,, 
cft  que  pour  pouvoir  les  prononcer  lors- 
qu'elles ne  font  pas  fui  vies  de  voyelles, 
on  fupplée  néceffairement  un  e  muet ,  quoi- 
qu'on ne  l'écrive  point.  Cette  propriété 
fc  rencontre  encore  dans  Vî  mouillé.  Par 
exemple ,  l'exclamation  aï  fait  entendre 
diftinftement  le  fon  aïe,  qui  n'eft.que  le 
fon  foible  répondant  au  fon  fort  aily  au 
bout  duquel  on  entend  un  e  muet,  quoi- 
qu'il ne  foit  pas  écrit. 

L'Auteur  ae  la  Lettre  ne  voit  au  con- 
traire dans  tous  ces  exemples  qu'un  ï  vo- 
yelle, formant  avec  la  voyelle  qui  précède 
ou  qui  fuit  une  véritable  Diphtongue.  Ain- 
fi  dans  l'exclamation  aï  ,  ï  forme  une 
Diphtongue  avec  Va  qui  le  précède},  & 
dans  le  mot  gaïac  avec  Va  qui  le  fuit.  IL 
appuyé  ce  fyftême  fur  une  fuite  de  rai  - 
fonnemens  difficiles  à  détacher  &  qu'il  faut 
lire  dans  l'Ouvrage;  le  méchanifme  de  la 
prononciation ,  qu'il  trouve  à-peu-près  le  mê- 
me dans  l'f  -reconnu  pour  voyel  le  &  dans  ce 

Tm.  L  XX Vh  E 
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prétendu  r  confonne.i  lui  fournit -une  partie 
de  fes  preuves.  Il  montre  .d  ailleurs  que 
divers  carafteres  eflentiels  aux  çonfonnes 
ne  fc  trouvent  point  dans  l'-i-mpui  II  é» 

De  ces  deux  Livres  de  •  Grammaire.,  il 
n'y  a  que  le  premier  qui  (bit  véritablement 
Un  Ouvrage  ,  un  Traité  lié  &  fuivi;  le 
fécond  n'eft  qu'un  Recueil  d'Ôbfervations 
détachées  ,  mais  qui  peuvent  être  utifes, 
même  à  l'Auteur  du  Traité  des  Sons. 
L'Auteur  du  fécond ,  c'eft-à-dire  de  la  Let- 
tre, (M. Harduin  de  la  Société  Littéraire 
d'Arras,  fçavant  &  habile  Grammairien,) 
n'eft  point  aggrefleur,  il  ne  fait  que  dé- 
„  fendre  des  idées,  qu'il  avoit ,  expo  fées  dans 
fis  Remarqués  diverfés  fur  la  Prononciation 
6?  fur  {"Orthographe ,  dont  nous  avons  rendu 
compte  dans  notre  Journal  de  Novembre 
1757  :  Idées  qui  font  attaquées  par  l'Au- 
teur du  Traité  des  Sous. 

Nous,  exhortons  les  Maîtres  de  Lefture , 
capables  de  s'élever  tu-delTus d'une  routine 
aveugle  ,  à  jetter  les  yeux  fur  un  Traité  de 
la  manière  d'enfeigner  à  lire  t  qui  fert  de 
troifîeme  partie  au  Traités  des  Sons &qui 
éft  comme  une  efpece  de  Corollaire  des 
principes  expofés  dans  les  deux  premières 
parties.  L'Auteur  y  rend  fenflbles  tous  les 
inconvéniens  de  l'ufage  de  faire  épeller. 
M.  Harduin  applaudit  à  fon  fyftéme,  & 
nous  avouons  qu'il  nousi  a  perAjadés.  Ûn 
trouve  à  la  fin  un  .Syllabaire  jcempjet,  où 
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tous  les  fons  de  la  Langue  Françoife  font 
rangés  par  ordre  avec  toutes  les  différentes 
manières  de  les  îepréfenter.  Ce  Traité  'de 
la  manière  d'enfeigner  à  lire  fe  vend  fépa- 
rement,  &  n'eft  joint  au  Traité  de  Sons 
que  Cous  un  frpqtifpice  particulier;. 


« ,  •  •  . 


tlISTOIRE     DES    PHTLOPHSS  MoDJtRKES 

Avec  leur Portrait  dans  le  go$t  du  crayon: par 
,  M.  SAttEKijejï,  publiée.par  M.  François., 

.©nrowr  des  Dejfeins  du  Cabinet  du  Roi% 
Tam.  3.  Hijloirp  des  Reftaurateurs  des 
Sciences.  .Première  Partie.  A  Paris ,  cbe? 

différera  Libraires^  1 703 ,  w-i  2.pag.3  7  7^ 

fans  le  Difcqurs  Préliminaire  qui  ea 

a  75» 


E  s  [a  publication  &s  premiers  volu» 
mes  de  cet  Ouvrage,  dpnt  npus avons 
icuau  compte ,  plufiejurs.  peripaoes  avoient 
jugé  que  la  .gravure,  des  portraits  de  I'vhk 
étoit  trop  négligée,  Âque  le  prwde 1W 
étoit  trop  haut.  Ces  patates  ;  ont  jjéter- 
miné  M. François  à  graver  les  portraitsd'ùne 
feule  manière  &>  de ..  lajgrandeur  jie'tf».  i£ 
fcp  fef  éflcadrçr  dans  jun  ornement  eu  'car. 
touche  convenable  pour  tesfaireffirviràïfrZ 
par  ce  . moyen  la  gravure,  efi  auïïi  belle  Qu'il 


U 

_  1  juftice  fans-doute  à  M. 

François  ,  en  reconnoi (Tant  que  les  première* 
portraits  dans  Je. goût,du  crayon  noir,  font 
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bien  inférieurs  à  ceux  qu'il  lui  préfente 
aujourd'hui.  Il  eft  auffi  averti  qu'on  « 
reçu  d'Angleterre  les  portraits  de  Schafte*- 
bury  &  de  Wollafton.  Celui  ci  eft  gravé, 
fie  fe  diftribue  gratis  à  ceux  qui  achettent 
ce  troifieme  volume.  .  Celui  de  Schaftes* 
bury  fera  donné  de  même  avec  le  volume 
fiiivarit. 

Quant  à  la  partie  littéraire  de  cette  pro- 
duction, on  a  fuivi  le  plan  général  qu'on 
s'étoit  prefcrit:  elle  a  pour  objet  l'Hiftoire 
des  Reftaurateurs  des  Sciences.    On  en 

.compte  dix,  Ramus,  Bacon,  <Jaflendif 
Defcartes ,  Pafcal  ,  Newton  ,  Leibnitz, 
Wotf,  Jean  Bernouilli  &  Halley.  L'His- 
toire des  cinq  premiers  remplit  ce  volume; 
celle  des  cinq  derniers  eft  réferv^e  pour  le 

v  volume  qui  fuivra.  A  la  tête  de  celui-ci,, 
3tf.  Savérien  a  placé  un  Difcours  Prélimi- 
naire ,  où  il  trace  un  légère  cfquiCè  de  l'état 
d'ignorance  où  l'Europe  fut  plongée  depuis 

3ue  les  Gots  fe  furent  emparés  de  l'Italie; 
e  quelques  efforts  que  l'on  fit  en  faveur 
des  Lettres;  de  rattachement  fervile  &  ridi- 
cule qui  fe  perpétuoit  dans  les  Ecoles  pour 
la  doélrine  d'Ariftote  jufqu'au  moment 
qu'elle  fut  attaquée  avec  chaleur  par  Ramus\ 
enfin  des  derniers  coups  que  portèrent  aux 
Partifans  du  Phi  lofophe  Grec  Bacon ,  Gas* 
fendi,  Defcartes,  &  Newton.  Tous  ces 
objets  font  fi  connus ,  que  nous  ne  devons 
pas  nous  y  arrêter;  mais  nous  ne  pouvons 
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taire"  que  M.  Savérien  propofe  contre  le 
Neutoniafme  une  difficulté  qui  feroît  très* 
grave,  fï  elle  étoit  fondée.   „  Il  demande^ 
»i  0)  pourquoi  lès  Planètes  décrivent  dang 
„  ce  fyftême  une  ellipfe  plutôt  que  toute 
„  autre  courbe?  Ceft  quelles  font  projet- 
„  tées ,  dit-on ,  fuivant  deux  forces ,  une 
„  qui  eft  uniforme ,  &  l'autre  qui  varie  en 
„  raifon  inverfe  du  quarré  des  diftances  des 
„  planètes  au  Soleil.    Mais  cette  réponfe 
„  ne  fignifie  autre  chofe,  fi  n'eft  qu'elles 
ft  décrivent  une  elfipfe,  parce  quelles  dé- 
„  crivent  une  ellipfe.    Car  elles  décrivent 
„  une  ellipfe,  parce  que  les  deux  forces  - 
>f  auxquelles  elles  font  en  proie  fe  combî- 
„  nent,  comme  l'on  vient  de  voir;  &  elles 

font  en  proie  à  ces  deux  forces  >  parce 
„  qu'eHes  décrivent  une  ellipfe.  La  répon- 
„  fe  fe  réduit- là  préciférnent,  &,  comme 
n  l'on  dit  en  Logique ,  n'eft  autre  chofe 
,f  qu'un  cercle  viGieux.  " 

Tout  fyftême  qui  mérite  ce  reproche, 
eft  infefté  d'un  vice  radical,  pèche  par  le* 
fondemens.  Audi  les  Neutonîens  fans-dôu- 
,  te  feront-iïs  étonnés  de  l'accufation.  Il  n'eft 
point  vrai ,  .diront-ils,  que  préciférnent  en 
vertu  de  la  Loi  a&ueile  des  forces  centripète 
&  centrifuge ,  les  planètes  décrivent  une 
ellipfe;  avec  la  même  Loi,  elles  pourrai- 
ent décrire  un  cercle.    Il  eft  également 

• 

Difcours  Préliminaire,  p.  n; 
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faux  qu'elles  foient  en  proie  à  ces  deux 
forces,  parce  qu'elles  décrivent  une  ellipfe. 
Elles  pourroient  décrire  une  autre  courbe, 
&  néanmoins  obéir  à  ces  deux  forces. 
Newton  a  démontré,  (i)  que  fi  Ton  fup- 
pofe  les  planètes  tourner  dans  des  cercles 
concentriques  au  Soleil,  la  force  qui  les 
porte  vers  ce  centre,  diminue  en  raifon  in- 
verfe  des  quarrés  de  leurs  diftanecs  à  cet 
aftre,&  que  les  temps  périodiques  de  leurs 
révolutions  font  en  *  raifon  fçfquiplée  de 
leurs  rayons;   Avint  lui ,  Képler  avoiepen- 
fé  que  l'orbe  des  planètes  pouvoit  être 
une  ellipfe  dont  un  des  foyers  efl:  occupé 
par  le  Soleil.   En  conféquence,  Newton 
a  cherché  &  découvert  (2)  que  la  force 
nécelfaire  pour  faire  mouvoir  les  planètes 
dans  une  ellipfe,  fuivoit ,  comme  dans  le 
Cercle,  la  proportion  inverie  du  quarré  de 
leurs  diftances  au  foyer  ,  &  que  (3)  les 
temps  périodiques  font  dans  les  ellipfes  en 
môme  proportion  que  dans  les  cercles ,  dont 
les  diamètres  feroient  les  grands  axes.  11 
a  cherché  de  plus  fi  les  planètes,  en  vertu 
•   de  la  même  Loi ,  ne  pourroient  pas  décrire 
d'autres  courbes  ;&  il  a  trouvé  qu'il  eftim- 
poflîble  qu'elles  décrivent  quelque  autre 
courbe  qu'une  des  Seétions  coniques  dont 

(1)  Prîncip.  Mat  hem.  Sec.  prop.  IY, 
(z)  lkid.  prop.  xj. 
(3)  lHdê  prop.  xv. 
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v»foveï  foit  le-  centre  des  forces,  quelle 
nue  U  1*  vtteffe  projeftile.   Enfin  ri  a 
prouvé-  que  d'autres  Loi*  que  celles  du 
ouarré  des  diftances,  feroient  parcourir 
3'auTres;  courbes;  qu'il  y  auro.t ^telle Loi 
nui  feroit  décrire  des  fpirales  ,  telle  autre 
Z  feroic  mouvoir  à  l'infini  le*  planète^ 
dans  lesefpaces  éthérés,  &  telle  qui  ne 
les  empêcberoit  pas  de  tomber  dans  le>q« 
Veil ,  quelque  grande  que  fût  la ^force  pro- 
iecTvle.    Cette  marche-  revient-elle  fur  4 
même  par  un  cercle  virieu*  l  Sft  lacour.be 
elliptique  pour  l'orbe  des.  planètes  a  été 
adrnife  par  tous  les  AftconomeSi,  c'eft  qu[: 
elle  eft  la  feule  des  feftioos  coniques  qui 
s'accorde  merveilleufemenr  avec  tous,  les 

P  On°avoitSdéjà  obfervé  que  le  Syftêroc 
Newtonien  n'explique  point  la  rotationdes 
planètes  fur  leur  centre,  ni  l'incunaifop 
des  plans  de  leurs  orbites  fur  celui  de  1  ë> 
quateur.  M.  Savérien  lui  reproche  encore 
de  ne  point  expliquer  „  pourquoi  les  pla- 
nètes fe  meuvent  d'Occident  en  Onenfl. 
Après  bien  dès  efforts  pour  ré  foudre  ce 
'  problême  ,  Newton  ,  ajoute-t-il,  U) 
convient  qu'il  eft  infotuble.  Il  regarde 
ce  mouvement  régulier  des  planètes 
comme  un  miracle      Quelle  eft  donc 
l'idée  que  l'Auteur  attache  arç  mot  nwr«c/< < 


(i.)  Diic.  Piél.  p.  g.' 
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On  entend  par  -  là  ordinairement  un  effçt 
qui  déroge  aux  Loix  de  la  Nature  ;&  cette 
•acception  peut-elle  avoir  lieu  dans  Iç  cas 
dont  il  s'agit?  Pourquoi  attribuer  à  New- 
ton des  exprefllons  &  des  idées  qui  ne  lui 
appartiennent  point  ?  Voici  de  quoi  il  s'agit. 
Dans  le  Scholie  qui  termine  les  Principes 
Mathématiques  y  Newton  .dit  que  les.planetes 
principales  font  leurs  révolutions  autour  du 
Soleil  dans  des  orbites  qui  font  à  peu  près 
dans  lemêmeplan ,  &  que  leurs  mouvemens 
ont  la  même  direction;  qu'il  en  eftauffide 
même  des  dix  Lunes  qui  tournent  autour  de 
la  Terre, de  Jupiter,  &  Saturne,,  A  quoi  il 
v  ajoute  que  ces  mouvemens  réguliers  ne 

font  pas  produits  par  des  çaufts  méchanir 
„  ques,  puisque  les  Comètes  fe  meuvent 
s,  dans  des  orbes  fort  excentriques^  &  dans 
3,  toutes  les  parties  du  Ciel".  Ceft-à-dirç 
que  la  direftion  des  planètes  dans  leurs 
orbes,  &  celle  des  comètes  en  differens 
lens ,  n'ont  d'autre  caufe  que  la  volonté  du 
Tout-puiflant,  comme  la  création  elle-inê.- 
<me.  Cela  fignifie-t-il  que  tous  ces  effets 
font  des  miracles?  Pour  les  produire,  le 
Créateur  a-t-il  dérogé  à  quelque  Loi  anté* 
rieure  à  leur  production  ? 

M.  Savérien  prétend  (i)  que  pour  avoir 
une  théorie  générale  &  complette,  il  faut 
indiquer  le  principe ,  &  de  tous  les  moup 

vemens . 
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vemens  des  Corps  céleftes  ,  &  de  tous 
les  effets  de  la  Nature.  A  la  bonne  heure , 
s'il  n'y  a  aucun  effet  qui  n'ait  une  caufe 
méchanique.  Mais ,  pour  le  dire  ici  en 
paflant,  il  paroît  qu'il  y  a  dans  les  corps 
quelque  qualité  qui  n'a  d'autre  principe 
que  la  volonté  même  du  Créateur.  L>  Au- 
teur demande  fi  c'eft  une  propriété  efTen- 
tielle  de  la  matière  d'être  en  mouvement, 
ou  en  repos.  Si  le  mouvement  lui  eft  es- 
sentiel, il  conclut  (1)  qu'elle  ne  tend  à 
aucun  centre  de  repos,  &  par  conféqu  ent 
que  les  planètes  ne  font  point  attirées  par 
le  Soleil.  II  trouve  d'autres  inconvénient 
à  foutenir  que  le  repos  eft  la  propriété  ejfen* 
tielle  de  la  matière.  Il  y  auroit  bien  des 
cbofes  à  dire  fur  tout  cela;  on  peut  lui 
répondre  en  général  que,  ni  l'état  du  mou- 
vement ,  ni  celui  du  repos ,  ne  font  «tes 
propriétés  eflentielies  du  corps,  maisrbien 
leur  indifférence  pour  I'juO  &  pour  l'autre. 
Ils  ne  peuvent  exifter  que.  dans  rua  qu  l'au- 
tre de  ces  états;  ils  font;  fufceptibles  de 
♦  chacun  #  mais  aucun  n'eft  effentiel  à  leur 
nature.  C'eft  ainfi  qu'Un  corps; ne  peut 
exifter  fans  quelque  figure  :  il  n'en  eft  au- 
cune dont  il  ne  toit  capable,  mais  aucune 
ne  lui  eft  effentieile.  Par  conféquent  on 
ne  petit  concevoir. la  création  d'uncorp*, 

E  S 
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fans  lui  Tuppofér  une  figure  qu'il  ne  tient 
que  den.la  ciufe  .créatrice.,  fans  aucune 
caufe  féconde  ou  uiéchanique*-  De-mê-- 
me,  foit  qall  (bit  créé  en-  repos ,  foit 
qu'H  foit -créé  en  mouvement,,  il  ne  doit 
qu'à  :1a  caufe  : -créatrice  l'état  dans  lequel 
il  fe  trouve- 'au  «noment;  de  lâoxnéîition. 

Après  avoir  obfervé  qùe,,.fuivant  Lcib- 
nits  ,,'  le  repos  oabfolu  eft  impoffiWe ,  & 
quelle 'mouvement  ou  une  forte  de  ten- 
dance  eft!  éflentjel  à  toutes  lesfubftan- 
«jes'?s>       Savérien^avertit'Ci)  que  cette 
penfée  mérite  plus  détention  qu'on  ne  lui 
en  a  donné  juîqu'ici."  •  ; ;  Gari,  dlt-41  i  û  le 
repos  abfolu  eft  impoflîble,&  queiemou- 
vement  foit  ^efferiiiel  à  toute»  fubftance, 
îoilà  la  caufe  de  la^pefantêur  toute  trouvée. 

•  ilais  concevra-ton  jamais  que  le  -corps  par 
fa  nature  >  exige;une  tendance i  ?uoe  dire&i- 
on,  une  ,fofte  de  mouvement Si  aurcop- 
trairë,  a)oute-t-lU' le  repos  abfolu  eft  pofc-- 
flbie,  4L  faut  admettre  dans  le  corps  une 

*  certaine  vertu1,  par  laquelle  il>perfiltc  dans, 
te  lieu  où  il  eft.  Point  du  tout  On  con- 
çoit qu'il  reftera  dans  ce  Jieuv  tant  qu'au- 
cune caufe  étrangère  ne  L'en  chafiêra.  Mais , 
^il  ,' cette  force  étrange»  épfouveia,oé. 
«eflàirement  une  réfîftance  proportionnelle 
à  la  mafle  du  corps.  Autrement  elle  pour- 

li)  Md.  p.  <î. 
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roîr  communiquer  te  même;  degré  de  itîou- 
vetnent  à  un  corps  immenfe  qu'au  plus  pe- 
tit. Dans  Phypothefe  que  I  on  Fait  du  petit 
corps  A  venant  choquer  dans  l<efpace  non 
réfiftant  le  grand  corpà  B,  fuppofe- 1- on 
auffi  celui-ci  fins  dureté»  &  tel  (Jue  fes 
parties  n'ayèht  aucune  cohéfion  entr'elfes? 
Alors  le  corps  A  ne  communiquera  du  mou- 
vement qu'aux  parties  du  corps  B  qu'il 
touchera;  il  le  percent  cte  part  en  part,  & 
les  autres  parties  referont  en  rèpos.  Veut- 
on  que^és  deux  corps ayent  delà  dureté? 
Voilà  dès- lors  Ane  tjuaiité,  &  'quelle  encft 
la  caufe  médhanique?  Car  cfeft  ce  qu'il 
faut  aflîgncr  ,  ?  pot FqiToo  veut  tout^expltquer 
|>ar  le  méchaniûne.  Dîra-t*oa  que  -te  co- 
héfioft  des  parties  vient de  léurtfendance 
mutuelle  les  unes  vers  lès-  aiitres  t  Quelle 
fera  la  caafe  méchàiriqnb  de  cette  tendance  ? 
<3ai*  en6ri>ce  tfeft  pdint*là  une  propriété 
renfermée  *  riéœflairement  dans  ;  tfidéc  du 
éorps.  Qtfèl  leraTPême^dans  Phypothefe 
dont  il  s'âgfé,  le  Télukat  du  choc  ?  On 


âttffï  des  ïoix  de  mouvènaêht;  &  ces  loix 
•dépendent  rdu  premier  moteur,  \  Tant  ileii 
«  Vttft  qui>h  nepèuc  feirtî  aufciine  fuppofitiof)  s 
•«b  il  ne  fc^tittwc  pis  >daûB:  les  eorf>s  $c 
quelque  formé  ,m&  quélque  qualité ,  >qui  ne 
leur  fdhç  fibiflt  eflfentieHes  -,      quils  ne 
doivent  qu'à  la  volonté  du  Créateur,  fans 
l'intervention  d'une  caufe  fççands. . 


à  moins  qu'on  ne  fuppofe 
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Pour  remonter  au  principe  de  tout,  & 
pour  fuppléer  ce  qui  manque  aux  autres 
théories,  M.Savérien  termine fon  Difcours 
Préliminaire  par  le  projet  d'un  nouveau  Syfti- 
me.  „  Avant  la  Création,  dit-il,  (i)  la 
„  matière  extftoit  toute  dans  lin  point  de 
„  Tefpace ,  &  formoit  ce  que  Moyfe  appel  le 
„  leCabos....  La  matière  étoit en  repcs;c'eft 
„  la  matière  proprement  dite.  Dieu  Fen>- 
„  brafe  en  fouffiant,  ou  en  créant  dans  le 
„  centre  du  cahos  une  matière  aftitfe  qui 
„  la  pénètre  de  toutes  parts.  Dès-lors  il 
„  eft  mu  dans  tous  les  fens,  parce  que 
cette  matière  s'é  lançant  du  centre  à  la 
circonférence ,  doit  foire  tourner  ce  ca- 
hôs  autour  de  ce  même  centre*  De-Ià 
„  cette  matière  aftive  en  pénètre  les  par* 
„  ties,  les  defunit,  &  les  détache 

Nous  avons  de  la  peine  à  concevoir  les 
différentes  parties  de  cette hypothèfe.  Qu*- 
•eft-ce  que  cette  matière  qui  formoit  le  car 
hosy  cette  matière  proprement  dite,  qui  exis- 
toit  «  repos  dam  un  poi?it  de  Fefpace  ?  Exis- 
toit  elle  de  toute  éternité?  Etoit-el  le  créée, 
ou  non?  Quelle  figure  avoit  elle,  ronde, 
quarrée,  triangulaire,  &c?  Le  repos  lui 
.étoit-il  effentiel?  L'avoit-eïle  d'elle-même* 
ou  Jetenoit  elle  d'ailleurs  ?  QuVl  ce  encore 
que  cette  matière  aBive  qui  pénètre  de  tou. 
tes  parts  la  matière  proprement  dits  ;  &  yui  eft 

» 

(I)  P.  «t  «Cfc 
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créée  au  centre  du  cahos?  Ce  centre,  avant 
la  Création,  étoit  donc  vuide,  &  pour- 
quoi l'étoit-il?  Ces  deux  matières  font-el  Tes 
diftinguées  par  des  différences  intrinfequés 
&  caractériftiques  ?  On  conçoit  l'une  en 
repos ,  l'autre  en  mouvement  ,*  mais  ce  ne 
font-là  que  des  qualités  accidentelles ,  com- 
patibles avec  l'identité  de  fubftance.  Qu'un 
corps  refte  conftamment  dans  le  mêmelieu , 
ou  qu'il  en  change  fans  cefle ,  fa  nature  n'en 
eft  pas  moins  la  même.  Le  repos  de  la 
.  première  matière  étoit-il  abfoht ,  ou  bien 
.fans tendance ,  fans cohéfion  dans  les  parties 
du  tout?  Quelle  idée  fe  former  de  tout 
cela?  C'eft  que  dans  le  déffein  de  rendre 
raifon  de  tout,  on  préfente  des  hypothe- 
fes  qu'on  ne  conçoit  point,  &  dont  il  eft 
impo/fible  de  rendre  aucùneraifon. 

M  La  matière  aftive,  continue  l'Auteur, 
„  s'exerçant  ainfî  du  centre  à  la  circonfé- 
„  rence ,  pouffe  hors  de  ce  centre  des  par- 
„  ties  de  la  matière  paflïve,  &  les  chafle 
.„  dans  l'efpace  à  une  diftance  d'autant  plus 
„  confldérable.  qu'elles  font  plus  petites. 
„  Une  fois  détachées  ces  parties,  elles  font 
„  en  proie  à  deux  mouvemens.   En  pre- 
„  mier  lieu,  c'eft  celui  d'impulfion,  que 
„  détruit  leur  pefanteur.  Secondement, 
„  c'eft  celui  de  rotation ,  qu'elles  avoient 
„  déjà  avec  tout  le  cahos.   Ce  dernier  fe 
„  manifefte  lorfque  le  mouvement  d'impul- 
M  ûon  eft  abforbé ,  &  qu'il  ne  refte  plus 
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r  rio    Jvèi  %ta'L  dés  S  ça  f  à  n  s. 
„  que  la  péfanteur.   Il  fe  combine'  ûl&ts 
'  „  avec  la  tendance  qu'a  ver*  le  cahds  h  . 
'„  partie  détachée  ,  effet  dé  Cette  même  . 
„.  péfanteur;  &  de  cette  combinàifofl  réfulte 
„  un  mouvement  compofé.,  dont  là  direc- 
„  tbh  formé  une  ellipfe,  qui  eft  lâ  cour- 
"  „  be  que  décrivent  tes  Planètes  ".  C'eïl 
ainfi  que  l'Auteur  prétend  remonter  à  l'ort- 
gjne  du  mouvement  descorp£  céleftes,par 
des  fuppoïitions  arbitraires  qui  n'expliquent  : 
rien.  -'" 

.Si  la  matière  a&ive  ne  difreré  pas  éflert- 
tiellement  de  la  matière  pà/five,  fa  Créati- 
on  étoit  de  la ,  plus  grande  ihutRité.  Le 
Créateur,  à  qui  elle  doit  toute'  Ta  force, 
'n'avoit  qu'à  imprimer  du  moûvelfnenl  à  la 
maffe  du  càhos ,  &  à  forcer  toutes  tes  par- 
ties à  s'éloigner  du  centre  en  tout  fens,  en 
'roulant  autour  dé  ce  point,  Ce  càhos  au- 
Toit  pù  Fournir  àïïêz  de  parties  fubti les 
■pour  les  corp9  . lumineux  D'ailféurt  on: 
"  nous  parle  de  pefanteur ,  iarts  bous  er*  ex- 
pliquer la  caufé.    Pourquoi  lés  parties  dé- 
tachées de  là  matière  pajjwe  ont-elles  «le 
Ta  tendance  vers  le  càhos  ?  Pourquoi  même 
Ifomatierç  a&ive  im'prime-t-eîlé  au  cahos, 
"dans  lequel  elle  s'infinue,  un  mouvement 
de  rotation,  &  cela  dans  ori  féh*  plutôt 
1|uè  dans  un  àutre?  Car  "cëîà  ëft  héceflak» 
■pour  céridre  raifbn,  comnVé bfi  lé  promet, 
"de  là  dire&îon  du  mouvement  des  Plar>e- 
^tes.   Pourquoi  la  combinaifoo  de  l'iropuj. 
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jfiôn  &  de  -la  peiànteur  forme-t-elle  des  el- 
lipfes  plutôt  que  des  cercles,  ou  d'autres  . 
courbes  ?  " 

„  L'Auteur  conclut  que  les  Planètes  font. 
„.  des  parties  ducâhos;  le  câhos  embrafé, 
„  le  Soleil,*  la  matière  a&ive  réunie  ,  le 
,y  feu;  &  difperfée  ,  là  lumière,  &c."  Nous, 
ne  pouvons  concevoir  ce  que  c'eft  que  ce 
cahos  embrâfé  qui  forme  le  Soleil,  ni  «1 
4uoi  confifte  cet  embrafemeût. .  Mais  lés 
Étoiles  fixes  que  fèront-eJ  les  ?  D'à  utres  ca- 
hûs  apparemment  èmbrafés  de-même.  Quoi 
'il  en  Tojt ,  J'Auteur  promet  fur  toutes 
branches  de  fo'n  hypophefe  des  déve. 
Joppemens  dans  la  fuite  «e  cette;  hiftoirè.  Il 
sous  fera  voir  fahs-doute  le  principe  qui 
dirige  lès  ÎManetes  d'Occident  en  Orient 
tlans  leurs  orbes ,  lâ  câufe  ïnéchanique  de 
l'inclinâifoh  diverfe  des  plans  de  ces  Orbes  - 
fuir  celui  de  l'Equateur  ;'  &  dans  le  mééhà» 
nïfmede  la  formation  dés  Orbes- elliptiques, 
li  ne  manquera  pas  ;  d'éviter  le  cercle  vï. 
citux  qu'il  reproche  à  Newton.  En  atten- 
dant,  jettons  un  coup  d'oeil  fur  l'hiftoire 
des  Pëtfonnagfcs !  dont  il  eft  parlé  dans  ce 
Volume."  J  -     »  iv^'' 

Pierre  Ramus \  tiad»  la  Ramée  ,  efl;  le  pre- 
mier. Il  naquit  etiltisvs ,  ;  â  Cuth  dans  fe 
Vermandois,  d'une  famille  noble  que  les 
malheurs  de  la  guerre  réduifirént  à  la  der- 
nière mifere.  Sa  paflion  pour  i'étùde  lui 
.fit  faire ,  dans  fa  jeuneîfc ,  trois  voyages  a- 
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Paris ,  &  la  dernière  fois  il  fut  reçu  Do- 
meftique  au  Collège  de  Navarre.   Le  jour 
étoft  confacré  au  fervice  de  Tes  Maîtres,  & 
la  nuit  à  l'étude.    Bientôt,  pour  parvenir 
au  Degré  de  Maître-ès-Arts ,  il  foutint  dans 
une  Thefe  que  tout  ce  qu'Ariftote  avoit  dit, 
•étoit  autant  de  faufletés  &  de  fictions.  De- 
là toutes  les  tracafieries  qu'il  effuya,  &  dont 
la  protection  du  Cardinal  de  Lorraine  put 
à  peine  l'empêcher  d'être  la  victime.  A- 
yant  obtenu  en  1551  les  Chaires  d'Eloquen» 
ce  &  de  Philofophie  au  Collège  Royal ,  par 
le  crédit  de  fon  Protecteur,  il  prouva  dans 
le  Difcôurs  pour  fon  inftallation  la  néceflî- 
té  de,  réunir  l'étude  de  la  Philofophie  à  cel- 
le de  l'Eloquence.    C'étoit  fa  méthode,  & 
l'Univerfité  de  Paris  lai  en  défendit  l'ufa- 
ge,  ne  lui  permettant  de  donner  des  Le- 
çons fur  ces  deux  objet? ,  que  féparémenc. 
Il  ne  fe  contenta  pas  de  réformer  Ariftote, 
il  voulut  auffi  corriger  Euclide,  introduire 
une  nouvelle  Orthographe  dans  la  Langue 
Françoife ,  &  propofa  un  plan  de  réforme 
pour  les  Ecoles  de  l'Univerfité.     On  re. 
marqua  dans  ce  dernier  Ecrit  un  levain  de 
Proteftantifme  ;  l'Auteur  étoit  attaché  à 
cette  Secte.    Son  2e le  pour  la  nouvelle 
Doctrine  lui  atrfra  des  perfécutîons  qui  l'o- 
bligèrent de  quitter  &  le  Collège  de  Prefle, 
dont  il  étoit  devenu  le  Principal,  après  y 
«voir  été  Bourfîer  ,  &  le  Collège  Royal 

.pour  fe  fauver  à  Fontainebleau.  Jl  ne  fut 
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'établi  dans  fes  places  qu'après  la  mort  du 
Duc  de  Guife.  Devenu  Doyen  du  Collège 
Royal ,  il  y  fonda  de  fes  épargnes  une 
Chaire  de  Profefféur  de  Mathématiques , 
qui  ne  devoit  fè  donner  qu'au  Concours  : 
fondation  aujourd'hui  nulle  par  le  dépéril» 
fement  des.  fonds.  Enfin ,  après  avoir  vo  * 
yagé  en  Allemagne  depuis.  1568,  il  revint 
à  Paris  fur  la  fin  de  iS7r,  &  1  année  fui. 
vante  il  fut  compris  dans  le  mafiacre  de  la 
S.  Barthélemi.  M.  Savérîen  a  vu  au  Col- 
lège de  Prefle  Je  lieu  où  Ramus.s'étoit  car 
ché,  pour  fe  dérober  à  la  fureur  de  fes 
bourreaux. 

François  Bacon,  né  le  22  Janvier  1561?, 
fut  un  des  plus,  beaux  &  des  plus  varies 
génies  de  l'Angleterre.  Malheureufement 
fon  ambition  nuifit  à  fes  progrès  &  à  fa 
réputation.  Il  avoit  les  plus  grandes  obli- 
gations au  Comte  d'EÛex;  &  après  que  cç 
Seigneur  eut  perdu  la  tête  fur  un  échaffaud, 
Bacon  ne  rougit  pas  de  juftifier  la  condui- 
te d'Elizabeth ,  &  de  publier  les.  trahifor» 
de  fon  Bienfaiteur.  Ayant  enfuite  réuni , 
comme  fon  Pere,  le  titre  de  Garde  des 
Sceaux  à  celui  de  Chancelier  ,  il  fe  prêta 
fervilement  aux  indignes  vexations  du  Com- 
te de  fiukingham.  On  a  remarqué  dans 
fqn  tempérament  une  fingularité  étrange, 

c'eft  que  toutes  les  fois  qu'il  y  avoit  une 
„  Eclipfe  de  Lune,  foit  qu'ily^prît  garde» 
„  ou  npn,.  il  tomboit  en. défaillance*  &U 
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„  ne  icvcnoit  à  lui  qué  lorfque  l'Eclipfe 
„  éfioit  paffée;  „  M,  Savérien  donne  un 
bon  précis  des  Ouvrages  &  des  idées  de 
Bacon,  fur -  tout  du  Tableau  ou  Syftême 
des  Connoiflances  Humaines ,  produâion  af- 
fez  connue  du  Public  depuis  quelques  an- 
nées.  Il  préfente  auflî  quelques  penfées 
de  ce  grand- homme  fur  la  Morale,  fur  la 
Politique  ,  fur  d'autres  objets.  En  voici 
une  qui  nous  a*  parti  finguliérenïent  rendue. 
„  Celui-là  penfe  fenfément,  qui  place  fim- 
„  plement  la  fin  de  la  vie  entre  les  offices  de 
„  la  nature J\  Cette,  autre  eft  exprimée  de 
manière  qu'elle  tient  autant  du.  Latin*  que 
du  François.  ,,  Une  Loi  eft  eftimée  bon- 
ir  ne ,  torfqu'elie  eft  cer.aUid  en  dénonciatim, 
.„  c'eïbà  dire  notoire  à  tout  lè  monde,  juf. 
:,i  tû  m  cêmmmdemetit ,  commode  à  Vexèciu 
„  tion,  qu'elle  s'accorde  bien  avec  la 
„  fkuation  des  lieux  &  la  confiitution  dea 
i,  habitatre".^ 

Une  vafte  érudition-,  une  fagacité  mer- 
veilleufe,  &  la  plus  rarempdeftie  forment 
Jecaraftere.  de  GaffendL,  né  en  Provence 
dansée  Diocefe  de  Digne,  Je  22  Janvier 
15^*»  &  mort  le  24  Octobre  i655é  Nous 
av/ertitfons^  à  k'égard  de  ces  dates,  M,  Sa- 
vérien,  qu'il  s'eft  glHTé  &  une  faute  &  une 
omifïion  dans  l'épitapbe  qu'il  rapporte  d'a- 
près le  Marbre  qui  fe  voit  dans  TEglife  de 
S.  Nicolas  des  Champs.  Car  Tannée  de 
la  naiiftnce  de  Gaffcndi  ydidatée  de  1598^ 
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&  le  jour  de  fa  mort  y  paroît  fixé  au  pre- 
mier Novembre  (i).   On  fçait  que  ce  Sça« 
"vant  écrivit  beaucoup  pour  accréditer  la 
Pbilofophie  d'Epicure,  qu'il  effaya  de  ré- 
former fur  les  idées  du  Chriftianifme.  M. 
Sàvérien  préfente  de  fa  Doctrine  on  abrégé 
qui  mérite  d'être  lui.    L'ame ,  fuivant  ce 
Philofophe ,  étoit  une  forte  de  petite  flamme , 
principe  de  la  chaleur,  de  la  nutrition  ,  & 
des  autres  fonctions  de  l'animal  ,\  mais  il 
•reconnoiflbit  de  plus  dans  l'homme  un  ef- 
prît ,  un  être  incorporel ,  qu'on  nomme  *n- 
tendement,  dont  la  fagacké,  foiraifon,  le 
jugement  &  la  mémoire  foatdes  propriétés. . 
^.Néanmoins  en  ce  qu'il  foutenok  que  cette 
petite flamme  avek  la  faculté  defentir  &  d'imë- 
giner,  il  ne  montroit  pas.  avoir  des  idées 
•  bien  nettes  fur  cet  objet.> 
'    La  vie  de  Defcartes  eft  intérelTante,  édi- 
fiante même.   On:  admire  à  la  fois  la  pro* 
fondeur  a  l'étendue  de  fon  génie ,  la  fim- 
plicité  de  fes  mœurs,  fon  indifférence  oour 


Si 

v.w.i  V4»w  «.«  juin  viu^nc»  «uaijucs  qu  on 

lui  livré  de  toutes  parts.  C'eft  le  portrait 
du  vrai  Philofophe.  Il  aimoit  la  vérité  pour 
la  vérité  même ,  toujours  guidé  dans  fès 
paroles  &  dans  fes  écrits  par  le  plus  tendre 


(t)  Nftus  tjt  m  Cbrifti  lj$>g.„..  ebuTi6SS. 
In  K*[<»d.  Nnemb.    C\&  aiofi  qu'on  Ut  dans  „ 
cet  Oufragfc ,  p.  i  $4* 
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refpeft  pour  la  Divinité.  L'erreur ,  l'igno* 
rance,  le  faux  zele,  la  calomnie,  l'envie, 
fe  font  déchaînées  contre  lui  avec  un  achar- 
nement qui  étonne,  &  ont  fans-doute  pri- 
.  vé  l'Univers  de  bien  des  produétions  d'un 
génie  auquel  la  Philofophie  &  la  Géométrie 
ont  les  plu$  grandes  obligations.  Dans  ce 
.  Syftême  du  Monde  qu'il  n'avoit  pas  tort 
d'appeller  le  Roman  de  la  Nature,  quelle 
fagacité;  quelle  force  d'imagination  ,  quel- 
le fublimité  de  vues,  quelle  intelligence.,, 
quel  efprit  de  combinaifon  ?  Pourquoi  faut- 
il  que  fon  fiecle,  peu  riche  en  expériences 
Phyfiques,  n'ai!  pu  Jui  fournit  de  meilleurs 
matériaux?  Ce  puifTant  génie  a  plus  fait  lui 
feûl  pour  Jes  progrès  de  TEfprit  Humain ,  que 
tous  les  Philo  fopbes  de  fon  fiecle  t  &  de 
plufïeurs  des  précédons;  &  peut-être  farçs 
lui  ferok-on  bien  en-deçà  des  bornes  qu'on . 
a  franchies  depuis.  On  regrette  que  fa  car- 
rière ait  été  fi  courte  ,  &  qu'elle  ait  fini 
avant  la  54.  année  accomplie  de  fon  âge.  11. 
mourut  en  1650  à  Stockolm,  où  les  defiis 
&  les  égards  delà  Reine  Chriftine  l'avoient 
attiré.  La  Hollande,  flattée  de  l'avoir  gar- 
dé long-temps  chez,  elle,  voulut  qu'un  mo- 
nument en  éteroifât  le  fouvenir.  Elle  fit 
frapper  une  Médaille  repréfentant  d'un  cô- 
té le  bufte  de  Defcartes,  &  fur  le  revêts 
un  Soleil  qui  éclaire  un  globe  avec  ces  mots, 
-Jkculi  lumen.     La  France  fa  Patrie  *  qu'il 

ivoit  quittée  pour  phîlofopher  plus  à  fon* 
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aîfe ,  ne  fongea  qu'après  plufieurs  années  à 
honorer  la  mémoire  d'un  homme  auquel  el- 
le fe  glorifie  d'avoir  donné  le  jour.  Son 
corps  fut  tranfporté  en  1666  de  Stockolm 
à  Paris,  &  dépofé  dans  ÏEglife  de  Sainte 
Geneviève.  Rien,  de  plus  connu  que  fa 
©oélrine. 

On  ne  connott  pas  moins  la  yie  de  Paf- 
cal  :  on  fçait  quelles  obligations  la  Géomé- 
trie ,  la  Pbyfique  &  4a  Morale  ont  à  ce 
beau  génie.  M.  Savérien  n'héfîte  même 
pas  de  le  regarder,  nous  nefçavons  pour- 
quoi, comme  le  Créateur  de  là  Géométrie  de 
l'infini,  par  le  moyen  de  laquelhm  a  fait  tant 
de  découvertes.  Il  prend  auffi  la  dé/en  fe  de 
quelques-unes  des  Penfées  de  Pafcal  contre 
la  Cenfure  du  célèbre  Auteur  des  Lettres 
Pbilofopbiques. 

NOUVELLES*  LITTERAIRES. 

I  T  A  -L  I  E. 
D  e  Rom  e. 

pEu  M.  l'Abbé  Venuti ,  Antiquaire  de 
A  Sa  Sainteté,  &  Membre  de  la  Société 
Royale  d'Angleterre ,  avoit  entrepris  de  pu- 
blier une  Rome  Antique ,  fuivant  une  métho- 
de nouvelle.  Pour  la  facilité  des  Voyageurs 
curieux,  il  commençoit Ta  defeription  par 
le  Mont  Palatin ,  où  étoit  Rome  dans  fbn 
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origine  du  temps  de  Romulus.  De*là  .il 
pafloit  au  Forum  Romamm ,  au  Capitale  & 
aux  autres  collines ,  enfuite  au  Champ  de 
Mars,  au  Vatican,  &c.  avec  un  ordre  bien 


ce  des  anciens  Ecrivains.  L'Ouvrage  Re- 
voit former  deux  volumes  w-4.  enrichis  de: 
plus  de  80  planches  repréfentant  les  vues 
des  anciens  monumens  les  plus  remarqua-, 
bles  qui  exiftent  encore.  La  gravure  cft 
de  la  main  de  M.  Piranéfî  &  de  quelques 
autres  bons  Graveurs.  (L'Editeur,  à  l'aide 
des  Soufcriptions ,  efpéroit  faire  paraître 
l'Ouvrage  dans  le  courant  de  cette  année. 
1 763  »  comme  Tannonçoit  un  Avertiflèment 
public  aux  Amateurs  des  Antiquités  Romai- 
nes.; &  les  deux  volumes  en  bon  papier  & 
beau  cara&ere ,  dévoient  coûter  .une  guinée«. 

La  mort  du  fçavant  Abbé  n'empêchera 
pas  fans-doute  l'exécution  de  ce  projet. . 

D  js  L  u.c  qf  u  e  t: 

Le  Tome  2.  des  MifceHanea  novo  ordine 
digejia,  ç?c.  de  Baluze  a  paru  en  cette 
Ville  en  1 761 .  infol.  p.  610.  Vuippertiix 
comprend  les  :  différens  morceaux  dont  on 
a  enrichi  le  fécond  volume  jde  ce  Recueil» 
.  Jqfeph  Rjoçcfai,  Imprimeur  ..de  cette  Vil- 
le, a  publié*  le  1  Août  . 1762,  un  Avertit 
fement  par  lequel  il  apprend  aux  Amateurs 
de  l'Hiftoire  .  Naturelle  qu'il  met  au  jour 
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un  Ouvrage  du  Comte  François  Ginanni , 
Patricien  deRavenne,  connu  par  plufieurs 
Ouvrages,  &  fur -tout  par  fou  Traité  des 
Maladies  du  Grain  en  herbe  :  production  où 
Jes  trois  -règnes  -font  diftribués  avec  une 
méthode  très-claire  <3c  très-inftruftive.  Ce 
fera  un  -grand  in-4 -d'environ  400  pages  , 

,  enrichi  de  quinze  planches  gravées,  qui  fe 

•  vendra  12  pau4s. 

r 

J>  A  Y  S  -  B  A  S.  - 

É 

î'Lcttre  fur,  me  Pierre  antique  du  Cabinet 
iàt  M .  Théodore  de  Çniitb,  ancien  Préfuient 
Aes  Ecbevins  de  la  'Fille  jfdmfterdam ,  &c. 
.  &c.  grand  in-^,  .P.  ,8. 

Al  F.  Hemftef  huis,  Auteur  de  cette  Let- 
tredatéc  de  k  Haye  le  5  Janvier  1762,  don- 
ne beaucoup  d'éloges  au  travail  de  cette 
Améthyfte.    La  principale  figure  cfl  celle 
d'une  Femme, dontda  tlte  eil entourée  d'un 
Diadème,  &  dans  l'atçitude  -d'une  person- 
ne qui  veut  ;arrêter  un  Cheval  fortant  des 
.ondes,  quoiqu'on  ne  le  çrpie  pas  marin. 
Elle. paroît  appuyée  fur  deux  Dauphins.  Le 
contour  fin.&  terminé  de  la  tête  de  ce  Che- 
val retenu  par  la  bride,  *àe,  là  1  figure,  & 
•des,  queues .des^poiffons ,  .rappelle  le  goût 

de  travail  qu'on  admire  fur  les  Médailles 
û%  Eme.it ,  dfiUraclée,  d'dgrigenPe,  &  de 
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Syratufe,  &  fait  conclure  que  I'Améthifte 
appai tient  à  la  Sicile.    On  fçait  que  les  . 
Dauphins  font  confia  mment  le  Symbole  de  ! 
Syracufe,  &  de  la  Sicile  entière.   Le  Che- 
val ,  à  coté  duquel  paroïifin  longue  pique 
ou  bajio,  dénote  une  expiration  militaire. 
Or  l'Hiftoire  nous  apprend  que  les  Cartha- 
ginois ayant  perdu  à  la  bataille  d'Bimere 
trois  cens  mille  hommes ,  avec  leur  Chef , 
&  tout  leur  bagage,  craignirent  fort  que 
Gélon ,  leur  Vainqueur,  ne  paflaten  Lybie. 
Ils  fortifièrent  Carthage ,  &  députèrent  auf- 
li-tôt  à  Syracufe  des  Ambaflâdeurs  qui  s'a* 
dreflcrent  à  Damarete  ,  femme  de  Gélon. 
La  Reine  fçut  calmer  fon  époux ,  &  obtint 
-pour  les  Carthaginois  des  conditions  de  paix 
aflèz  avantageufes.    Ceux-ci  ne  furent  pas 
ingrats ,  &  firent  préfent  à  Damarete  d'une 
Couronne,  &  de  cent  talens  d'or.  En  mé- 
moire de  ce  bienfait ,  la  Reine  fit  frapper 
des  Médailles  appellées  de  fon  nom 
•     ftrtcùf  ■  ou  wirri)x6tT*?uTpet ,  pour  en  défi» 
gner  la  valeur,  Pollux  &  Hcfychius  difent 
qu'elle  fit  fervir  fa  toilette  &  fa  vaiflelle  â 
la  fabrique  de  ces  Médailles ,  pour  fubvenir 
à  l'indigence  où  fe  trouvoit  fon  époux  à 
Toccafion  de  cette  guerre,  qui  néanmoins 
commença  &  finit  en  une  campagne.  Auffi 
l'Auteur  ne  trouve  t-il  aucune  yraiièmblan  • 
ce  dans  le  récit  de  ces  deux  Ecrivains ,  dont 
l'autorité  n'eft  pas  comparable  â  celle  de 
Dicdore  de  Sicile,  ni  dans  la  fuppoOtion 

d'une 
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d'une  difette  d'argent,  foit  ayant, foit  après 
la  bataille  d'Himcre.  Quoi  qu  il  en  foit, 
tel  eft  le  trait  d'Hiftoire  auquel  M.  Hem» 
fterhuis  rapporte  la  compofidon  de  ce  mo- 
nument. On  lit  entre  la  tête  &  les  pieds 
du  cheval  NîllAAA.  L'Auteur  ne  croit  pas 
que  perfonne  prenne  ce  mot  pour  le  gé- 
nitif de  AjjAi'm  ,  comme  fi  la  gravure  regar- 
dait l'Ifle  de  Délos;  il  penfe  donc  que  c'eft 
le  nom  de  l'Artifte. 

- 

fi'  A  M  S  T  E  K  J>  A  M. 

» 

D.  Paul.  H.  G.  Moebringii,  Medici  ex 
Acad.  Imp.  Natures  Curhf.  &p  Comm.  Liit. 
Pbyf.  Tecbn.  Med.  Norimberg.  Sodal.  Hif. 
tories  Médicinales  ;  jun&is  ferè  ubique  Corolla- 
riispraxim  Medicam  illujirantibus  ;  c'eft-â-di- 
re,  Obfervations  de  Médecine ,  auxquelles  m 
a  joint  prefque  par-tout  des  Corollaires  qui  ten- 
dent  à  éclaircir  la  pratique  de  ta  Médecine  ; 
par  M.  D.  Paul.  H.  G.  Moebring ,  Méde- 
cin de  l'Académie  Impériale  des  Curieux 
de  la  Nature  &  du  Commerce  Littéraire  de 
Nuremberg.  A  Amfterdam,  chez  Arkftée 
&  Merkus,  1761.  *n-8.  &  fe  trouve  à  Paris, 
chez  Vincent,  Rue  S.  Severin.  Ce  Livre 
a  été  imprimé  pour  la  première  fois  en  1 739. 
on  le  redonne  ici  fans  additions  ni  correc- 
tions. 
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- 

FRANCE. 
Du  Mans. 

» 

La  Jurifprudence  de  la  Médecine  Franfôi- 
fe  ,  ou  Traité  Hijiorique  &  Juridique  des 
Règlement  ,  Dlfcipline  ,  Police ,  Devoirs  , 
Fondions,  Honneurs,  Droits,  Privilèges  £p 
Prérogatives  des  trois  Corps  de  Médecine  en 
France,  &  de  fes  Artifies,  conftdérés,  Joit 
dans  leurs  Proférions  jimplement  ,foit  dans  les 
Offices  qu'ils  pojfedent  à  ce  titre ,  avec  les 
Devoirs ,  les  Fondions  6?  Autorités  des  Ju- 
ges à  leur  égard  :  le  tout  déduit  des  Co?ifti* 
tiitions  Apofioliques ,  du  Droit  Romain ,  du 
Droit  Coutumier ,  des  Ordonnances ,  Edits 
Déclarations  &  Lettres-Patentes  de  nos  Rois* 
des  Arrêts  du  Confeil  &  des  Cours  Souverai- 
nes; des  Ujages ,  des  JurifdiEtions  la  mieux 
réglées ,  fcf  des  Corps  de  Médecine  &  dufen- 
timent  des  meilleurs  Auteurs; par  M  Merdier , 
DoUeur  en  Médecine  &p  Avocat  au  Parlement. 
Au  Maus ,  &  fe  trouve  à  Paris ,  chez  Pjrault. 

1763-  W-1** 

De  Paris. 

4 

Recueil  fur  VEleftricité  Médicale,  dans  le- 
quel  on  a  raffemblé  les  principales  Pièces  pu- 
bliées par  divers  S f avons,  fur .  les  moyens  de 
guérir,  en  éleftrifant,  les  Malades.  A  Paris, 
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chez  Vincent  &  Didot  ie  jeune ,  1 763.  in 
12.  2  vol. 

Fers  fur  la  Statue  érigée  à  Sa  Majejlé.  A 
/chez  Deflâin-Junior ,  1763.  Brochu* 

re  in  S.  de  16  pages» 

Mélanges  frit  ère  [fans  &  curieux ,  ou  Abré- 
gé fHijtoire  Naturelle,  Morale,  Civile  & 
Politique  de  VAJie,  V Afrique,  l  Amérique  & 
des  Terres  Polaires ,  par  M.  R.  D.  S.  A 
Paris,  chez  la  Veuve  Durand,  Libraire, 
1763.   Avec  Approbation  &  Privilège  du 
Roi,  2  vol.  ifl-12.  le  premier  de  288 ,  le 
-fécond  de  .348  pages, 
1  Colle&ion  de  Déci  fions  nouvelles  &  de  No* 
tions  relatives  à  la  Jurifpruience  actuelle ,  pâr 
M.  J.  B.  Denifart,  Procureur  au  Chîtelet 
de  Paris.  Troifteme  Edition,  revue,  corrigée 
&  confidérablemmt  augmentée,  propofée  par 
Soufcription. 

'  L'accueil  favorable  que  le  Public  a  fait 
aux  deux  Editions  qu'on  a  déjà  données 
de  cet  Ouvrage  ,  à  encouragé  l'Auteur  â 
Continuer  (es  recherches  &  fon  travail  fur 
fe  même  plan  ,  &  Ton  imprime  actuelle- 
ment la  troiûeme,  qui  paroîtra  en  trois  gros 
Volumes  in^/ de  plus  de  890  pages  cha- 
cun, caratee  Philofophte,  c*eft-à  dire  le 
mêae^que  celui;  de  la  fecoaie  Edition; 
mate  fës  pages  enîfëront  &  plus  Jairgcs  & 
ptûs  KihguÇé,  &  bar  confèrent  bieppliii 
chargées.  .  '  '  *  *  1  •  : 
L'Auteur  auroit  bien  fouhalté  pouvoir  m 

F  a 
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comme  il  a  fait  ci-devant*  donner  un  Sujh 
plément  contenant  les  augmentations  qui  fe 
trouveront  dans  cette  troifieme  Edition.  Sa 
conduite  paflëe  répond  fur  cela  de  la  pu- 
reté de  fes  intentions  ;  mais  Ja  .multitude 
de  ces  augmentations  *  leur  incorporation 
au  texte ,  le  grand  nombre  d'Arrêts  moder- 
nes que  l'Auteur  y  a  joints  pour  appuyer 
des  maximes  fouvent  deftituées  d'autorités 
dans  les  précédentes  Editions ,  les  excep* 
tions  qu'il  a  indiquées  aux  régies  généra- 
les, &  la  méthode  plus  exaéte  qu'il  a  qb- 
fervée ,  ont  rendu  impraticable  l'exécutioa 
du 'projet  qu'il  avoit  conçu  de  donner  un 
nouveau  Supplément. 

D'ailleurs  un  pareil  Supplément  n'eût  pu 
fe  donner  qu'en  deux  gros  Volumes  in  -4* 
tant  parce  que  l'Ouvrage  eft  au  moins  dou* 
blé,  qu'à  caufe  des  Haifons  &  des  nouvel* 
les  additions  qui  y  euflent  été  néceflaires' 
pour  le  rendre  intelligible,  &  ces  deux  Vo- 
lâmes* vendus  fur  le  même  pied  que  les 
deux  de  la  féconde  Editicta,  euflent  coûté 
21  liv.  en  feuilles.  Pour  dédommager  les 
Acquéreurs  .autant  qu'il  dépend  de  l'Auteur* 
il  offre  l'Ouvjage  entier  aux  Soufcripteurs 
pour  les  21  liv,  qu'eût  jcoûté  lé  Supplé- 
ment feul.  < 

On  ne  doit  pas  craindre  que  cette  der- 
nière Edition  reparoifle  dans  la  fuite  aug- 
mentée;  l'Auteur  fe  voue  uniquement  i 

ppur  L'avenir,  à  l'exercice  defajftofeffion. 
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Son  objet  a&uel  eft  d'appliquer  à  la  Prati- 
que le  fruit  des  principes  à  l'étude  des- 
quels il  s'eft  précédemment  livré. 
'   Conditions.  Le  premier  Volume ,  qui  eft 
déjà  avancé ,  paroîtra  au  commencement 
de'  Juillet  prochain  ;  le  fécond ,  au  premier 
Janvier  1 7 64  ;  &  le  troiflème,  au  commen- 
cement de  Juin  de  la  même  année. 
On  payera  en  foulcrivant.  .   -   ^  12  liv, 
En  recevant  lé  fécond  Vol.    .  6 
En  recevant  le  troifieme.   ...  3 

Total.  .  .  21 

Ceux  qui  Sauront  pas  foufcrit  payeront 
tes  trois  Volumes  en  feuilles  3L  liv*-  &  re- 
liés 36  liv. 

Les  foufcriptions  fe  délivrent  actuelle* 
ment  chez  Chardon ,  Libraire-Imprimeur  à 
Paris,  Rue  Galande,  vis-à-vis  la  Rue  du 
Fouarre,  à  la  Croix  d'or. 

On  trouue  chez  le  même  Libraire,  les  Ac- 
tes de  Notoriété  du  Cbâteletr,  auec  des  notes  9 
auxquels  la  préfente  CoUetition' renvoyé  très- 
xfrêquemmerjt. 

Etat  Militaire  de  France  pour  Vannée  1763^ 
Sixième  édition  ;  par  MM.  de  Montanirè- 
Loncbamps ,  Chevalier  de  Montandre  ,  £p  de 
Roujjel.  Prix  3  livres  relié.  A  Paris ,  cher 
Gutllyn,  1763.  Avec  Approbation  &  Pri- 
vilège du  Roi,  in-12. 

Poème  de  la  C  bicane ,  par  un  Procureur  1 7  62. 

F3 
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Brochure  fri-8.  de  40  pages .  L'Auteur  dédie 
fon  Poëme  à  Kombre  de  Rolet ,  &  cette 
plaifanterie  rappellerait  rii  oïl  pouvoit  l'ou- 
blier, que  Boileau  dans  fa  huitième  Saty- 
re &  dans  le  cinquième  Chant  du  Lutrin , 
a  beaucoup  mieux  peint  la  chicane  en  une 
trentaine  de  vers ,  que  l'Auteur  de  ce  Poë- 
me ne  Ta  fait  en  deux  Chants  plus  que  rai- 
fonnablement  longs.  Au  refte ,  le  ton  de 
cet  Ouvrage  paroît  celui  d'un  enfant. 

Ejjai  ^Education  Naturelle  ou  Plan  <f£- 
tudes  pouf  la  JeuneJJe }  par  MeJJire  Louis* 
René  de  Caradeuc  de  la  Cbalotais ,  Procureur* 
Général  du  Roi  au  Parlement  de  Bretagne , 

1763-  *>*-8.  p.  152. 
Négociations  de  MM.  de  Noailles ,  miles 

en  ordre  par  M.  VAbbè  dé  Vèrtot  %  précédées 

d'un  Abrégé  Hiftorique,  Ouvrage  pojlbume  dû 

même  Auteur  5  vol.  m- 12.  A  Paris,  chez 

Defcint  &  Saillant,  &  Durand,  12  liv. 

10  f.  relié, 

Hijloire  de  V Irlande ,  par  M.  de  Magbcà- 

gegan.  Tom.  2.  £f  3.  A  Paris,  chez  Bou* 
det,  14  liv* . 
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M  ai  II.  Vol»  1763.  Edit.  de  Paris. 


MÉMOIR ES' 

POUR 

L'HISTOIRE 

DES 

SCIENCES  ET  BEAUX  -  ARTS»; 

Juillet  1763. 

Entre'ttens  de  Phocton  ,  fur  le  rapport 
de  la  Morale  avec  la  Politique;  traduits  du 
Grec  de  Nicoclès  :  avec  des  Remarques;  Quid ^ 

LEGES  SrNE  MORIBUS  VÀN2E  PROFICIUNT? 

Horat.  Od.  iq.  L.  3.  A  Amfterdam, 
1763.  vol.  i7M2.  de  280  pages  environ. 

QUe  cet  Ouvrage  (bit  traduit  du  Grec , 
.ou  que  la  prétendue  traduction  foit 
l'original ,  comme  nous  n'en  doutons  point , 
l'Auteur  ne  peut  qu'être  unanimement  ap- 
plaudi fur  fa  produ&ion.  Ces  entretiens, 
qui  paroiiïent  fous  le  nom  d'un  faged'Athe* 
nés,  renferment  des  Vues  nouvelles,  non 
quant  au  fonds ,  niais  par  la  façon  dont  el- 

v   F  * 
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lés  font  préfentées ,  &  par  l'afpeÉt  lumineux: 
que  leur  donnent  la  préciiion  des  idées , 
la  juftefïe  des  raifonnemens,  l'ordre  &  la 
diftributton  de  tout  le  plan  :  les  maximes 
politiques  y  font  liées  &  dépendantes  les  u- 
nes  des  autres ,  dé  manière  à  former  un 
Traité  auffi  intéreflanr  qu'utile.  Dans  (es 
Nouvelles  Littéraires  du  i  vol.  de  notre 
Journal  d'Avril  ,  nous  avons  indiqué  les 
objets  généraux  qui  font  la  matière  de  ces 
Entretiens  :  nous  allons  en  fuivre  le  déve- 
loppement. 

-Si  les  paffions ,  dit  Phocion ,  font  la  rè- 
gle, le  fondement  &  l'ame  de  la  Politi- 
que, les  tigres  feront  moins  dangereux  pour 
l'homme  que  l'homme  même.*  l'empire 
qu'elles  ufurpent  fur  la  raifon  eft  la  fource. 
de  tous  nos  maux.  Vouloir  les  détruire 
toutes  ,  feroit  s'oppofer  aux  vues  de  l'Au- 
teur de  la  Nature;  mais  c'eft  lui  obéir  que 
de  les  tempérer ,  les  régler ,  les  diriger  par 
les  confeils  de  la  raifon;  &  c'eft. ainfi qu'el- 
les dépofent  leur-  venin  pour  contribuer  à 
notre  bonheur.  S'il  ell  vrai  que  l'Age 
d'or  feroit  celui  où  les  paillons  feroient 
réprimées  &  dirigées  par.  la  raifon ,  n'eft-it 
pas  certain  que  la  Politique  doit  nous  faire 
aimer  la  vertu ,  &  que  c'eft-Ià  le  feul  objet 
que  doivent  fe  propofer  lesLégiflateurs,je5. 
Loix  &  les  Magiftrats  ? 

Tel  eft  l'ordre  établi  dans  les  chofes  hu- 
maines, que  la  profpérité  des  Etats  eft  la. 

rccom- 
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récompenfe  confiante  de  leurs  vertus  ;  & 
Tadverfité,  le  châtiment  infaillible  de  leurs 
vices.  „  Examinons  les  révolutions  qui 
»  ont  détruit  tant  d*J£mpires;  ce  font  autant 
99  de  voix  par  lefquellesla  Providence  crie 
n  aux  hommes:  Défiez -vous  de  vos  paf- 
f,  lions  ,  elles  ne  vous  flattent  que  pour 
tr  vous  tromper.  Elles  vous  promettent 
„  le  bonheur;  mais  fi  vous  prêtez  l'oreille 
„  à  leurs  menfonge* ,  elles  deviendront 
„  vos  bourreaux,  elles  vous  conduiront  à 

la  fervitude;  un  Tyran  domeftique,  ou 
h  un  Vainqueur  étranger ,  fervira  cPinftru- 

ment  à  votre  punition/' 

Nos  Athéniens ,  que  je  ne  comprends  pas, 
continue  Phocion  ,  plaifantent  aujourd'hui 
avec  dédain  des  vertus  domeftiques:  on  di- 


1 

?» 

Ml 

ief  à  moins  que  d'être  un  héros. 
La  modeftie  dans  les  mœurs  nous  paroît 
bafleffe  ou  rufticité.  Ce  n'eft  cependant 
que  par  l'exercice  des  vertus  domeftiques 
qu'un  Peuple  fe  prépare  à  la  pratique  des 
vertus  publiques*  Qui  ne  fçait  être  ni  ma- 
ri ,  ni  pere,  ni  voifin ,  ni  ami,  ne  faura  pas 
être  Citoyen.  Les  mœurs  domeftiques  dé* 
rident  à  la  fin  dés  mœurs  publiques.  Il  n'y 
a  donc  point  de  petite  vertu  aux  yeux  de 
la  Politique;  &  elle  ne  peut ,  fans  péril , 
en  négliger  aucune  :  un  vice  n'eft  jamais 
feul  dans  une  République  ;  il  en  produit 
cent  autreSé   L'Hiftoire  de  tous  les  fiecles 
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paffés  montre  à  découvert  l'influence  des 
mœurs  fur  la  folidité  ou  la  caducité  des 
#  Etats  ;  quelque  puiflans  qu'ils  paroifient  > 
ils  n'ont,  fans  la  vertu,  qu'un  fondement 
ruineux:  chacun  des  Citoyens  confpire  à 
en  anéantir  les  reiïbrts,  &  à  multiplier  les 
calamités  qui  en  appellent  la  deflruftion. 

L'ambition,  l'injuttice,  la  rufe  &  la  vio- 
lence peuvent  fans-doute  former  de  grands 
Empires  ,  mais  c'eft  parce  qu'à  ces  vices, 
on  n'oppofe  que  d'autres  vices.  D'ailleurs 
quel  eft  l'avantage  de  cette  grandeur  ufur- 
pée?  Peut-elle  faire  la  profpérité  des  Etats  9. 
puisqu'elle  efl:  incompatible  avec  le  bonheur, 
des  Citoyens ,  &  qu'il  eft  impoflSble  de 
Fafleoir  fur  un  fondement  folide?  Les  gran- 
des Provinces  &  les  grandes  richefles  d'un 
Empire  ne  contribuent  ni  au  bonheur  do- 
meftique  du  Citoyen,  ni  à  la  fûreté  de  l'E- 
tat: Âgéfilas,  avec  une  poignée  de  foldats, 
a  porté  la  terreur  jufques  dans  Babylone. 
Si  l'Etre,  proteéteur  de  la  vertu,  fe  fert 
Quelquefois  des  vices  d'un  Peuple  pour  en 
détruire  un  plus  vicieux ,  il  ne  manque  ja- 
mais de  brifer  l'inftrument  de  fa  vengean* 
ce  après  s^en  être  fervi. 

Quoique  toute  vertu  mérite  d'être  culti- 
vép  ,  toutes  cependant  ne  demandent  pas 
la  même  attention  de  la  part  du  Légiflateur 
&  des  Magiltrats  :  quelques-unes  ont  un 
rapport  plus  direft,  plus  immédiat  que  les 
autres  au  bonheur  des  Citoyens  &  à  la  fil- 
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rtté  de  la  République.  Si  la  Politique  con- 
fidere  les  vertus  fuivant  leur  ordre  en  digni- 
té &  en  excellence,  elle  place  à  leur  tête 
la  juftice ,  la  prudence  &  le  courage.  Mais 
en  vain  prefcriroit-elle  ces  vertus,  fi  elle 
n'écartoit  de  notre  cœur  les  vices  qui  nous 
en  éloignent,  &  fi  elle  ne  nous  familiari- 
foît  d'avance  avec  d'autres  vertus  dont  elle 
eft  plus  maîtreflede  régler  Pexercice  &  la 
marche.    Ces  vertus  mères  ou  auxiliaires , 
qui  nous  difpofenc  à  la  juftice,  à  la  pru- 
dence &  au  courage,  font  la  tempérance, 
Pamour  du  travail ,  Pamour  de  la  gloire, 
&  lé  refpeft  pour  les  Dieux.    (  Ceft  Pho- 
èion  qui  parle) 

Par  tempérance ,  j'entends  ,  pourfuit-il , 
cette  vertu  qui  nous  invitant  à  nous  con- 
tenter des  chofes  que  la  nature  exige  indif- 
penfablement  pour  notre  confervation  ,  du 
minue  le  nombre  de  nos  befoins  &  les  fim» 
plitie.  Dès  que  Ja  rechef che  dans  les  plai- 
fifs  a  attaché  à  la  médiocrité  •l'opprobre 
de  la  pauvreté,  les  Citoyens  ont  trop  de 
befoins  pour  être  contens  dejeur  fortune: 
leur  ame  eft  déjà  fouillée  des  vols  que 
leurs  mains  n'ont  encore  pu  commettre.  La 
Magiftrature  deviendra  Pinftrument  de  Pin* 
juftice:  on  ne  voudra  plus  avoir  de  crédit 
dans  la  République,  ni  commander  les  ar- 
mées que  pour  faire  fortune,  &  s'abîmer 
enfufte  dans  lés  voluptés.  Tout  alors  eft 
perdu  ;  il  ne  fubfifte  plus  qu'un  vain  finm. 
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lacre  de  Politique.   Quand  les  voluptés 
n'étoufteroient  pas  le  principe  de  la  juftice 
&  de  la  prudence,  elles  énervent  le  corps, 
&  laiffènt  à  peine  au -Citoyen  amolli  affez 
de  force  &  de  courage  pour  s'oppofer  à  la 
ruine  de  fa  propre  fortune.   Quel  fervice 
doit  alors  attendre  la  République  de  fes 
membres  efféminés?  Sitôt  que  le  goût  des 
plaifirs  s'eft  emparé  d'Athènes  ,  on  a  va 
les  defeendans  des  héros  de  Marathon  & 
de  Salamine  aller  aux  ennemis  avec  l'en- 
vie de  fuir  dans  le  cœur. 
.  Mais  telle  efl  la  foiblefle  humaine,  que 
toute  vertu  a  fes  momens:  d'erreur ,  de.  di- 
ftra&ion  &  de  laflîtude.   Tout  le  temps  où, 
là  Loi  nous  abandonne  à  nous  -  mêmes , 
eft  un  temps  qu'elle  donne  aux  paffions 
pour  nous  tenter,  nous  féduire  &  nous  fut* 
juguer.    La  Politique  doit  donc  infpirer 
aux  Citoyens  l'amour  du  travail.  Encou- 
ragez tous  les  Arts  nécefTaires  aux  befews 
ïéelg  de  l'homme.   Quant  à  ceux  qu'en- 
funte  le  luxe ,  ce  fera  toujours  un  bien 
fju'ils  foient  dans  le  diferédit. 

Apprenez  maintenant  par  quelles  res- 
sources la  pratique  des  devoirs  peut  deve* 
nir  agréable  ,  &  même  délicieufe.  C'eft 
en:  tenant  éveillé,  dans  notre  cœur  l'amour 
de  la  gloire:  il  n'eft  point  de  reflbrt  plus 
capable  d'exciter  I'ame  à  la  pratique  des 
vertus.  Mais  que  la  Politique  ne  s'égare 
point  à  la  fuite  d'une  foufle  gloire,  4  que 
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fceftime  publique  foit  la  principale  récom- 
penfe  du  mérite.    Quand  l'efpérance  d'ac- 
quérir des  honneurs  &  des  richefies  por- 
teroit  à  rhéroïfmet  leur  pofleflïon  ne  l'é* 
toufferoit-elle  pas?  „  Princes  malheureux, 
„  en  comblant  de  biens  vos  Courtifans, 
„  vous  êtes-  parvenus  à  n'en  faire  que  des 
„  efclavesÔc  des  mercenaires;  ils  ne  font 
„  plus  dignes  que  desrrécoinpenfçs  ,  qu'ils 
„  reçoivent/' 

Prenez  toutes  les  précautions  pour  for- 
mer  des  Magiftrats  incorruptibles  &  infati- 
gables ,  ils  feront  toujours  hommes,  &  ne 
verront  que  les  a&ions  extérieures  du> Ci- 
toyen.  Le  crime  ne  craindra  que  de  fe  pro- 
duire au  grand  jour,  &  les  vices,  définie* 
teurs  du  bon  ordre ,  régneront  en  fecret ,  (l 
chaque  particulier  n'a  toujours  préfent  à 
Tefprit  un  Juge  qu'il  ne  fçauroit  tromper, 
&  dont  il  ne  peut  éviter  le  bras  vengeur. 
La  Religipn,  qui  nous  rappelle  fans-cefle 
la  Juftice  de  l'Etre  Suprême*  eft  donc  le 
plus  ferme  appui  des  Loix,  &  le  feul  fon* 
dément  inébranlable  que  le  Légiflateur. 
puifle  leur  donner. 

Ceft  dans  le  fein  de  ces  vertus  auxiliai- 
res que.  naît  l'amour  de  la  Patrie:  il  ne 
peut  y  en  avoir  dans  les  Etats  où  il  n'y  a 
ni  tempérance,  ni  amour  du  travail,  ni  a- 
mour  de  la  gloire  ,  ni  refpeft  pour  les 
Dieux,  ditPhocion.  Celui  qui  eft  occupé 
du  foin  de  fatisfaire  les  paffipns  qui  çlomU 
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nent  par-  tour  où  ne  retrouvent  point  ces 
vertus,  fe  regarde  en  quelque  façon  com- 
me ifolé  au  milieu  de  fes  Concitoyens ,  au 
bien  defquels  il  ne  s'intéreflè  qu'autant  qu'il 
lui  en  revient  quelque  avantage.  L'amour 
de  la  Patrie  dérive  de  l'amour  de  l'Huma- 
nité ;  &  nous  ne  pouvons  être  Patriotes ,  fi 
nous  ne  fommes  humains.  Quand  les  hom- 
mes, renonçant  à  leur  indépendance,  for- 
mèrent des  fociétés,  parce  qu'ils  fentirent 
qu'ils  a  voient  befoin  les  uns  des  autres, 
comment  ne  virent-ils  pas  aufli  que  les  fo- 
ciétés ténoient  l'une  à  l'autre  par  des  be- 
foins  réciproques?  Les  plus  fortes  abfor- 
berent  les  plus  foib les:  mais  les  conquê- 
tes multiplient  les  ennemis,  &  de  -  là  font 
venues  ces  révolutions  fi  ordinaires  aux 
grands  Empires  même.   L'amour  de  la 
Patrie,  lorfqu'il  n'eft  pas  conduit  par  ce- 
lui de  l'Humanité,  s'éçare  &  précipite  un 
Etat  dans  des  entreprises  injuiles  dont  il 
porte  tôt  ou  tard  la  peine.   Refpeftez  le 
droit  des  Nations,  fi  vous  voulez  le  bien 
de  votre  Patrie. 

Mais  la  juftice ,  la  bonne-foi ,  la  modé- 
ration &  la  bienfaifance ,  qu'infpire  l'amour 
de  l'humanité ,  ne  font  pas  toujours  un 
rempart  impénétrable  à  la  méchanceté  des 
hommes  ;  &  fouvent  le  Peuple  le  plus 
vertueux  n'eft  pas  à.  l'abri  des  infultes.  II 
faut  donc  fçavoir  auflî  réprimer  fes  voifins 
par  la  crainte  & ,  tandis  que  l'on  cultive 
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la  paix,  fetenir  toujours  prêt  à  faire  la 
guerre  avec  fuccès.  Phocion,  qui  n'a  en 
vue  qu'une  République,  veut  qu'elle  foit 
militaire,  que  tout  Citoyen  foit  deftiné  à 
défendre  fa  Patrie,  &  que  chaque  jour  il 
foit  exercé  à  manier  les  armes.  Mais  fi 
fon  projet  ne^  peut  être  exécuté  dans  un 
grand  Empire  qu'au-moins  la  portion  des 
Citoyens  qui  doit  repoufler  l'ennemi,  con- 
tracte pendant  la  paix  l'habitude  de  la  dis* 
cipline  néceflaire  dans  un  camp,  &  qu'il  y 
ait  une  honte  attachée  à  la  conduite  de 
ceux  qui,  devant  difpofer  des  bras  du  fol- 
dat  &  le  conduire  aux  dangers,  font  l'ap* 
prentiflage  de  l'Art  Militaire  dans  le  fein 
de  la  mollefle.  Ce  font  les  mœurs  ,  & 
non  pas  l'or  &  l'argent ,  qui  font  le  vrai 
nerf  de  la  guerre.  Un  Peuple  plus  riche 
fuccombera  toujours  fous  un  plus  vertueux  : 
c'eft  un  fait  prouvé  par  l'expérience  de 
tous  les  fiecles. 

Mais  comment  réformer  une  République 
dont  les  mœurs  font  corrompues  ?  Suffit-il 
de  prefcrire  les  vertus  qui  doivent  la  dé- 
livrer de  fes  vices?  Non:  il  faut  difpofer 
un  Peuple  à  prendre  du  goût  pour  la  vertu 
avant  d'en  ordonner  l'exercice.  La  réfor* 
me  d'un  Etat  demande  prefque  toujours  du 
temps  &  des  ménagement  *  Phocion  con- 

*  La  cofiftîtution  d'un  Eut  Républicain  de- 
mande pom  cette  opération  bien  plus  de  pré- 
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tinue  de  raifonner  en  Sage  fûr  la  manière 
dinttoduire  de  nouvelles  mœurs;  &  nou9 
regrettons  de  ne  pouvoir  détailler  toutes 
fes  maximes, qui  refpirent  lezele  patrioti* 
tjue ,  la  prudence  &  la  vérité. 

- 

Asre'ge'  Chronologique  dè  PHiftoire 
du  Nopd  ou  des  Etats  de  Dannemarc  t 

•r de  Ruffie,-de  Suéde,  de  Pologne,  de 
Prufle,  de  Courlande,  &c.  avec  des* 
Remarques  particulières  fur  le  génie  f 
les  mœurs,  les  ufages  de  ces*  Nations; 
fur  la  nature  &  les  produétions  de  léurs 
climats.  Enfemble  un  Précis  hiftorique 
concernant  la  Laponie,  les  Tartares,  les 
Cofaques,  les  Ordres  Militaires  des  Che- 
valiers Teutoniques  &  Livoniens  ;  la 
Notice  des  Sçavans  &  llkiftres  ;  des  Mé- 
tropolites ,  des  Patriarches  de  Rufïïe  ;  des 
Archevêchés  &  Evéchés  de  Polôgne; 
des  Princes  contemporains  ,  &c.  Par 
M.  La  Combe,  Avocat,  2  vol.in-8.  A. 
Parix,  chez  Jean-Tb ornas  HériJJant%  Li- 


caution  8c  une  attention  plu*"  particulière  aux 
circonftances  :  le  partage  de  l'autorité,  le  choc* 
des  fentimens  Se  des  intérêts  perfonnels  rendent 
ces  fortes  de  changemens  plus  lents  &  plus 
difficiles*  Mais  auflï  d'un  autre  côté  il  eft 
plus  ordinaire  d'y  voir  propofer  la  réforme  des 
mœixs ,  parce  que  les  Citoyens  vertueux  y  ont 
leur  voix  comme  les  auucs. 
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CEtte  Hîftoire  du  Nord  la  plus  complet* 
te  &  la  plus  étendue  de  toutes  celles 
qui  ont  été  écrites  jufqu'à-préfent ,  mérite 
la  faveur  &  Pattention  du  Public  :  c'eft  la 
feule  qui  expofe  Penfemble  &  le  corps  en- 
tier de  cette  portion  de  l'Europe.  C'eft 
d'ailleurs  un  Ouvrage  intéreflant  par  la 
variété ,  la  multiplicité ,  la  grandeur  &  là 
fingularité  des  événcmens.  M.  La  Combe 
a  fcnti  tous  le  poids  de  Pentrepxife  :  mais 
il  étoit  déjà  exercé  à  ce  genre  de  travail? 
*  il  en  connoiflbit  les  loix  &  Putilité ,  com? 
me  le  Lefteur  en  va  juger. 

„  Ce*  fortes  d'Abrégés  Chronologiques 
„  ont  l'avantage  de  concentrer  les  faits  avec 
„  leurs  principales  circonftances  ;  de  dont 
„  ner  à  la  narration  la  rapidité ,  la  netteté  * 
„  la  précifion  néceffaires  ;  de  n'admettre  que 
„  Peflentiel  en  bannifiànt  ce  qui  eft  fuperflu  ; 
„  en  un  mot  d'offrir  un  tableau  où  l'œil  & 
,f  I  efprit  embraffent  facilement  l'objet  çrin* 
, cipal ,  &  les  objets  qui  lui  font  acceffoires. 

D'ailleurs,  ces  Abrégés  font  fufceptibles 
%y.  de  la  plus  grande  érudition,  Ôccen'eft 
„  point  fans  beaucoup  de  recherches  & 
„  fens  avoit  en  quelque  forte,  épuifé  la 
*  matière ,  que  l'on  parvient  à  faire  un 
bon  Ouvrage  dans  ce  genre.  La  leélure 
„  peut^n  être  agréable  ;  elle  doit  même. 
„  le  devenir  par  Part  de  l'Ecrivain  à  rér 
11  pandre  dans  fon  ftyle  quelques  fleuri 
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„  fans  affe&ation ,  par  Ton  talent  à  efquis^ 
„  fer  légèrement  les  traits  qui  cara&éri* 
„  fent  les  principaux  perfonnages,  &  par 
„  fon  exaétitiide  à  faifir  tout  ce  qui  peut 
„  faire  connoître  le  génie ,  les  mœurs  f 
fl  les  ufages  des  Peuples  y  les  productions 
„  &  les  fîngularités  des  divers  Climats  \ 
„  M.  La  Combe  ne  trompe  point,  lorfqu'il 
,i  ajoute:  Telles  font  les  loix  que  je  me 
„  fuis  impofées  dans  cet  Abrégé  de  THis- 
7>  toire  du  Nord". 

Les  réflexions  que  nous  allons  propofer 
ne  doivent  donc  point  diminuer  l'eftime 
que  le  Public  a  marquée  pour  fon  travail 
eJles  n'ont  pour  but  que  de  l'engager  à 
inférer  quelques  éclairciflemens  dans  les^ 
Editions  qui  probablement  fuivront  celle* 
çj.    Quelques-uns  de  nos  doutes  pour- 
voient être  fondés;  mais  peut-être  auflî  Ja. 
plus  grand  nombre  n'a-t  il  pour  caufe  que 
robfcurité  des  Annales  du  Nord:  l'Auteur 
fçaura  les  apprécier ,  &en  prendre  occafion  * 
d'enrichir  fon  Ouvrage  d'une  Diflfertation 
bu  de  Notes  critiques.  Commençons  par  la 
Suéde,  &  mettons  en  parallèle  la  fucceflï- 
on  des  Rois  félon  Olaiis  Magnus ,  &  celle 
que  préfente  l'Abrégé  de  M.  La  Combe, 
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Chronologie  des  Rois  de  Suéde. 
d'Olaos!  magnus  Et  de  M.  La  Combe. 


Magog , 
Suenon , 


Magog,  * 
Suenon ,  „ 


Gethar  I. Jîve  Gogus,  Ubbon, 


Ubbon , 
Siggon  !.. 
Eric  I. 
Uddon, . 
Alo, 
Othen, 
Char  (es  L 
Biorn  I. 
Gétbàr  II. 
Siggon  II. 
Berico t 
Humulf," 


Siggon , 
Eric  I. 
Berico , 
Humulf , 
Humblus, 
Thor, 
Othen* 
Fieyer, ; 


Humelus , 
Gothilas , 

Sigchuri  ou  Sigtrug,  Niord  . 
Scarin , , 

Sibdager, 
Afmund 
Ulfon 


Sigtrug 

Suibdager 
Afmund  .  .  .  . 
UfFon  . 


Hunnig  ou  Hunding,   Hunding  . 


Régner , 


Régner 


l'a» 
800 

887 

800 

83a 
816 
780 
760 


*  H  n'y  a  point  de  dates  certaines  for  cet 
premias  Rois. 


ces- 
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Olaes  Magnus  ' 

Rotebrot, 
Attilus.  I. 
Hocher, 
Roderic, 
Attilus  IL. 
Botuil , 
Charles  II. 
Grimmer , 
Tordo  I. 
Gothar  I. 
Adulphe , 
Algoth  I. 
Eric  II. 

Lindorm  ou  Lidor, 
Geftill    ou  Gefti- 
bltnd , 

Eric  l'Eloquent  III. 
Gétric , 

Haldan  I. 
Vilmer, 
Nordian , 
Sivard  I. 
Charles  III. 
Eric  IV. 
Haldan  II. 
Eugin  ou  Uginj 
Ragnald, 
Amund  L. 


DE  TÉErV0UX. 

- 

M.  la  Combe. 

Halward  .  .628 
Attila  I.  .  .  590 
Hiarthwar  .  .530 
Hother  .  .  525 
Roric  .  .  .  483 
Attila  II.  .  .  400 
Botwil,   .   .  25* 

Ere  Chrétienne, 

Àlaric  \  .  .  ta 
Eric  II.  .  .  16 
Haldan  I.  .  .  20 
Siward  I.  ■  .>  .  4* 
Eric  III.  .  .  135 
Haldan  II.  .  140 
TJnguin  .  .  146"' 
"  Regnald  .  .  155' 
Frothon  .  .  160 
Fiolrn  •  .  170 
Suercher  I.  .  172- 
Valander  .  173 
Visbur  .  .  176 
Domalder  *  178' 
Dbmar  .  •  18  r 
Digner  .  .  183* 
Dager  .  .  185 
Agnius    .   .  186* 
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Hachon, 
Sivard  II. 
logo'L 
Néarch, 

Frothon  ou  Froët 
JJsbar , .  .  .  . 
Often , 

Pliolm  ou  Siolm, 
Suercber  I.  ■  .  < 
Valander , 
Visbur, 
Domalder, 
Domar , 
Attilus  III. 
Digner , 
Dager , 

Alaric  I. .  ou  AI  ver»  Ingo  II. 
Ingéniai, Ou  Ingo 
ingell  I. 
Germund , 

HaquiQ-Ringo  L 
Egil-Vendilkraac, 
GotharlI. 
Fafton ., 
Gudmund, 


M.  la  Combe. 


Aine,  \  flJÏ 
Eric,  IV J  :  *  185 
Jngol.    «    200  * 


Hugier 
Haco 
Jorundar 
Haquin 
Egil  . 
Othar  . 
Adelus  . 
Oftan  . 
Solvius  . 
Inguar  « 
Amund  - 
Siward  II. 


• 


Biorn  L 
Eric  V. 
Eric  VI. 


Emund 
Biorn  II. 
Eric  Vit 


220 

240 
250 

2(5© 

336 
•  34i 

•  3<5o 

•  370 

•  375 
38o 

•  400 

•  45o 

•  47o 

•  50a 

•  848 
.  $50 

.  851 

•  860 


)  .  886 


lit  *<o  dam 
faute  Typogi 
daiu  le  soxp$ 
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Olaus  Maoaos. 

Adel, 
Oftan  I. 

Ingemarou  Ingo  III. 
Holftan,  . 
Biorn  II.  .  f 
Ravald, 
Suartmaim, 
Tordo  II. 
Rodolphe, 
Hathin, 
Attilus  IV. 
Tordo  III. 
Algoth  II. 
Goftag  ou  Oftan  II. 
Arthus, 
Ilaquin  II. 
Charles  IV. 
Charles  V. 
Birger  L, 
Eric  V.  . 
Torill  ou  TotilL, 
Biorn  III. 
Alaric  II.  ' 
Biorn  IV.  ou  Béro), 
Bratemund-Fro , 
Simd-Fro  III. 
Herot , 
Charles  VL 
ou  Sorl 


.•    •  • 


M.  la  Combe.  ■ 

Biorn  III,    .  900 
Eric  VIIL.  \  M 
Olaûs  I.    )  •  9?° 
Olaûs  II  903 
Amïind  -  Kolbrenner 

.  .  •  .  1622 
Amund  Slemme 

.  .  •  103,5 
Haquin  -  Rothe , 

.  1041 

Stenchil 
Ingo  III 
Halftan 
Philippe  . 
Ingo  IV.  no© 
Ragwald  .  113D 
Magnus 
Sùercher  II 
Eric  IX. 
Char  les-Suercherfon 
.  .  ,:  116* 
Canut- Ericfon , 

.  .  ..  .••  1168 
Suercher  III.  11 92 
Eric  X.  .  xaix 
Jean  I.  .  .  1220 
Eric  XI.  ..  1223 
Waldcmai  .  1250 


1054 

1060 
106*4 
1080 


>  1 


11 44 


<  *  -  • 
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Olaus  Magnus. 
Biorn  V. 

.Ingeval  ou  IngellII. 
Olaûs-Trctelia  I. 
Ingo  IV. 

Eric  VI.  > 
Eric  VII.  ou  Seger- 
fel, 

Eric  VIII.  Aorfel 

ou  Stenchill, 
Olaûs^Sçhotko- 

nung  II. 
Ainund  II.  le  vieux 

ou  le  Charbon- 

-nier,. 
Amund  III. 
Haquin-Rode ,  ou  le 

Roux,  III. 
StenchilJ. 
IngoV. 
Halftao , 
Phil  lippe, 
Ingo  VI. 

Raguald-Knaphofile, 
Magnus , 
Suercher  II. 
St.  Eric  IX.  , 
Charles  VU. 
Canut, 
Suercher  III. 


M.  la  Combe. 

Magnus .  Ladelas , 

1270 

Birger  II.  .  1290 
Magnus -Smeech  , 

1319 

Magnus  x 
Eric  XII.  ;  J354 
Magnus  feul  ,  1357 
Albert  de  Meckien. 

bourg  ...  .  126s 
Marguerite  .  1395 
Eric  XIII.  .  1 4 1  £ 
Chriftophle  144-1 
Charles  -  Canutfon 

- 

1448 

Chriftian  I.  1458 
Charles  -  Canutfon 
rétabli  .  .1464 

Interrègne. 
Steenfture  I. 
Admimftrateur  1471 

Jean  IL  Roi  1497 

Suante  -  Nilfon  -  Soi- 
re. 

Admin.    .  1504 
Steenfture  II.  • 
Admin,       151 3 
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Olaus  Magnus 
Eric  X. 

Jean  le  jeune  ou  le 

pieux. 
Enc-le  bègue  XL 
Valdemar,  • 
Magnus-Ladalaos  » 

Birger  IL 
Magnus-Smeech', 

Albert,  # 
Marguerite,. 
Eric  de  Poméranie, 
XII.- 

Chriftophede  Baviè- 
re, 

Charles  VIII. 
Stenon-Sture 

le  vieux, 
Suanto, 

StenonSture  le  jeune, 
Guftave. 


M.  la  Combe. 

Chriftian  II.  Roi , 

,  .  .  1520 
Guftave-Wafa  I. 

Admin.   .  1521 

Roi  .    .  1522 

Eric  XIV.   .  1560 

Jean  III.    .  1568 

Sigifmond.  .  1592 

Charles  IX.  .  1604 
Guftave  Adolphe  II. 

,    .     .  161 £ 

Chriftine    .  1G32, 

Charles  X.  .  1654 

Charles  XL  1660 

Charles  XII.  1697 
Ulrique  -  Eléonore 

.  1719 
Fridéric  I.  .  1720 
FridéjicII.  .  1751 


On  vok  â  rinfpeftion  de  ces  deux  W 
bleaux  qu'Obus  -  Magnus  compte  depuis 
Magog  jufqtf  à  Guftave  I.  auquel  fe  termi- 
ne le  fîen ,  143  tant  Rois  qu'Adminiftra- 
teurs  du  Royaume  de  Suéde ,  au  *  lieu  que 
le  Catalogue  de  M.  La  Combe  n'en  préfen- 
te que  108  »  quoiqu'il  eu  contienne  quel- 
ques* 
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qucs  -  uns  dont  Olaûs- Magnus  ne  fait  point 
mention.  D'où  vient  cette  différence?  O 
laûs  a-t-H  inféré,  dans  fa  Chronologie 
quelques-uns  des  Rois  Goths  qui  ont  ré- 
gné hors  de  leur  contrée,  ou  fur  une  par- 
tie détachée  feulement  de  la  Suéde  ;  tandis 
que  d'un  autre  côté  il  en  omettait  qui  a- 
voient  réfidé  dans  ce  Royaume,  &  Ta* 
voient  .poffédé  en  entier?  Doit -on  dire 
tout  Amplement  qu'Olaûs  n'étoit  pas  in* 
ftruit  de  la  fuccefïïon  des  Rois?  Il  étoit 
cependant  à  portée  de  fe  procurer  les  Anna- 
les de  la  Nation.  M.  Lenglet  Dufrenoy 
a  dit  avec  raifon  dans  fes  Tablettes  Chrono- 
logiques ,  en  indiquant  les  Hiftoriens  dd 
Nord-,  qu'Olaùs  fera  plaifir  aux  efprits  crè~ 
(iules.  Cet  Archevêque  d'Upfal  donnoit 
dans  les  bonhommies  de  fon  fiecle:  il  en* 
rretient  fon  Le&eur  de  bilevefées,  lorfqu'il 
traite  des  événement  mémorables  &  de 
l'Hilioire  naturelle  de  fon  Pays,  Mais  fa 
prédullté  fur  ces  articles  exclud-elle  l'ex- 
actitude Chronologique?  L'Abbé  Lenglet 
refpe&e  dans  le  fait  la  mémoire  d'Olaûs 
fur  ce  dernier  point:  depuis  Suart-mann, 
où  commence  chez  lui  la  fucceflïon  des 
Rois.,  tout  ce  qui  précède  lui  ayant  para 
trop  incertain  au -moins  quant  aux  dates, 
fon  Catalogue  fe  rapporte  à  celui  d'Olaûs, 
à  la  réferve  de  Biorn  V.  que  M.  La  Combe 
n'a  point  oublié,  &  que  nous  trouvons  ef- 
fe&ivement  dans  Mcflenius.  Quant  au* 
Tome  LXXFL  G 
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relie 9  M.  La  Combe,  qui  n'a  point  rendu 
jfufpeft  le  témoignage  dOlaus- Magnus,  en 
,eft  à  cent  lieues.   L'Abbé  Lenglet  &  O- 
jaûs  font-ils  tous  deux  dans  l'erreur  '?  Nous 
-obferverons  ici  qu'il  paroîtroit  afiez  fîngu- 
lier  qu'Olaûs.eût  omis  Jean  IL  &  Chris- 
tïern  Ton  fuccefleur,  qui  étoient  fes  con- 
temporains ,  s'il  n'y  avoit  lieu  de  Groite 
qu'il  .doutoit.de  la  légitimité  de  leur  .élec- 
tion ,  qui  n'avoit  pas  eu  le  fuffrage  de  tou* 
«te  la  Suéde ,  ou  qu'il  craignoit  de  donner 
Je  rang  de  Rois  à  des  Princes  dépoflfédés 
comme  tyrans  par  Guftave-Ericfon-  Wafa 
fous  le  règne  duquel  il  écrivoit. 

Du  règne  d'ingo  H.  Pan  500,  M.  La 
Combe  pafle  à  celui  de  Charles*  l'an  848* 
Il  en  donne  pour  raifon  que  les  ancien* 
nés  Annales  laiflent  en  cet  endroit  un  long 
intervalle  qu'il  ^n'eft  pas  poflible  de  rem- 
plir- Olaûs  Magnus  le  remplit  cependant^ 
ainfi  .que  Lenglet  Dufrefnoy,  qui  indique 
même  les  dates  dés  règnes  qu'il  a  trouvées 
ailleurs  que  dans  les  écrits  de  TArchevê* 
que  d'Upfal,  chez  lequel  le  Catalogue  eft 
dénué  d  époques.  Peut -être  M.  La  Combe 
a-t-il  regardé  comme  très-fufpeétes  les  da- 
tes énoncées  par  l'Abbé  Lenglet:  mais  en 
.ce  cas  il  eût  pu,  ce  femble,  ou  les  don* 

*  C'eft  le  Châties  VI.  de  At,  Len&iet  êc 
<t*01aiîs  Magnus  $  &  le  Charles  V.  de  M.  L* 
Combe ,  quoiqu'il  ne  nomme  poiat  cmxx  de 
même  notb  qui  Voat  ^t««4çt 
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lier  ïansles  garantir,  ou  faire  fuccéâer  au- 
moins  les  noms ,  comme  il  le  fait  à  la 
tête  de  fa  lifte.  On  eût  été  porté  d'ail- 
leurs à  ne  lui  point  imputer  l'incertitude 
de  ces  dates,  qui  à  coup  fûrfont  encore 
moins  éloignées  du  vrai  point  que  celles 
qui  précèdent  l'Ere  Chrétienne  ,  &  qu'il  a 
cependant  articulées. 

Mais  voici  de  nouveaux  embarras.  A- 
près  Sigtrug,  Meffenius  place  Suarin,  qui 
eft  le  Scarin  d'Olaûs  -  Magnus ,  dont  M.  La 
Combe  ne  parle  point.   Enfuite  il  nomme 
'Gram,  donc  il  n'eft  point  queftion  dans  les 
Catalogues  d'Olâfis  &  de  M.  La  Combe* 
Au-refte,  Gram  ne  doit  pas  faire  de  diffi- 
culté :  c'étoit  un  ufurpateur  qui  n'a  fait  que 
paroîtreen  Suéde.   Depuis  Régner  jufqu'à 
Botwil ,  M.  L.  C.  s'accorde  avec  Olaûs 
Magnus  :  feulement ,  Riârthwar  ne  fe  trou* 
ve  point  dans  l'Hiftorien  Suédois.  Dan* 
cet  intervalle  f  Meflênius  place  Helgon  en- 
tre Harvard  ou  Hotebrot  &  Attilus  :  faut- 
il  adopter  ce  Prince?  Ainfi  que  chez  O- 
laùs,  Hother  chez  lui  fuit  Attilus;  il  n'y 
eft  point  queftion  d'Hiartwar  nommé  par 
M.  La  Combe.  Krantzius ,  qui  fait  d'abord 
régner  Attilus  &  Hother  enfemble,  parle 
bien  d'Hiartwar  ;  mais  il  fait  remarquer 
qu'il  n'a  porté  que  le  titre  de  Duc ,  dépen  * 
dant  de  Rolfo ,  Roi  de  Dannemarc ,  & 
ou'après  fon  gouvernement  précaire  Ho- 
ther a  régné  feul. 

G  a 
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D'Attila  IL  rapporté  à  Tan  400  avant 
J.  C.  M.  La  Combe  pafle  à  Botwil  (Pan 
252  avant  J.;C)  &  de  fuite  à  Alaric  (Pau- 
10  de  l'Ere  Chrétienne.)  Voilà  deux  vuk 
des  confidérables,  Olafts-Magnus  fournit  ' 
de  quoi,  les  remplir.   Probablement  on  ne 
découvrira  pas  les  dates  des  règnes:  il  fau* 
dra  s'en  confoler;  ceux  qui  précèdent,  & 
quantité  de  ceux  qui  fuivent,  n'ont  pas  d'é- 
poque certaine.   Avant  Haldan  L  Méfie** 
nius  reçonnoît  avec  Olaiis  un  Eric  III.  & 
non  pas  IL:  c'eft  le  premier  dont  il  .parle; 
u'eft-ce  pas  avouer  qu'il  laifie  auffi  des  re* 
gnes  en  arrière  ?  C'en  elt  aflez  pour  xc 
qui  concerne  la  fuite  des  Rois  ,  qui  four- 
niroit  bien  d'autres  difficultés.  Paflbns 
aux  dates ,  après  avoir  encore  remarqué 
que  nous  n'avons  point  apperçu  le  Roi  Soi- 
vius  &  d'autres  dans  les  Hiftoriens  que 
nous  avons  confultés  ,  &  que  nous  en  a- 
vons  trouvé  par- tout  que  nous  ne  voyons 
point  dqns  l'Abrégé  de  M.  L.  C. 

Il  ne  faut  pas  efpérer  que  jamais  on  dé*, 
termine  le  tempg  où  ont-vécu  les  premiers 
Rois  dont  il  eft  fait  mention  dans  les  His- 
toriens <du  Nord;  &  Ion  peut  même  affii* 
rer  ;  fans  crainte  de  fe  tromper ,  que  ces 
Ecrivains  n'ont  fait  remonter  fi  haut  l'o* 
rigine  des  Monarchies  de  cette  région  que 
par  une  vanité. ambitieufe,  &  fans  avoir 
fous  les  yeux  aucun  monument  qui  les 
sLitorifât.   Les  Généalogiftçs  dçsJNîtionfr 
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ont'  quelquefois  reflèmblé  à  ceux  des  fa- 
milles*  Il  n'eft  donc  point  étonnant  que, 
depuis  Magogjufqu'à  Niord,  M.  La  Com- 
be n'indique  aucune  époque.  Lâ  même 
incertitude  règne  fur  les  commencemens  de 
la  Monarche  Danoife.  L'Abbé  Lenglet  a 
franchi  un  vafte  intervalle,  &  ne  fixe  fes 
dates  que  depuis  Suartmann  qui  eft  le  pre* 
mier  de  fa  Lifte-  Il  fe  contente  de  mettre 
ces  mots  en  tête  de  la  colonne  des  Rois 
de  Suéde:  Il  y  a  ici  beaucoup  d'incertitude. 
A  l'abri  de  cette  faovegnrde  il  eût  pu  re- 
monter plus  haut,  &  copier  le  Catalogue; 
d'OIaûs  fans  le  garantir.  Quoiqu'il  n'eût» 
certainement  pas  ofé  cautionner  la  fûret6 
de  toutes  les  époques  qu'il  a  énoncées ,  a- 
près  cet  averdilement  il  n'a  pas  laitïé  de 
les  inférer  dans  fe*  Tablettes:  il  eût  pu 
fens  danger  expofer  une  fuite  plus  corn* 
pîette  aux  yeux  des  Le&eurs  qui ,  n'ayant, 
pas  lu  les  originaux,  imaginent  que  Suart* 
mann  pafle  conftamment  pour  le  premier 
Souverain  de  Suéde.  La  même  réflexion 
a  lieu  pour  la  fucceffion  des  Rois  de  Da- 
nremarc.  Au-refte ,  ce  n'eft  pas^là  une» 
grande  faute. 

Niord  eft,  comme  nous  venons  de  le 
dire  ,  le  premier  Roi  de  Suéde  dont  lé 
règne  foit  rapporté  par  M.  La  Combe  à  une 
date  fixe,  qui  eft  Tan  890 avant  J.  C.  Cet* 
t«  indication  diffère  bien  de  celle  de  1VL 
de  Grâce  ,  qui  a  renoncé  aux  époques  de 
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Puffendorff ,  à  caufe  de  la  multitude  d'tt 
nachronifmes  qu'elles  renferment.  M.  de 
Grâce  fait  régner  70  ans  avant  Jéfus-Chrift 
Othen  ou  Odin,  qui  chez  lui,  comme  chez 
M.  La  Combe ,  eft  le  pénultième  Roi  avant 
Niord  ;  ce  qui  n'eft  éloigné  que  d'une 
dixaine  d'années  de  la  Chronologie  de  Mes- 
fenius.  Il  eft  vrai  que  félon  Krr.ntzius,  ces 
règnes  feroient  antérieurs  à  la  fondation  de. 
Rome:  mais  outre  que  celui-ci  a  bien  foin 
d'avertir  que  ce  fentiment  n'auroic  aucune 
preuve  â  produire ,  il  n'eft  pasdifficile  d'ap- 
percevoir  qu'il  ne  faut  point  du  tout  comp* 
ter  fur  ces  époques  reculées.  Venons  donc 
aux  temps  poiîérieurs. 

Un  lngo,  Roi  de  Suéde,  eft  tué  dan» 
un  combat ,  l'an  94.0 ,  félon  MefTeniu» 
(Scandia  illuftrata):  il  a  pour  fucceiïeur 
Eric  fon  fils  (Innommé,  dit -il,  à  vetitofo 
pilco .  Chez  l'Abbé  JLenglet,  un  Eric  com- 
mence bien  effectivement  à  régner  l'an  940, 
mais  entre  Ingelde  II.  &  lui  il  y  a  deux, 
autres  Erics.  M.  La  Combe  eft  bien  plus. 
Joln  de  cette  date:  il  ne  reconnoît  point 
d'ingo  de  l'an  500  à  i960,  &  ne  fait  corn» 
mencer  le  règne  d'aucun  Eric  à  l'an  940, 

Suenon  Roi  de  Dannematc,  Olaùs  dé 
Suéde,  Eric  Jerl  de  Norwege  ont  été  con-. 
temporains ,  Tan  1003  (MeJJen.  Scandia  il» 
luft.)  L'Abbé  Lenglet  fait  bien  répondre 
Suenon  &  Olaus  à  cette  époque,  mais  il 
ne  préfente  point  Eric- Jerl:  au  reûç,  Ul 
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faite  dë  fes  Rois  Norvégiens  eft  tronquée. 
Chez  M.  La  Combe,  Suenon  a  bien  réglé 
l'an  1003  point  d'Eric  ni  d'Olaûs  rappor- 
tés à  ce  temps  dans  les  deux  autres  Mot 
narchies.  Cependant  Meflenius  fixe  en  our 
tre  dans  un  autre  endroit  la  mort  cfErio 
Jerl  à  Tan  1014*  &  celle  d'un  Olaiis  Skot*- 
fconung  en  Suéde  à  Tan  1024. 

Amundus  Jacobus,  Roi  de  Suéde,  meurt 
en  105 1;  Emwidus  fon  frère  naturel,  fur-- 
nommé  le  Vieux,  lui  fuccede,  &  meurt  en 
1060;  Stenchill  le  remplace:  (Mejjm.ibid.) 
L'Abbé  Lenglet  approche  de  très  près  de 
ces  dates,  feulement  il  place  un  Hacon  IL- 
au-lieu  ÛEmundus.  Cét  Emundus  ne  feroit- 
il  point  i'Amund  IL  le  vieux  ou  le  Cèar- 
bonnier  ,  d'Olaûs -Magnus  qui  fe  trouve  é*- 
noncé  vers  le  même  temps  ?  M.  La  Combe 
Raccorde  ici  avec  l'Abbé  Lenglet  pour 
Tordre  des  Rois;  mais  les  dates  font  un 
peu  différentes,  fans  être  auffi  tout*  à -fait 
celles  de  J'Hiftorien  Suédois. 

L'an  1268  vWaidemar,  Roi  de  Suéde, 
un  Eric  en  Dannemarcr  un  Magnus  eti- 
Norwege  ,  font  contemporains  :  (Méfie** 
ibid.)  Cç  Magnus  ne  (e  trouve  ni  chez 
Mbbé  Lenglet,  ni  chez  M-  La  Combe, 
Meflenius  fe  feroit -il  trompé? 

Albert  de  Mecklenbourg  eft  proclamé 
Roi  de  Suéde  le  30  Novembre  1363: 
ÇMejffcn.,  ibid.),, Voilà  une  époque,  bien  pré* 
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cife:  l'Abbé  Lenglet  Ta  adoptée;  M.  Iâ 
Gombe  a  préféré  l'an  1365. 

Marguerite  Reine  de  Suéde ,  de  Damie- 
marc  &  de  Norwege,  meurt  le  27  Ofto 
Bre  1412;  Eric  fon  fils  lui  fuccéde:  (Mes- 
Jen.  ibid.)  Ce  qu'il  y  a  de  particulier,  c>ft 
que  l'Abbé  Lenglet  la  fait  régner  en- Nor- 
wege 29  ans  à  compter  de  Pan  T389 ,  ce 
qui  rejetteroit  fa  mort  à  Pan  1418,  tandis 
que  dans  la  colonne  collatérale  il  ne  la  fait 
régner  en. Suéde  que  huit  ans,  depuis  l'an 
1388  jufqu'à  1396;  &  ceft  alors  qu'il  lui 
fubftitue  Eric  fon  fils  fur  le  trône  de 
Cette  dernîere  Monarchie.  Elle  étoit  ce- 
pendant Reine  de  Norwege  avant  de  régner 
en  Suéde:  les  époques  font  donc  fautives 
en  cet  endroit.  M.  La  Combe  ne  la  fait  régner 
en  Suéde  que  Pan  1395,  mais  il  prétend 
qu'elle  mourut  en  141 1:  n'eft-ce  pas  un 
àui  trop  tôt? 

Jean  de  Dannemarc  n'eft  Roi  de  Suéde 
qu'en  1497:  (MeJJen.  îbid.)  L'Abbé  Len- 
glet le  fait  régner  dès  1483.  Chriftiern  fon 
fuccefTeur  dans  la  Royauté  occupe  le  trône 
Vzn  i$io (MeJJen*);  en  1 5 1 3 ,  félon  l'Abbé 
JLenglet,  qui  va  encore  fe  tromper  tout  à 
l'heure,  faute  de  diftinguer  les  Adminiftra* 
teurs  d'avec  les  Rois.  M.  La  Combe ,  qui  efl: 
ïcî d'accord  avec  Meflenius ,  rapporte  enfuite 
avec  l'Abbé  Lenglet  le  règne  de  Charles  IX. 
à  Pan  1599*  tandis  que  les  Auteurs  Suédois 
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font  obfervcr  qu'alors  il  n'étoit  qu'Admini- 
ftratéur  du  Royaume,  &  qu'il  ne  porta  la 
couronne  qu'en  1604. 

Il  e$  temps  de  parcourir  rapidement  la 
Chronologie  du  Dannemarc.  Un  voile 
impénétrable  couvre  encore  les  premiers 
temps  de  cette  Monarchie  que  quelque? 
Hîftoriens  Nationaux  fe  font  p1û  à  pouffer 
prefque  jufqu'au  Déluge*  Cependant  leplus 
grand  nombre  s'accorde  à  compter  depuis 
Dan  I.  L'Abbé  Lenglet  a  livré  ces  commen  * 
cemens  à  leur  obfcurité ,  &  ne  prend  la  fui- 
te des  Rois  qu'à  Gormo,  Tan  714  de  l'Ere 
Chrétienne;  Voici  ce  que  dit  Pontanus 
(page*  12T  Réruto  Danic.  Hift<  Edit.  Am- 
ftelod.  Joann.  J^anjfmii  16^1.)  en  parlant 
de  l'époque  du  règne  de  Dan  I.  Htsc  ad 
œram  anni  bis-millejimi-nongentejimi  ac  decimi 
à  Mundi  conditu  referuntur  à  quibufdam ,  qui 
fuetit  ante  Cbrijium  annus  1039.  (1038  chez 
M.  La  Combe.}  Gajfarus  baud  ultrà  annum 
490  ante  Gbrijtum  agnofcit.  Saxo  (Gram* 
maticus)  de  calcula  arâ  arwjrum  fecurus 
rem  folùm  ponit.  > 

Pontanus  ne  connolt  point  Bogh ,  qui  chez 
M.  La  Combe  efMe  fëcdnd  Roi  après  Dan 
I.  Saxon  le  Grammairien  l'omet  aufli.  Il 
1  ne  met  point  non  plus  Ringon  L  &  Heta 
au  rang  des  Rois  de  Danemarc.  Lors- 
qu'il eft  arrivé  à  Frothon  IIIv  il  fe  con- 
tente de  dire  que  Saxon  le  fait  régner  au 
commencement  de  l'Ere  Chrétienne  ;  pour 
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lai  il  n'offre  gueres  de  dates  qu'au  règne 
de  Gotilac  ,1'an  de  J^fus-Chrift  5 10.  M.  La 
Combe  ne  s'écarte  pas  beaucoup  de  lui  dans  , 
hr  déteriiiinatiôn  de  cette  époque.  Au* 
refte,  voici  encore  bien  des  ténèbres  répan- 
dues fur  ce  temps-là.-.  On  va  voir  un  Gode- 
fridus  antérieur  à  Charianagne  &  fon-con- 
-  tèmporain  :  font -ce  deux  Rois  ?  Eft  -ce  le  • 
même  *  qui  fembleroit  devoir  être  efFefli-  - 
vement  rapporté  au  temps  de  Charlemagne , , 
parce  que  cette  date  réunit  plus  de  garans. 
Pontanus  dit  ^  page  38  :  Huic  (Gormom) 
Gotricum  filium  fwcejjijje  tandem  6?  Saxo 
aliique  dcmonjlraiiï  :  eum  Himirum  f  quem  G$- 
defridum  Stadenjis  Abbas  aliique  ntminant. 
Et  dans  la  Table  Chronologique ,  à  la  page 
fuivante ,  il  donne  comme  un  fait  à  «peu- 
près  certain  ,  que  Gotrieus  ou  Godefridus  a 
'  fait  la  guerre  contre  Charlemagne  vers  Tan 
790.  ,.  Après  Gormo  I.  il  met  de  fuite  Go*  - 
tricus,  dont  parlent  Saxon  &  d'autres,  Go- 
tilaaus ,  Rôi  l'art  510,  Sigef ridas  dont  le  rè- 
gne eft.afluré*  par  les  Anna  les  des  François^ 
&  par  les  Ecrits  de  l'Abbé  de. S  tad,  quoi- 
que  Saxon  n'en  fafle  pas  mention;  celui-ci  : 
règne  vers  J'an  770. .  Enfuite  Godefridus, 
Olaûs ,  Hemwing  que  les  Annales  des 
Français  i&  Albert  Abbé  de  Stad ,  font  fuc- 
céder  immédiatement  à  Godefridus.  Albert 
fait  mourir  Hemming  vers  l'an  807  :  après 
lui  vient,  dans  Pontanus,  Siward,  quem 
alji  Sigefridum cognotntntç  Ring  vocm,  AJ? 


Digitized  by  Googl 


bërt  au  - contraire  fait  ce  Siwârd  concurrent 
&  collègue  d'AnnuIon,  que  les  Ecrivains 
François  appellent  Atnilon.   Ahnulon  eft 
rendu  par  le  mot  Ringon,  qui  ne  fignifie 
autre  chofe  qu'Annulas. 

Tirons  -nous  de  ce  pas  f  fi  nous  pouvons*,  - 
&  pafTons  aux  Rois  fuivans.   Ponranus  fait 
régner  Eric  I.  avant  Tan  853 :  1  Abbé  Len- 
glet,  en  846  pendant  un  an  feulement: 
M.  La  Combe,  en  856 pendant  7  ans.  Une  ' 
ancienne  Chronique  rapporte  fa  mort  à  Tan  > 
902. 

'    Quelques-uns  font  régner  Gormo  IL 
T*n  93  t  ;  f  Abbé  de  Stad  dit,  Tan  921  ;  ce  : 
font  les  deux  feules  opinions  dont  parle 
Pontanus.   L'Abbé  Lenglet,  en'889  péri* 
dant  8  ans.  M.  La  Combe ,  en  892  pendant 
deux  ans  feulement.  Pontanus  parôîtadôp-  - 
ter  la  date  d'Albert,  &  fixe  le  règne  d'Haraldi  ! 
VI.  fucceffeur  de  Gormo  IL  à  Tan  931 
;ou  à -peu -près.  11  ne  connoîtpas  Hordi-  ' 
knut ,  Gormon  III.  &  Harald  VIL  mention-  * 
liés  par1  M.  Lâ  Combe,  &  pafle  de  fuite  i  ; 
Suenori  II  Tan  980.   L'Abbé  Lenglet,  qui 
Raccordé  avec  lui  &  avec  M.  La  Combe  fur  * 
"cette  dernière  dafe,  ne  parle  point  de  Hor-  * 
daknut/,  La  Chronique  du  Roi  Eric  fait 
Ken  régftcr  un  Hardeknut  en  Suède  &  eh  ! 
.DannemarcV  mais  par  iin  accord  avec  Mag- 
nas pbftérièùr  à  l'Harald  auquel  M.  La  • 
Combe  fait  fuccéder  Hordaknut.  *  Ce  Mag- 

*  On  *emaiqucra  que  M.  La  Combe  ae  mar- 
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nus  a, régné  huit  ans,  félon  Pontanus,  & 
cft  mort  vers  l'an  1048 ,  comme  le  mar« 
quent  aiiflî  l'Abbé  Lenglet  &  M.  La  Combe. 

Pontanus  croit  devoir  placer  THarald 
VIII.  de.  M.  La  Combe,  au  même  temps . 
que  Canut  II.  foa  frère  ,  d'après  la  Chro- 
nique du  Roi  Eric,  quoique  Saxon, Krant* 
zjus  &  plujSeurs  autres  n'en  faflent  pas 
mention.  II  ne  rapports  que  deux  opi- 
nions , .  dont  Tune .  les  feroit  régner  l'an  < 
1012,  &  l'autre  en  1014.  M.  La  Combe 
les  fait  ,  bien  colnçider,  mais  en  ioop. 
'L'Abbé  Lenglet ,  qui  place  Canut  II.  à  l'an 
1014,  a  déjà  nommé  ce  Harald  conjoin- 
tement avec  Suenon  L  en  9&0. 

M.  La  Combe  paroît  avoir  rencontré jufîfe 
en  rapportant  la  mort  de  St.  Canut  à  l'an 
1086.  C'eft  au  mois  de  Juin  de  cette  an- 
née que  fa  mort  eft  fixée  par  l'Epitiphe  de 
fon  tombeau  découvert  au  mois  de  Janvier 
1582.  Molanus  ,  qui  dans  fon  Martyro- 
loge  fuppofe  cette  mort  au  ia  Juillet  io8ot  . 
s'eft  donc  trompé  ,  lui  ou  les  copiftes. . 
L'Abbé  Lçnglet  la  place  .en  1088; 

Nous  .joindrons  encore  ici  quelques 
poques  ,  tirées  de  Pontanus , ,  MeTenius  , , 
Krantziua  &  autres  ;  &  nous  laifTëfons  i 
nos  Lecteurs  le  foin  dé  les  confronter  avec 
celles  que  donnent  l'Abbé  Lenglet&M.  La 
Combe  dans  leurs  Chronologies  du  Da* 
nejwrc  :  <  nous  prévenons  feulement  que 
que  point. kl  tapées  jUi  règne  tTHordàkiiut*. 
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l'on  trouvera  encore  bien  des  différences. 

Ùn  Eric,  Roi  de  Danemarc,  meurt  en 
992.   Canut  111.  meurt  le  8  Juin  1042  :  : 
Magnus  ne  lui  fuccede  qu'en  1045  ,  & 
meurt  en  1048.  Suénon  II.  meurt  le  2,8 
Avril  1074.  Harald ,  IX.  de  M,  Là  Com-. 
b'e,  meurt  ,  &  Canut  fon  frère  le  rempla- 
ce, en  1080.    Olaûs,  IV.  de  M.  L,  C. . 
meurt  du  18  au  19  d'Août  1095.  Eric,  III. . 
de  M.  L..  C.  meurt  dans  rifle  de  Chypre 
en  revenant  de  la  Pàleftine,  le  10  Juillet  1 
1 105  :  Nicolas  fon  frère  ne  monte .  fur  le 
Trône  de  Danemarc  qu'en  .  1107.  Wal- 
démar  II.  meurt  le  28  Mars  1242,  Eric  fon  ; 
fils  -  lui  fuccede.  Eric ,  VIII.  de  M.  L.  C. 
meurt  le  13  Novembre  13 19:  Chriftophe 
fon  frère  le  remplace  le  25  Janvier  1320, 
&  n'eft  cependant  couronné  à  Vordingz- 
bourg  que  l'an  1322.;  il  fe.  fait  aflocier  en 
même  temps  fon  fils  Eric  IX:  Chriftophe 
meurt  en  1333.   Waldemar  III;"  meurt  en 
1375,  après  un  règne  de  42  ans.  Mar- 
guerite lui  fuccede  immédiatement,  félon 
Krantzius  :  Olaûs  V.  fon  fils  n'avoit  été 
peut-être  que  défigné  comme. fuccefleur, 
quand  fa  mere  avoit  engagé  les  principaux 
Seigneurs  Danois  à  lui  préterferment  ;  il  eft 
mort  en  1387. 

Terminons  l'article  du  Danemarc ,  en 
obfervant  qu'Ubbon  nommé  par  M.  L.  C. 
à  4'an  11 06,  fut  bien  follicité  par  les  Da- 
nois d'accepter  la  Couronne;  mais  quïU 
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Ja:  refufa,  4feIon  ,  les  Hiftoriens  déjà  cités, 
,&  la  remit  à  Nicolas  fon  frère-  II  faudroit 
.donc  Feffacer  de  la  Lifte. 

Quant  à  ce  qui.  concerne  la  Norwege, 
,nous  expoferons  auflî  quelques  dates  pui- 
fées  dans  les  mêmes  Auteurs,  &  dont  plu- 
Oeufs  ne  s'accordent  point  avec  celles  des 
deux  Chronologies  François. 

Un  Harald ,  Roi  de  Norwegcr,  meurt  Tan  * 
9J2.  Un  Magnus  meurt  en  1070,  &  laifle 
la  Norwege  à  Olafis  fon  frère.  Cet  Olaûs  * 
meurt  en  108  p.,  un  autre  Magnus  fon  fils 
lui  fuccede. Un  Suenon  meurt  le  8  Mars 
1202;  Haquin  fon  fils  le  remplace;  celui- 
ci  meurt  le  premier  Janvier  1203. 

Les  Chronologies  de  Pologne  &  de  Rus- 
fie  offrent  moins  de  variantes  :  nous  voyons 
pourtant  régner,  en  Pologne  ,  félon  Dlu* 
gofliis,  Boleflas  IV.  dès  11 46  ;  &  Cafimir 
II.  en  1177.  M.  L.  C  ne  fait  régner  le  pre- 
mier qu'en  1147,  &  le  fécond  en  n  78. 

Nous  pçrmettra-t-on  encore  deux  courtes 
obfervations  fur  les  Notices  des  Sçavans 
&  Illuftres?  M  La  Combedit  que  Griffen--- 
feld  a  fait  un  Ouvrage  eftimé  fur  le  Droit  : 
fondamental.  Il  falloit  dire ,  fur  le  Droit  f  m* 
dament cd  de  la  fuccejfion  à  h  Monarchie  Dar 
noife.  Nous  remarquons  aufïï  que  Ton  a 
publié  pinceurs  Sçavans , fur  le  compte 
dèftjueîsoji  peut  confulteç  Albert  Bartholin 
de .  Script orikus  Danorumit  aulfi  bien  qu£ 
Molîeri  Cimbria  Litterata. . 
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Que  conclure  de  tout  ceci?  Que  M.  La 
Gombe  a  fait  un  Ouvrage  qui  mérite  un 
accueil  favorable  de  la  part  du  Public;  mais 
qui ,  à  caufe  de  l'immenfité  &  de  l'obfcu- 
,rité  des  matières,  ne  pouvoit  être  porté  à  i 
fa  perfection  dès  la  première  Edition. 

Recueil  de  Médailles  de  Peuples  &dè  - 
Villes  qui  n'ont  point  encore  été  pu.  . 
bliées,  ou  qui  font  peu  connues.  Tom.I, . 
contenant  les  Médailles  d  Europe  (in-Â 
Pages  207,  non  comprifes  37  Planches* 
&c.)  A  Parts,  chez  Guerin  £p  Dclatour. 
Premier  Extrait. 

■ 

"TE  célèbre  Antiquaire  à  qui  nous  fom-- 

mes  redevables  de  ce  Recueil  précieux 
&  intéreflant  â  tous  égards,  n'a.penfé  dans 
aucun  temps  à  devenir  Auteur.  Il  ne  foup-  - 
çoonoit  pas  même  que  des  notes  qu'il  avoit  ? 
jettées  fur  Je  papier  pour  fon  utilité  parti- 
culiere,  viflent  jamais  le  jour ,  fur  -  tout  de 
fon  vivant..  Mais  il  a  fallu  céder  enfin  aux 
inftances  vives  &  réitérées  de  quelques  a- 
mis,  qui  fçavoient  tout  ce  qu'il  y  avoit  à  ; 
gagner  pour  le  Public  dans  la-  collection  < 
qu'ils  propofoient.  M.  PeJJerin,fi  connu  & 
fi  digne  de  l'être ,  a  doncconfenti  à  re- 
mettre  entre  leurs  mains  les  remarques  qu'il  ! 
avoit  faites  fur  quantité  de  Médailles  où  ' 
entièrement  ignorées  ,  ou  au  moins  trè's- 
Bçu  connues,  qui  font  partie  de  J'immenfc 
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colte&ion  des  Médailles  qu'il  a  pouflfée  jus- 
qu'au noiiforedë  trente  mille. 

M,  le  Comte  deCaylus,  qui  n'a,  cefein* 
ble,  d'autre  paffion  que  le  plus  vif  em« 
preffementde  concourir  à  l'utilité  publique, 
connoifloit  ce  riche  tFéfor;  Pouvoit-il  con- 
fentir  à  devenir  le  complice  de  l'obfcurité 
à  laquelle  on  pafloit  l'avoir  condamné?  Il 
s'eft  fait  un  plaifir,  &  même  comme  unde-~ 
voir  de  franchirtous  les  obftacles;  En  of- 
frant de  devenir  un  des  Editeurs  de  l'Ou- 
-vragç  qu'il  a  voit  en  vue,  il  a  mis  un  an- 
cien ami  dans  la  néceflité  de  le  lui  aban- 
donner ,  &  il  a  réufli  à  en  obtenir  les  ad- 
ditions &  les  fupplémens  qui  étoient  né- 
cefTaires,  pour  le  taire  paraître  dans  l'état 
où  nous  le  voyons  aujourd'hui.  Cet  excel- 
lent Recueil  eft  partagé  en  trois  volumes; 
dont  nous  efpérons  rendre  compte  fucceffi- 
vement. 

Les  18  pages  qui  font  à  la  tête,  donnent 
Implication  des  huit  Médailles  rares,  qui 
fervent  de  fleurons ,  de  vignettes  &  de  culs- 
de.- lampe  dans  ce  premier  volume.  Des 
Médaillés  de  Villes  auraient  été  plus  con* 
venables  que  toute  autre  ;  mais  à  leur  dé- 
faut l'Auteur  a  laHTé  choifir  celles-ci  dans 
fa  fuite  des  Impériales;  &  il  n'a  pu  refufer 
aux  Editeurs  les  remarques  qui  leur  fervent 
'tféclairciflement.  Nous  y  renvoyons  le 
Lefteur,  parce  qu'il  ferait  trop  long  de 
lé*  donner  dans  toute  leu*  étendue;  &  que 
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fious'  courrions  rifque  de  devenir  obfcurs, 
fi  nous  entreprenions  de  les  abréger.  On 
y  trouvera,  ainfi  que  dans  le  refte  de  cet 
Ouvrage,  une  vafte  érudition,  une  criti- 
que judicieufe,  &  une  wodeftie  plus  eftima- 
ble  encore  que  Tune  &  l'autre. 

M.  P.  dans  un  court  Avant  -  propos , 
qui  tient  lieu  de  Préface ,  nous  fait  remar* 
quer  la  différence  des  Médailles  que  plu* 
fieurs  villes  fcifoient  frapper  en  l'honneur 
des  Empereurs  Romains  ,  dont  elles  por* 
toient  les- têtes  &  les*  noms,  d'avec  celles 
qui  ctoîent  particulières  à  ces  mêmes  villes» 
comme  deftinées  à  fervîr.  feulement  à  leur 
ufape.  On  fait  entrer  les  premières  dans 
h  fuite  des  Impériales.  A  l'égard  des  fé- 
condes, on  les  appelle  Médailles  Autura* 
mes,  par  une  allufîon  emphatique  aux  vil* 
les  à  qui  on  donnoit  ce  nom,  lorfque jouif- 
fant  d'une  efpece  d'indépendance,  elles  n'é? 
toient  aflujetties  à  aucun  Prince ,  &  qu'eN 
les  ne  connoiffôient  que  les  loix  qui  leur 
étoient  propres*     ^  , 

On .  trouve  un  très-grand  nombre  de  ces 
Médailles  Autonomes  dans  plufieurs  Ouvra- 
ges. Mais  le  fçavant  Auteur  de.  celui- ci 
„  a  choifî  principalement .  celles  des  Peur 
„  pies  &  des  Ailles  dont  aucune  n'a  été, 
„  publiée  jufqu'à-préfent.  Il  en  a  ajouté* 
„  quelques-unes  qui  ne  fe  trouvent  que. 
„  dans  des  Recueils  ignorés  ou  peu  ré- 
„pandus>  &  plufleurs  autres  f  quirapppr- 
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„  tées  dai.s  des  Livres  plus  connus ,  y  foor 
„  repréfentées  ou  décrites  peu  exacte- 


ment." 


il  s'eft,  dit-il,  borné  dans  fes  Remar- 
ques à  n'y  faire  entrer  que  ce  qui  peut  feiu 
vir  à  faire  connoître,  autant  qu'il  eft  pofffr 
ble,  les  vraies  Légendes  des  Médailles, 
les  types  qu'elles  repréfentent,  &  les  lieux 
où  elles  ont  été  frappées.  C'eft  dans  ce 
deftetthqu'ila  porté  i'exaftitude  jufqu'à  mar> 
quer  d'où. elles  font  venues ,  &  oè  elles 
ont  été  trouvées ,  lorfqu'il  a  pu  en  être 
inftruir. 

L'ordre  alphabétique  qu'on  fuit  ordinai- 
rement dans  l'arrangement  de  ces  Médail- 
les, a  fes  inconvéniens.  Il  fait  naître  quel- 
ue  confufion  par  rapport  aux  Médailles 
e  plufîeurs  villes  qui  portoient  le  même 
nom  :  telles  que  les  villes  d'ÀegeStd'Apamé&i 
d*Hèraclée ,  d' Apollonie Sélcucie,  de  Laodi. 
cée.deMagnéJic,  &c.  Ici  les  Médailles  ont 
été  rangées  par  Provinces  &  par  Royaumes* 
Une  difpofition  fi  naturelle  met  à  portée  de 
reconnoître  au  premier  coup  d'œil  ,  que 
celles  du  même  païs  „  font  prefque  toutes 
»  de  même  matière  &  de  même  fabrique  ; 
ê,  qu'elles  repréfentent  les  Divinités  dont 
»  on  fçàit  par  l'Hiftoire  que  le  culte  y  é- 
„  toit  finguliérement  établi,  &  qu'elles 
contiennent  d'autres  attributs  propes  à 
„  chaque  païs." 

'-Nous  ne  pouvons  trop  recommander  la» 
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leftnre  de  ce  prédeux  Recueil ,  où  les  plus 
Sçavans  même  trouveront  prefqye  à  chaque 
pas  de  quoi  contenter  leur  curiofité.  L'Au* 
teur  ne  nous  le  donne  que  comme  une  é* 
bauche,  &  il  ne  préfume  pas  mime  d'avoir 
toujours  rencontré  le  vrai.   Mais  les  connoîf- 
feurs  lui  feront  plus  de  juftice  qu'il  ne  s'en 
rend  à  lui-même,    lis  recueilleront  avec 
avidité,  avec  plaifîr  &  avec  fruit  les  tréfors> 
de  toute  efpece  qui  fe  préfentent  en  foule 
dans  cette  nouvelle  colle&ion.    Les  fautes 
que  M.  P.  s'eft  vu  obligé  de  relever  dans  s 
ceux  qui  l'ont  précédé ,  ne  paraîtront  pas 
au  Lecteur  impartial  leur  avoir  été  repro- 
chées par  un  efprit  de  critique  ou  de  pré- 
fomption.   Tout  le  monde  ientira  avec  le 
judicieux  Antiquaire,  qu'itétoit  indifpenfa- 
ble  de  faire  remarquer  les  méprifes  de  quel- 
ques célèbres  Auteurs ,  dont  la  réputation 
jvjlmeht  acquife  étoit  trop  capable  d'en  im~ 
I>ofer^ 

E  8  P-  A  0  I. 

On  n*a  rien  de  meilleur  fur  les  Médai- 
Ics  d'Efpagne ,  que  l'Ouvrage  du  P.  Fie- 
rez. Il  y  a  ralfemblé  généralement  toutes 
les  Médailles  Impériales  &  Autonomes,, 
tant  Latines  que  Grecques  ,  frappées  en 
Efpagne.  La  defeription  qu'il  en  a  faite , 
&  les  fçavantes  diflertations  qu'il  y  a  join- 
tes,, nç.  laiflent  rien,  A  délirer,  dans  un  Re»; 
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cueil  aufïï  complet  &  auflî  eftimablc.  M.  F. 
ïi*a  donc  que  peu  de  chofes  à  fuppléer  pour 
cette  partie  de  l'Europe.  Des  26  Médail- 
-  les  que  renferment  la  première  Planche  & 
la  moitié  de  la  féconde,  il  n'y  en  a  qu'un 
petit  nombre  qui  n'ayent  pas  encore  été  pu* 
b liées.  A  l'égard  des  autres,  ce  font  feu- 
lement quelques  différences  qu'il  a  remar- 
quées dans  les  Têtes  ou  dans  les  Légendes  * 
qui  l'ont  déterminé  à  en  faire  mention. 
'  Les  villes  qui  lui  ont  fourni  ces  Médail- 
les font  au  nombre  de  fept,  fçavoir,  Car* 
thêta,  Celsa,  Kmport.e,  ainfï  appel I  e 
par  les  Latins,  aujourd'hui  Ahfmrias,  No** 

BA  ,  OU  CARTHAGENE,  OsîCERDA,  RhODâ 

Ou  Roses,  &  Afra.  Les  fix  dernières 
Médailles  de  la  féconde- Planche  font  incer- 
taines. 

Les  trois  premières  Médailles  font  de  la 
ville  Cartfato.  ,  La  féconde  &  la  troifieme 
n'avoîent  pas  été  connues  jufqu'à-préfent. 
Sur  le  revers  de  la  quatrième  Médaille, 
qui  ell  de  la  vilfé  Celfa,  le  P.  Florez  a  lu 
LUCIPI,  au-lieu  de  LUCR.  P.  F.  qu'on 
voit  bien  dîïlinétement  fur  cellè-ci ,  qui  eft 
parfaitement  confervée.  Le  fameux  Antoi- 
ne Auguftin  a  vu  la  même  Légende  fur  une 
Médaille  femblàble  qu'il  a  rapportée.  Les 
13  dernières  appartiennent  à  la  ville  Empo- 
rta. Elles  ont  été  données  par  le  P.  Flo- 
rez,  mais  les  Légendes  de  celles-ci  font 
différentes  <  des .  fiennes.     Ces  anciennes 
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Monnoies,  félon  lui,  font  toutes  rares.  Il 
y  en  a  de  Latines,  de  Grecques ,  &  d'autres 
même  qui  portent  des  cara&eres  barbares. 
L'Auteur  en  donne  une  raifdn  très-plaufî- 
ble.  Cette  ville  habitée  d'abord  par  les  Na- 
turels du  Païs ,  fut  enfurte  aggrandie  par 
des  Grées,  qui  s'y  établirent  féparément  du 
côté  de  la  mer;  &  depuis  encore,  Jules 
Céfar,  après  la  défaite  de  Pompée,  y  fon# 
da  une  Colonie  Romaine.  M.  P.  conjectu* 
re  avec  beaucoup  de  vraifemblance,que  les 
Légendes  des  Médailles  Latines,  formées 
par  des  lettres  que  des  points  féparent  les 
unes  des  autres  ,  font  les  initiales  des  noms 
des  qualités  des  Magijirats dont  on  cher- 
cheront inutilement  l  interprétation. 

Les  Médailles  Grecques,  qui  ont  au  re- 
vers le  cheval  Pégafe,  auflî  bien  que  les 
Latines  ,  n'en  font  différentes  que  par  la 
matière  &  par  les  Têtes  ,  où  l'on  voit  tan- 
tôt une  Minerve  cafquée ,  &  tantôt  une 
femme  couronnée  d'épis  &  entourée  de  poif- 
(ons.  On  diftingue  fur  celles  dont  les  Lé- 
gendes font  barbares,  un  mélange  de  carac- 
tères-Grecs  &  d'anciens  Efpagnols,  dont  ia 
valeur  efi  inconnue.  11  y  a  tout  lieu  d'attri- 
buer cette  bifarrerie  au  temps  où  les  Grecs 
ne  firent  plus  qu'un  feul  Peuple  avçc  les 
anciens  habitans.  En  effet ,  la  matière  f  la 
forme  fcp  la  fabrique  de  ces  Médailles  font  en- 
tièrement femblables  à  celles  dont  les  Légen* 
des  font  puremem  Grecques. 
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.  Au  revers  de  la  i.  Médaille  ,  Planche 
XI.  fe  trouvent  ces'  lettres  CVIN.  que  M. 
P.  rend  par  Colmia  ViSkrix  Julia  Norba 
ainfi  il  ne  doute  point  que  c'eft  à  la  ville 
de  Norba  qu'on  doit  attribuer  cette  Médail- 
le: &  le  P.  Panel  de  qui  elle  vient,  étoit 
<Iu  même  fentiment.   Le  P.  P'iorez  en  rap- 
porte une  femblable ,  où  on  lit  d*ns  le 
champ  du  revers,  VINK,  qu'il  explique 
par  ces  mots,  Fi&rix  Julia  nova  Cartbago; 
&  il  eft  perfuadéque  la  Médaille  appartient 
'à  la  ville  de  Carthagene. 

La  Médaille  d'Oftcerda,  au  n.  ip,  n'a 
jamais  été  publiée. 

On  en  dit  autant  des  deux  de  Rboda  ou 
Rpfes,  n.  ao  &  ai.  La  féconde  a  les  mê 
mes  types  que  la  première;  mais  elle  eft 
-d'une  fabrique  groffiere  &  fans  Légende-, 
au  -  lieu  qu'on  lit  fur  l'autre  du  côté  de  la 
Tête  qui  eft  une  Cérès ,  le  mot  FOAHTftN. 

Les  fix  dernières  Médailles  de  la  Planche 
<ii,  quoique  du  nombre  des  incertaines  , 
ont  été  mi/a  à  la  fuite  de  celles  des  villes  d'Efi. 
pagne,  parce  qu'elles  y  ont  été  trouvées,  fc? 
qu'elles  font  de  fabrique  Efpagnole..  La  3  qui 
a  pour  Légende  BIATEC,eft  la  feule  qu'on 
ait  déjà  publiée  ,*  Hardouin,  Wilde  &  Be- 
ger  n'y  ont  vu  que  les  cinq  premières  let- 
tres. 
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Gaule. 

Quoique  perfonne  n'ait  rapporté  un  plus 
grand  nombre  de  Médailles  anciennes  des 
Gaulois  que  Bouteroue  *,  les  fîennes  ne 
vont  pas  néanmoins  au  delà  de  cinquante. 
Après  lui,  on  en  a  donné  d'autres,  ou  de 
Villes  ou  de  Chefs  Gaulois,  mais  en  petite 
quantité    Si  on  en  excepte  quelques  Greo. 
ques  de  Marfeilles  &  dAntibes,  elles  font 
toutes  Latines  f  comme  ayant  été  fabri* 
quées  depuis  que  îa  Langue  Latine  a  parte 
aux  Gaulois,  fur^tout  par  la  réduâion  de 
leur  païs  en  Province  Romaine.  Leurs 
\  Légendes  font  pourtant  mêlées  aflez  ordu 
\  nairement  de  lettres  Grecques ,  parce  que 
|  les  carafteres  Grecs  font  les  premiers  dont 
!  les  Gaulois  fe  foient  fervis, 
f     Les  Gaulois  ont-ils  eu  des  Monnoîes 
particulières  avant  la  Conquête  de  leur  pais 
par  les  Romans  ?  M.  P.  ne  veut  point  en* 
trer  dans  cette  qtieftion,  oui  n'a  encore 
été  qu'effleurée  aflez  fuperfidellement  11 
fe  contente  de  remarquer  que  les  phis  an- 
ciennes Médailles  Gauloifes  qu'on  trouve 
dans  le  Royaume,  font  de  deux  efpeces. 
Il  y  a  des  pièces  d'or  &  d'argent  avec  plus 

ou  moins  d'alliage ,  &  d'une  fabrique  très*  ' 

«  ... 

i     »  Voyex  fon  Také  des  Monnoies  de  fiance 
imprime  en  - 

- 


Digitized  by  Google 


j6S  Me'moires  de  Tre'voux. 

groflïere.    On  y  voit  d'un  côté  des  têtes 
d'hommes  ou  ians  couronne  ou  avec  une 
couronne  de  laurier;  &  d'autres  en  plus 
grand  norabrç,  entourées  de  cordons  bouclés 
£f  voliigeans.     Aux  revers  c'eft  prefque 
toujours  un  homme  debout  fur  un  char  i 
un  ou  deux  chevaux,  qui  ont  fouvent  des 
tâtes  humaines.    Dans  quelques-unes  les 
Légendes  de  l'Exergue,  font  en  caraétercs 
Grecs ,  mais  formés  grbflîérement. 
\  Les  anciennes  Médailles  de  la  féconde 
cfpece  font  de  cuivre,  ou  d'une  matière 
compofée  de  bronze  &  d'autres  métaux. 
.  „  Elles  représentent  des  Têtes  informes,, 
f,  des  Oi féaux  ,  des  Chevaux,  des  Pois- 
„  fons,  des  Sangliers  &  autres  animaux, 
,  le  .tout  d'une  fabrique  des  plus  groiïïe* 
v  res,  &  fans  Légendes".   Auffi  l'Auteur 
n'en  a-t-il  fait  entrer  aucune  dans  fon  Re- 
cueil ,  parce  qu'elles  n'ont  rien  de  cu- 
rieux ni  d'intéreflant.   Il  s'eft  borné  aux 
Médailles  dont  les  Légendes, ou  n'ont  pas 
encore  été  publiées ,  ou  paroijfent  mériter 
quelques  remarques. 

Les  28  Médailles  Gauloifes  qu'on  nous 
donne  ici,  occupent  les  Planches  3.  &  4. 
Quoique  toutes  ces  Médailles  foient  di- 
gnes par  quelque  raifon  de  la  curiofité  des 
connoifTeurs  ,  nous  croyons  devoir  nous 
arrêter  particulièrement  fur  cinq  d'entre 
elles,  parce  qu'elles  font  de  quelques-unes 

de  nos  villes,  dont  on  n'a  pas  encore  vu  de 

Médailles  *  La 


Digitized  by  Google 


Jv  i  l  l  e  t  I7<î3.  i6g 
La  première  de  la  Planche  3,  a  d'un 
côté  une  tête  d'homme  entourée  d  une  ef- 
pece  de  diadème ,  &  de  l'autre  côcé  un 
mulet,  audeflus  duquel  on  lit  fort  diilinc* 
tement  ABALLO  ;  c'eft  notr*  Avalm^ 
ville  de  Bourgogne»  Bouteroue  a  lu  CA- 
BALLO  fur  une  Médai Lie  qu'il  cite,  & 
qu'il  dit  être  de Châlon-fur Saône.  Maison 
ne  peut  confondre  la  nôtre  avec  celle-ci  , 
donc  la  tête  eft  entièrement  différente.  Le 
revers  ne  l'eft  pas  moins.  On  y  voit  un  BœuF 
fauvage,  ou.Bufle ,  qui  .préfentc  les  cornes. 

La  9.  Médaille  de  la  même  Planche  eft 
de  la  Fille  de  Bourges ,  Capitale  du  Berry. 
On  y  voit  d'un  côté  un  Cavalier,  &  au 
levers  un  «Sanglier  avec  la  légende  AVA- 
RICO.  Céfar  au  Livre  7.  de  fes  Commen- 
taires, nomme  cette  ville  Avaricum.  Se- 
lon lui ,  elle  étoit  grande  &  très-forte.  Il 
J'en  leva  à  Vercingetorix  après  une  défenfc 
opiniâtre  &  fanglante. 

C'eft,  en  Provence  qu'a  été  trouvée  la 
Médaille  d'argent  du  N.  io.  La  tête  qu'- 
elle repréfente  eft  couronnée  de  laurier, 
&  n'a  point  de  barbe ,  non  plus  que  toutes 
Jes  Gauloifes  dont  il  eft  queftion  dans  ce 
JRecueil.  Le  Sanglier  du  revers  eft  fur- 
monté  de  ces  quatre  lettrçs; Grecques  aoïE  , 
ce  font  9  dit  M.  Pcl.  les  Initiales  de  A0Te- 

.  N1ÛN  ,  *u  ATENH2N  ,  aujourd'hui  M* 

gnmy  qui  étoit  originairemant  de  la  dépen- 
dmce  .de  Marjeille.  Hotte  habile  Antiqmi* 
.  Tmt.UXVL   H 
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re  remarque  que  le  làngiier  fe  trouve  fur 
un  grand  nombre  de  Médailles  de  la  Gaulé; 
&  il  ajoute  d'après  Bourcrouë,  qu'on  le 
voyoit  même  fur  4* Arc  de  triomphe  de  la 
ville  d'Oronge,  voifine  -d'Avignon. 

On  regarde  comme  unique  la  Médaille 
auiïi  d'argent  du  N.  n .  Pianche  4.  La  tête 
nue  qu'on  y  voit ,  eft  d'un  jeune  homme., 
&  elle  a  fur  la  g3ucbe  pour  légende  le  mot 
.Lacydon ,  qui  étoit  le  nom  de  TancienPort  de 
Marfeille.  Cette  petit  Médaille  d'une  parfaite 
^onfervation ,  retfetoble  par  ia  matière  tfpar 
la  forme,  à  deux  autres  qui  te'fuivent-tta  cette 
.colle6tion,&  qui  fontde  ta  ville  de  Marfeil  le* 
La  Provence  a  encore  fourni  lu  -Médail  le 
d'argent  du  N»  2$.  M.Pel.  croit  ou'eHeeft  de 
la  ville  de  Kboda,  ou  Jtbo&mujia,  .que  les 
Mbodiens  avaient  bâtie  a  4'erobouchurc  du 
Rhône ,  &  qui  fut  enfuite  occupée  par  les 
Marfeil  lois.  Cette  MMh(À*ifanefàbrique  un 
peu  grojjiere  ,eft  différ-ente  de  celles  qui  mtéti 
jr aortes  à  Rhodes,  fleft-vrai qtfellea ,  comme 
celles  ci ,  une  Rofe  à  fowrev€*s;  mais  les  let- 
'tres  MA ,  qu'on  y  voit ,  prouvent  que  ce  font 
les  Marfeil  lois  qui  l'ont  fait  frapper  ;  ce  qui 
peut  encore  fe  conclure  de  l'Aigle  placé  en 
relief  fur  la  joue  droitede  la  tête  du  foleil  vu 
de  face.  On  fçait  par  plufleurs  Médailles  de 
Marfeille,que  les  hàbitansavoient  adopté  cet 
oifeau  comme  un  de  leurs  types  particuliers. 

Nous  ne  pouvons  mieux  placer  qu'à  la 
•  fuite  des  cinq  MédaSIes  précédenies  une 
monnaie  de  bronze,  donti*  légende  eftcQ: 
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eore  inconnue*  Elle  porte  d'un  côté  un, 
Aigle  ùns  Épigraphe,,  &  de  l'autre  une 
tête  de  flceuf  m  de  face ,  avec  une  Etoile 
au-deffiis.  Le, mot  AMBACTUS  remplit 
prefque  tout  le  :bord  de  ce  revers.  On  ne 
tçait  fi  c'eft  le  nom  d'un  lieu  particulier,  ou 
celui  de  quelque  Chef  des  Gaulois ^u9il  défi* 
gne.  L'Auteur  nous  avertit ,  qu'encore 
aujourd'hui  dans  ia  Flandre  on  appelle 
-Ambagt  le  territoire  d'une  JuriJdiQion.  An* 
ciennement,  ajoute*t-il,  le  mot  AmbaÙus 
fjgnitkrit  un  efclave;  &  Céfar  rapporte  dahç 
fes  Commentaires  *x\ue  les  Seigneurs  Gau» 
lois  dans  Jeurs  expéditions  avoient  autoufc 
d'eux  des  Chevaliers  qu'il  nomme  AmbaQcs 
ou  Cliens ,  dont  le  nombre  augmentait  à  pro  * 
portion  de  leur  nohlcflë  ou  de  teur  puiflance. 


même  légèrement  les  Médailles  des  quin- 
ze autres  anciennes  villes  de  la  Gaule,  gui 
font  rapportées  dans  les  Planches  III.  & 
IV.  Elles  .font  colites  ^cJaircies  par  des 
Notes  importait».,  >q*ii  dans  leurbrié veté , 
anoncent  J'étendue  &  la  profondeur  des 
connoiffances  de  l'habile  Antiquaire  à  Qui 
nous      avons  Obligation. 

- 

MJÎDAIDL'ES  ISCBRTJLimU 

é 

Celies»ci-fe  trouvent  au  nombre  de  46 
*  D*  £<IU  <SélL  VI.  ts. 
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dans' les  Planches  V.&VI.  •  Mais  M.Pel- 
déclare  qu'il  ne  veut  rien  dire  des  24  de 
cette  dernière  Planche ,  011  il  les  a  fait 
graver,  pour  les  mettre  au  moins  fous  les 
yeux  du  Public,  ne  pouvant  lui  offrir  que 
des  conjectures  à- leur  fujet.  • 

Quoique  toutes  ces  Monnoies  parmjjent 
être  de  fabrique  Gauloife,  l'Auteur  avoue 
qu'il  y  en  a  peut-être  quelques-unes  qui 
appartiennent  a  d'autres  Pays.  Il  appelle 
incertaines  les  Médailles  de  ces  deux  Plan- 
ches ,  parce  que  leurs  légendes  ont  des 
wms  ou  de  divinités  ou  d'hommes,  ou  de 
i>»  les\  qui  ne  font  pas  connus.  Souvent  mf» 
jat  ils  font  écrits*  d'une  manière  fi  étrange, 
«m'il  n'eft  gueres  poflible  de  les  reconnaî- 
tre. On  Xçait  qu'lki'y  a  rien  qui  foit  fujet  à 
tant  de  variations  que  les  noms  propres;  il 
■n'eft  donc  pas  furprenant  que  diiSérens 
Auteurs  ne  nous  les  aient  pas  tranfmis  avec 
une-  exacte  fidélité.  Ces  différences  fe  ren- 
contrent auflïfur  les- Médailles,  ohfouyent 
on  ne  peut  diftinguer  fi  c\ejl  un  nom  de  ville  , 
ou  celui  dun  homme  que  contiennent  des  lé- 
gendes qui  fe  réduifent  à  un  feul  mot. 

L'Auteur ,  toujours  plein  de  modeftie., 
laUfe  à  ceux  qui  ont  des  connoiffances  plus 
étendues -dam  VHiftoirc  &  la  Géographie 
anci&ine,  à  donner  fur  les  Médailles  de  ces 
3eux  Planche»  les  èclaircijfemens  ;convena- 
•  bles.  Pour  lui  il  s'eft  borné  à  quelques 
.remarques  très-courtes  -,  dans  lefquelksil 
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pTopofe  des  conjectures  suffi  ingéniejjfes  que 
.  fça  vantes , ,oir  l'on  verra  avec  plaifir  tout  ce 
qu'on  peut  dire  fur  des.Monuoiesauflîpeu 
connues  que  le  font  cel  les  de  la  Planche  V. 

Institution  au  Droit  Ecclésiastique  , 
par  M.  l'Abbé- Fleury  ;  nouvelle  Editi- 
on ,  revue  &  .augmentée  de  Notes  con- 
fidérables ,  &  de  deux  Tables  :  l'une  des 
Loix  EccJéfîaftiquçs ,  l'autre  des  Livres 
qui  traitent  du-Droit  Eccléfîaflique,  pat 
IVL  Boucher  o'Argis,  Avocat  au  Parle- 
ment.^ Paristchsz  Jean-Thomas  Héri(Jant9> 
iy6i.in-i2.deux  volumes,  dm  le  premier' 
contient  490  pages  fcf  le  fécond,  456".  , 

I.  'Ouvrage  de  M.  Fleury  que  nous  an- 
-  nonçôns  ici  eft  connu ,  mais  il  paroît 
dans  cette  Edition  avec  des  augmentations 
qui  méritent  une  attention  particulière.  Le 
fçavant  Editeur  a  mis  à  la  tête  un  Avertis* 
fement  où  il  expofe  les  principales  circonftan- 
ces  de  la  vie  de  ce  grand  homme ,  VHiJlmre  ■ 
de  cet  Ouvrage ,  &  la  miçe  des  augmenta- 
tions qu'il  y  a  faites.  Nous,  croyons  inté- 
reffer  nos  Leftems  en  nous  arrêtant  ici  fur 
ces  deux  derniers  objets. 

„  Cette  Inftitution,  dans  laquelle  [M. 
th  Fleury]  explique  fommairement  les  Re» 
„  gles  de  la  Difcipline  de  I'Eglife  par  rap- 
„  port  a  l'ufage  préfent  &  aux  maximes 
„.de  France,  fut  par  .lui  comppfée,  [dit 
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M.  Boucher]  dè^Pànnée  t6€€  pour  fôn 
„  inftruftîon  pastieulfcre,  fens  aucun  des- 

fein  de  la  rendre  publique,  14  en  fut  in- ~ 
-„  tercepté  quelque  copie,  fer l&queHerOu- 
,t  vrage  fut  imprimé  à  fon  infçu  en  un  feul 

volumeftM*.,.  1*  première  fois  en  1677,. 
^  la  féconde  en  r 679*  Ces  deux  Editions 
Jf  furtives  furent  données,  fibtfs*  ce  titre  :  Irh 
<„  Jlitutim  au  Droit  Ecclêftqft!qu<r  de  France. . 
„  compofée par  feu  M.  Charles  Bonel,  Do&eur 
„  en  Droit  Canon  à  Langnes ,  &  revue  avec 
»  foin  par  M.,  de  MaJJhc,  ancien  Avocat  au 
n  Parlement." 

L'AvertiflTement  qui  efl  en  tête  de  l'Edi- 
tion de  1679 ,  que  Ton  annonce  comme, 
revue,  corrigée  &  augmentée,  cara&érife 
Charles  Bonel  comme  un  homme  d'une  très- 
grande  éruditioo  ,  très  -intelligent  dans  la 
Turi (prudence  Civile  &  Canonique  ,  dans 
THiftoire  de  l'Rglîfe  &  daàs  les  Langues 
fçavantes,  ayant  étudié  à  fond  le  Droit  Ec- 
-  cléfiaflnque  de  France.  L'Editeur  ajoute 
que  M.  Bpnei  n'a  pas  aflfez  vécu  pour  pou* 
voit  rendre  fon  Ouvrage  public;  que  des 
Gens  de  Lettres  en  avoient  tiré  diverfès  co- 
pies; que  ces  copies  avoient  été  extrême- 
ment défigurées;  qu'on  avoit  eu  le  moyen 
de  recouvrer  l'original  de  l'Auteur;  & 
qu'enfin  cet  Ouvrage  n'eût  peut-être  ja- 
mais vu  le  jour ,  „  fi  la  fçavante  main  de 
,.  feu  Pilluftre  M.  de  Maffac,  le  plus  ha- 

hile  Avocat  de  cette  Cour  [du Parlement], 
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principal «aent  fur  le  Droit  Eceléfiafti- 
„  quç,  ae  l'eût  fait  renaître;  qu'il  fui  fous 
„  fe  plume,  près  de  deux  aqs»  &  que  le  té* 
„  oaoigaagp  fincere  qu'il  a  rendu  dé  fan  uti- 
„  Irté,  affûte  de  Teftime  que  l'on  doit  en 
„  faire." 

Cet  Ouvrage  ainfi  attribué  à  Charles- 
Bonei,  eil  préciféroent  celui  de  M.  Fîeury , 
^  &  iieftniême  dxautcus^  [ajoute  AL  B.  j 
„  que  ce  Charles  Bond  ait  jamais,  eufté; 
.„  M.Fteury  lui-mâjne,  qui  iiQÏi  intéreffé 

à  s'éclakcir  de  ce  fait,  4  *  portée  de 
„  trouver  diesgens  qui  auroteotpu  çonnoî* 

tre  Bonei,,. ...  dit  dajos  fou  Avk  au  Lec- 
,  9r  tew  y  (Edition  cte  i6§&  ,)  qu'il  ne  fçait 
fl  fi  c$  M.  BouôI  a  été  au  mqnce,   II  n'cnr 

eft  pa*lé  en  effet  dafl$  aucut*  des  Jour- 

naux  &  Mémoires  du  temps*  ni  dans' le 
„  Dictionnaire  Hilicurtque  de  Moréri,  ni 
f,  dans  les  vies  des  }uriicgnfulte.s  par  Taï- 
>f  fand ,  continuées  par  de  Fcrrieres.  Il 
fi  peut  bien  fe  faire  que  l'Editeur  ignorant 
„  le  véritable  Auteur  de  cet  Ouvrage,  ou 
ff  n'ofant  le  donner  fpus  le  nom  de  M, 
,f  PMeury  fans  fon  aycu,  ait  cherché  â  le 
„  déguifer,  en  l'attribuant  à  un  Auteur  ima- 
„  ginaire  que  l'on  annonçoit  être  décédé; 
>y  &  que  tout  ce  qui  elt  dit  dans  l'Avertis-- 
„  fement  [fur  Charles  Bonel  &  fur  fon 
„  Ouvrage]...  ne  foit  qu'une  fable...  An- 
,f  ge  de  Maffac,  qui  approuva  l'Ouvrage 
„  le  5  Juillet  1675»  fca  qualité  de  Cea* 
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„  féur,]  &  qui  l'avoit,  dit -on,  revu  avec 
„  foin ,  étoit  un  des  plus  célèbres  Avocats 
„  de  fon  temps,  principalement  fur  le  Drok 
„  EccléGaftique.    U  mourut  le  24  Avril 
„  1676.  Ileft  parlé  de  lui  dans  le  Diétion- 
n  naire  de  Moréri,  à  l'article  Massac.  Les 
„  changemens  &  augmentations  qu'il  a  pu 
9%  faire  à  TInftitution  donnée  fous  le  nom 
„  de  Bonel,  n'étant  point  marqués ,  on  ne 
„  peut  fçavoir  ce  qui  eft  de  lui.  "... 
„  Ce  fut  en  1679  que  M.  Fleury  com- 
mença  à  revoir  fon  Ouvrage,  dans  Fin- 
tendon  de  le  donner  lui-même  au  Publie. 
„  Il  en  obtint  le  privilège  en  fon  nom  dès 
le  2  Janvier  1681,  &  en  donna  auffifous 
,t  fon  nom  la  première  Edition  en  deux  vo- 
„  lûmes  irt-12.  en  1687...    Cet  Ouvrage 
„  parut  encore  Tannée  fui  van  te. . .  fans  au- 
3,,cun  autre  changement  que  celui  de  la 
„  date  de  Tannée,  &  un  Avis  au  Leéteur 
„  que  M.  Fleury  y  inféra  alors."  M.  Fleu- 
ry y  rappelle  les  faits  que  nous  venons  de 
rapporter.    Il  ajoute  qu'ayant  reconnu  fon 
Ouvrage  dans  celui  qui  étoit  imprimé  fous- 
le  nom  de  Bonel ,  mais  voyant  que  Ton  y 
avoit  ajouté  grand  nombre  de  fautes,  il  prit 
le  parti  de  le  laifTer  courir  fous  le  nom. 
qu'on  lui  avoit  donné  ;  qu'enfuite  voyant 
que  le  Public  goûtoit  cet  Ouvrage,  il  crut 
devoir  y  . mettre  la  main,  &  le  rendre  tel 
qu'il  pût  Tavoucr;  mais  quand  il  examina 
fon  premier  projet,  il  le  trouva  .fi  impar- 
fait, 
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fait ,  qu'il  entreprit  de  le  refaire  entière^ 
ment,  comme  il  feroit  aifé  de  le  voir;  e 
cofiférant  l'un  &  l'autre;  que  c'eft  donc  un 
Traité  tout  nouveau,  commencé  en  1679, 
&  continué  à  diverfes  reprifes. 

„  Cette  Ioftîtutton  n'a  plus  été  impri* 
„  mée ,  (dit  M.  lî.)  que  fous  le  nom  de 
„  M.  Fleury,  &  dans  l'état  où  elle  parut 
„  en  1687.  (1688.)  Ily  a  encore  eu  plu- 
„  fieurs  autres  (Editions)  du  vivant  de 
„  T  Auteur;  fçavoîr,  une  en  1704;  une  au- 
ff  tre  en*  171 1  ,  avec  des  .augmentations, 
„  comme  on  rapprend  de  l'approbation 
„  que  M*  Capon,  Cenfeur  Royal ,  donna 
„  le  1  Juillet  1710,  &  une  autre  en  1723. 

„  Depuis  lé  décès  de  P  Auteur,  il  s'eft 
„  fait'encore  d'autres  Editions  en  deux  vo- 
„  lûmes  m-n;  fçavoîr,  en  1730,  en  1740 
„  A  en  1753, 

„  On  a  toujours  fait  tant  de  cas  des  Ou* 
„  vrages  de  M.  Fleury,  &  fon  Institution 
„  finguliérement  a  paru  fi  utile,  qu'on  l'a 
traduite  en  plufieurs  Langues,  à  impri- 
mée  dans  les  pays  étrangers.    Elle  a  été 
traduite  en  Efpagnol ,  &  augmentée  con- 
fidérablemcnt  par  D.  Blafio  Antonio 
„  Mattane  Ferris ,  Profefleur  en  Droit  à 
„  SarragoflTe.    Cette  traduftidn  a  paru  i 
„  Madrid  en  1730.    Le  même  Cu/rage  a 
„  aulïî  été  mis  en  Efpagnol  par  le  Pere 
„  Jean  Intcrhn  de  Ayala  ,  de  l'Ordre  cj^ 
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„ .  de  la  Merci  pour  la  rédemption  des  captifs*. 

„  La  dernière  Edition  de  cet  Ouvrage 
n  qui  avoit  été  faite  à  Paris  en  1753,  fe 
M-  trouvant  épuifée,  on  a  penfé  qu'à  Pimi- 

tation  de  ce  qui  àvoit  été  fait  en  Efpa- 

gne^  on  pouvoit  en  réimprimant  cette 
,%  Inftitucion,  y  ajouter  quelques  obferva- 

tions;  mais,  comme  on  à  refpe&é  le  tex- 
^,  te,  les  notes  ont  été  mifes  au  bas  des 
»  pages*  L'objet  dè  ces*  notes  t  dont  quel*  - 
„ .  ques-unep  font  aflez  étendues  *  eft  (quel*  - 
^quefois)  de  fuppîéer  des  définitions  que 
„  M.  Fleury  s'eft  ,cru.  difpenfé  de  donner , 
qui  néanmoins  ont  paru,  néceflaires, 
n  .au-moins  pour  ceux  qui  ne  (ont  pas  en* 
»  core  bien  verfés  dans  le  Droit  Eccléiias* 
\>  tique.   On  s'eft  aufli.  propofé  d'expli- 
»  qper  plufiei^rs  points  dans  le  détail  des* 
9y  quels  l'Auteur  n'eft  point  entré ,  de  re* 
9y  marquer  les  époques  des  faits  dont  il 

parle ,  &  défaire  mention  de  quelques  loix 
f3  nouvelles  furvenuea  depuis. fon  décès 'V. 

M.  Fleury  commence  par  tracer  fom*- 
maircment  PHiftoire  du  Droit  Eccléjiajtique  > . 
&  ces  trois  mots  qui  forment  te  titre  du 
premier  Chapitre  dfe  la  première  partie, 
lont  Pobjet  de  la  première  note  ainfi  con- 
çue: „  On  entend  par  Droit  Eccléfîajlique 
„  ou  Qnwnique ,  un  Corps,  de  préceptes  ri- 
„  rés  de  l'Ecriture  Sainte,  des  Conciles, 

des  Décrets  &  Conûitutions  des  Papes, 
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„-  des  Sentimens  des  Pères  de  l'Egli(e\  & 
„  de  l'Ufage  approuvé  &  reçu  par  tradi- 
„  tion ,  qui  établiflent  les  règles  de  la  Foi 
„  &  de  la  Diïcîpline  de T.Eglife.  "  Peut- 
être  auroit-il  fuffi  de  dire  les  règles  de  la 
difcipline:  les  règles  de  la  foi  appartiennent 
à  la  Théologie  :  le  Droit  Ecdéfiaftique  ou 
Canonique  a  pour  objet  les  règles  de  la  dis- 
cipline. Il  eft  vrai  que  les  Décrets  des 
Conciles  &  des  Papes;  &  fpécialement  les 
Canons  mômes  des  Conciles,  ont  égale- 
ment pour:  objet  la  foi ,  les  moeurs  &  la 
difciplint:  voilà  peut-<M;re  ce  qui  pourroit 
donner  lieu  de  penfer  que  le  Droit  Canoni- 
que renferme  également  ce»  trois  objets. 
Mais  ne  feroit-ce  pas  abufer  de  l'équivo- 
que du  terme*?  Les..  Çamns  qui  concernera 
kfoi  &  tes.  moeurs  appartiennent  à  la  Théo- 
logie Dogmatique  éf  Morale  ;  les  fèuls  Ca- 
twat  de  Difcipline  appartiennent  proprement 
au  Dnto  Catmique.  U  en  eft  de-  même 
de  tous  autresrDéerets  des  Conciles:  &  des 
Papes.:  Us  «'appartiennent,  au  Droit  Ca- 
nonique, qu'autant  qii'Us  concernent  la  dis- 
cipline. Nous  préfumons.  que  M.  B.  le 
penfe  lui-même-  ainfi*  &  que  l'expreffion. 
que  noas  relevons,  lui  eit  échappée  ;  à 
qui  n'en  échappe-t-il  pas,  fur -tout  quand 
*•  tfagit  de  donner  des  définitions»?  Rien 
&  fi  important,  rie»  de  fi  difficile. 

M.  Fleury  traite  enfuite  des  divijïons  du 
Droit  EccléJiqfliqu$K  On  divife  tout  le  Droit 
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Eccléfiaft  ique  en  Droit  divi  n  &  Droit  humain* 
&  en  Droit  naturel  &  Droit  pojitif;  mais  de 
manière  que  le  Droit  divin  fe  fubdivife  en 
Droit  naturel  &  Droit  pojitif;  &  que  lé  Droit 
pofitif  fe  diflingue  en  Droit  pojitif  divin  & 
Di  oit  pojitif  humain.  „  Ce  Droit  humain  po* 
i9  7***7 >  dit  M.  Fleury,  s'appelle  ConJlitutiot\ 
„  s'il  eft  écrit;  &  Coutume ,  s'il  ne  Peft 
,>  pas.  Ainfî  fous  le  nom  de  Conjlitutiofi 
font  compris  tous  les  Canons  des  Con« 
„  aies,  les  Décrets  des  Papes  &  des  au* 
„  très  Evêques ,  les  Règles  des  Religieux 
„  &  toutes  les  autres  Loix  Eccléfiaftique* 
,%  tant  générales  que  particulières".  M; 
B.  met  ici  une  note  pour  avertir  qu'aux  Ca- 
nons des  Conciles  &  Décrets  des  Papes  6f  des 
autres  Evêques  „on  peut  ajouter  les  Lettres 
„  Dicrétales  des  Papes,  les  Ordonnances* 
„  Mandemens  &  Lettres  Paftorales  des  E« 
yy  vêques,  les  Statuts  Synodaux."  C'eft 
vraifemblableinent  ce  que  M.  Fleury  ren* 
fermoit  lui-même  fous  ces  autres  Loix  Ec* 
ciéjiajliques,  tant  générales  que  particulières, 
dont  il  parle  en  cet  endroit.  M.  Fleury 
continue:  le  refte  qui  s'obferve  par  un 
„  confentement  tacite  &  par  un  fimple  u- 
M  fage,  s'appelle  Coutume.  On  ne  doit  ob- 
„  ferver  que  les  Coutumes  louables  ,  c'eft- 
„  à-dire ,  qui  n'ont  rien  de  contraire  au 
„  Droit  divin  &  aux  Configurions  unîver* 
„  felles.'*  Plus  loin,  dans  le  même  Cha- 
pitre, il  ajoute  :  „  Ceft  unc^rpnJe  autorité 
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^  que  celle  de  la  Coutume,  quand  elle  eft 
„  louable  &  établie  par  une  longue  pratfc 
„  que,  du  confentement  des  Pafteurs  de 
„  FEglife ,  au  moins  de  leur  connoifTan- 
„  ce  publique'*.  Sur  cela  M.  B.  met  en 
note  :  „  On  entend  par  Coutume  louable , 

celle  qui  eft  conforme  à  la  raifon  &  à 
„  l'équité,  &  qui  n'eft  point  contraire  aux 
„  Loix  qui  font  en  vigueur.  Les  Ecclé- 
„  fiaftiques  appelloient  autrefois  louables 
t,  coutumes,  certains  ufages  qu'ils  avoient 
„  introduits,  &  qu'ils  prétendoient  devoir 

être  fuivls  par  tous  les  Fidèles  r  commé 
„  de  laiiïer  à  l'Eglife  quelque  chofe  eh 
„  mourant".  Mais  il  y  a  encore  une  autre 
divifion  du  Droit  Eccléfiaftique,  &  c'eft 
celle  qui  fait  le  partage  de  cet  Ouvrage. 

„  Tout  *  le  Droit  Eccléfiaftique  ,  dit  M. 
„  Fleury ,  fe  peut  commodément  rapporter, 

fuivant  la  méthode  reçue  entre  les  Jurik 
„  confultes,  aux  Perfonnes,  aux  Cbofes  & 
„  aux  Jugemens."  De -là  la  divifion  de 
cet  Ouvrage  en  trois  Parties ,  dont  la  pre* 
jniere  concerne  les  Perfomies;  la  féconde  > 
les  Cbofes  ;  &  la  troifîeme ,  1  es  Jugemens. 

M.  Fleury  commence  donc  par  les  Peu 
formes,  &  dit:  ,,  Tous  les  Chrétiens  font 
Clercs  ou  Laïcs.  „  Les  Clercs  font  ceux  qui 
„  font  deftinés  au  fervice  de  l'Eglife,  corn* 

me  fes  Officiers  publics;  les  Laïcs  font 
„  tout  Je  refte  du  peuple  fidèle".  Sur  ce? 
Jardeux  Dotes  de  M.  B.  Première -no te:  Le 

H  7 
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,  nom  de  Clerc  vient  du  Grec  KA*V$,  qu» 
!'  fignifie  fort,  partage,  héritage.  Dans  l'An- 

!  cien  Teftament  la  tribu  de  Lévi  eil  ap« 
!,.  peilée  KA«p««,  &  en  Latin  Clerus,  c'eft* 

,  a-dire ,  le  partage  ou  Héritage  du  Seigneur. 
"  On  a  donné  au  Clergé,  c'eft  à-dire,  aux 

,  perfonnes  confacrées  particulièrement  au 
Service  Divin  le  nom  de  Clerus,  dérivé 
*l  du  Grec  ka^oc  ;  &  de  Clerus  on  a  fait 

r  Cleficus-,  Clerc.  La  diftînâio»  des  Clercs 
9T  d'avec  le"- refte  des  fidèles  Ce  trouve  établie 
Z  dès  le  commencement  de  l'Eglife,  fuivant 
les  paroles  de  S.  Pierre  :  Neque  dominait' 
£  tesmClerisi.  Pet.  3."  1!  s'eft  gliffé-Ià 
deux  fautes  d'imprefîion  :  car  ce  texte  eft 
du  Chapitre  V.  verfet  3 ,  où  on  lit  :  2V2r- 
atte  itt  dominantes  in  cleris.  Mais  de  plusi 
il  n'eft  pas  bien  certain  qu'tt  s'agite  -  là  du 
Clergé.  Les  Interprètes  font  partagés  fur 
ce  texte ,  &  plufîeurs  penfent  que  cela  doit 
s'entendre  de  toutes  les  portions  du  peuple 
fidèle.  S.  Pierre  en  cet  endroit  s'adreûe  in» 
diftinftement  à  tous  les  Prêtres  :  Seniores 
(ou ,  félon  le  Grec ,  Preshyteros) . . .  obfecro: 
expreflion  qui  petit  renfermer  également 
les  Evêques  &  tous  les  Prêtres:  que  leur 
recommande-t-if  ?  De  paître  le  troupeau  de 
Dieu  :  Pafrite  gregem  Dei.  Comment  ce- 
la? Providentes  non  codSè,  fed  fpontaneè,  en 
veillant  fur  eux  par  une  infpeftion  qui  ne 
leur  impofe  aucune  contrainte  ,  mais  qui 
n'exige  d'eux  qu'une  foumiffion  volontaires 
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&  enfin,  neque  ut  dominantes,  in  cleris,  fed 
forma  fa&i  gregis ,     non  en  dominant  fur 
f,  ceux  qui  vous  font  échus  en  partage,. 
,r  mais  en  vous  rendant  vous-mêmes  les  * 
„  modèles  du  troupeau."   Quant  à  ce  que 
Al.  B.  dît,  que  dans* l'Ancien  Teftament 
la  tribu  de  Lévi  eft  appellée  KXtpet,  &  en- 
Latin  Clerus,  il  auioit  bien  faitdé  citer  l'en- 
droit :  câhon  ne  trouve  le  mot  Latin  clerus 
qu'une  feule  fois  dans  l'Ancien  Teftament; . 
c  eft  dans  le  Pfeaume  LXVII.  où  l'on  lit  : 
Si  dormiatis  inter  mtdios  cleros.     On  ne  fë 
perfuade  pas  volontiers  que  M.  B.  ait  cru 
voir  là  la  tribu  de  Lévi.  .  Seconde  note  :  les 
>f  La  is-  ou  Laïcs,  Laid,  ont:  été  appel  lés  > 
fr  du  Grec  A***,  qui  fîg^ifie  Peuple."  Cela  . 
eft  exaétement  vrai.    Les  notes  les  plus 
courtes  font  fouvent  les  meilleures.  La 
raifon  en  eft  (impie:  e'eft  que  l'Auteur  que 
l'on  commente  ayant  dit  TelTentiel ,  oh  rif- 
que  prefque  toujours  après  Jui  d'en  dire 
trop  :  &  que  dire  en  effet  après  un  homme 
également  fçavant  &  judicieux  qui  a  dit 
reflentiel? 

M,  Fleury,  après  avoir  parlé  du  Clergé 
en  général ,  traite  des  Irrégularités  &  de  la 
Tonfure  ;  des  quatre  Ordres  mineurs  9  &  des 
trois  Ordres  Jacrés;  des  Smjdiacres  &  des 
Diacres;  des  Prêtres  &  des  Evêques  ;  il 
s'étend  particulièrement  fur  ceux-ci:  il  par- 
le de  leur  promotion  &  de  leur  consécration , 
de-Jeurs  fmSions  intérieures  extérieures; 
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des  Archevêques ,  Patriarches,  Primats;  de'è 
éreftions  £p  Juppreffions  d'Evêcbés,  &c.  De- 
là  il  paffë  aux  Chanoines    Curés,  Cborévé* 
qaes,  Arthxprétïes^  Archidiacres,  Vicaires 
généraux  .  Pénitenciers ,  Théologaux.  Il  vient 
aux  Unvuerfités^  Collèges,  Séminaires.  Nous 
ne  pouvons  nous  arrêter  fur  tant  d'objets: 
dîfons  un  mot  des  Univerfités ,  ou  du-moins 
des  Ecoles  qui  leS  précédèrent. 

M.  Fleurvr  obferve  qu'il  y  avoit  eu  de 
tout  temps  aes  Ecoles  dans  toutes  les  Egli- 
fes  Cathédrales  &  dans  les  principaux  Mo* 
nafteres.    Sur  cela  M.  B.  fait  cette  note: 
„  Les  principales- Ecoles  étoient  dans  les 
„  Métropoles.    Mais  il  fe  trouvoit  quel* 
\,  quefois  de  plus  habiles  Maîtres  dans  les 
„  Eglifes  particulières.  Dans  les  Cathédra* 
\,  les ,  TEvêque  ou  quelque  autre  Clerc  fous 
„  lui,  tel  que  le  Chancelier,  TEcolâtre  oïl 
l,  Précepteur,  enfeignoit  les  jeunes  Clercs. 
„  Dans  l'Occident,  l'Ecole  la  plus  illuftre 
„  jufqu'à  S.  Grégoire,  fbt  celle  de  Rome , 
„  laquelle  tomba  dans  le  même  fiecle.  Le 
„  Moine  S.  Auguftin  &  autres  qui  furent 
'„  envoyés  par  Saint  Grégoire  en  Angle- 
„  terre,  y  formèrent  une  Ecole,  qui  con- 
„  ferva  les  études  du  pays,  tandis  quelles 
„  s'affoibiifibient  dans  le  refte  de  l'Euro- 
„  pe  ;  en  Italie ,  par  les  ravages  des  Lom- 
„  bards;  en  Efpagne,  par  ttnvafion  des 
5,  Sarrafins;  en  France  ,  par  les  <  guerres 
h  civiles.     De -cette  Ecole  d'Aogleterrtf 


Digitized  by  Googl 


Juillet  1763.  1Ê5 
9y  fortît  S.  Boniface,  qui  fut  P  Apôtre  de 
l'Allemagne,.  &  le  Fondateur  de  PEcole 
„  de  Mayence  &  de  P Abbaye  de  Fulde; 
Afcuin,  venu  auffi  d'Angleterre,  forma 
PEcole  de  Tours*  De-!à  vint  l'Ecole  du 
Palais  de  Charlemagne ,  encore  très-cé* 
„  lebre  fous  le  règne  de  Charies-Ie-Chau- 
ve;  celles  de  S.  Germaîn  dé  Paris,  de 
„  S.  Germain.  d'Auxerre,  de  Corbie,  de 
Reims  &  de  Lyon*    Les  Normands  dé- 
\  folercnt  en  fuite  les  Provinces  maritimes 
„  de  France.    Les  Etudes  fe  conferverent 
„  vers  la  Mèufe,  le  Rhin  ,  le  Danube , 
„  dans  la  Saxe  &  dans  le  fond  de  PAUe* 
„  magne.  En  France,  l'Ecole  de  Reims  fe 
„  foulint  jufqu'àPétablifiementde  l'Univer- 
„  (farde  Paris,  qui  fut,  comme  on  l'a  dit, . 
„  ai*  commencement  du  douzième  fïecle. 
*>  Difc.  fur  VHifi.  Ecclèf.  de  M.  Fleury ,  Tom. 
„  XIII.  p.  49.     Cette  note  eft  en  effet 
tirée  du  difeours  cité.   On  ne  peut  mieux  ; 
expliquer  le  texte  d'un*  Auteur,  qu'en  rap« 
prochant  ainfî  les  autres  endroits  de Tes  Ou- 
vrages où  il  traite  les  mêmes  fujets. 

V  oici  un  fécond  point  de  vue  fous  lequel 
on  peut  confidérer  les  perfonnes  qui  font 
l'Objet  du  Droit  Eecléfiaftique.     „  Tous. 
„  les  Chrétiens,  dit  M.  Fleury,  font  Rë< 
91  guliers  ou  Séculiers.    Les  Réguliers  ou 
„  Religieux,  font  ceux  qui  fë  font  engagés  . 
,,  par  vœu  à  vivre  fuîvant  une  certaine  rç-  . 
»  gte  ;  les  Séculiers  font  tous  les  autres 
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^  delcs  qui  font  demeuré^  dans  le  fiecle* 
,  c'eft-à*dire  dans  le  commerce  du  mon  - 
„  de,  (bit  Clercs ,  (bit  Ê/wto;  comme  auffi 
9>  entre  les  Réguliers  ,  les  uns  font  Lafar 
v  &  les  autres  Clercs:'    M.  Fleury  traite 
donc  ici  de  r origine      <fc  progrès  de  la  Vie 
Motiaftique;  il  parle  ûicceflivemeiit  des  dif- 
férent Ordres  de  Religieux.    On  peut,  dit- 
„  il,  les  rapporter  à  cinq  genres:  Moines v 
r  Chanoines y  Chevaliers,  Frères  Mendians, 
„  Clercs  Réguliers".  Les  plus  anciens  Clercs 
.Réguliers  font  les  Tbéatins  ,  ,  inftitués  en 
1524.-   %y  Dix  ans  après ,  dit  M.  Fleury,. 
n  S.  Ignace  de  Loyola,  jetta  les  fonde- 
^  mens  de  Ci  Société,  par  le  vœu  qu'il  fît 

avec  Tes  dix  premier*  compagnons  en 
5,  Chapelle  bafle  de  Montmartre,  près  de 
^  Paris.    Son  Inftitut  fut  approuvé  i'an 
'J#  1540  par  le  Pape  Paul  III.  II  a  voit  pour 
,vbut  le  fçrvice  du  prochain  dans  tous  les 
:„  befoins  fpirituels,  lecatéchifme,  la  pré- 
dication,  la  controverfe  contre  les  Hé- 
rétiques,  Tadminifliration  de  la  péniten- 
f9  ce.    Il  nomma  fa  compagnie  la  Ctmpa* 
fJ  gnie  de  Jéfus,  qui  s'eft  étendue  par  tou 
n  te  la  Terre  habitable, avec  le  fuccès  que 
„  chacun  voit".   11  trace  enfuite  une  idée 
très  fommaire  de  cet  Inftitut ,  fur  quoi  M. 
B.  donne  auffi  quelques  notes  qui  fe  rédui- 
fent  de-même  à  de  fimples  notices  fur  les 
.cara&eres  qui  diftînguent  dans  cet  Inftitut 
Jes  Ecolier,  les  Coadjuteurs  &  les  Ptofès* 
ainfi  que  leurs  différentes  Maifons. 
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M.  Fleury  traite  enfuitc  dfe&  Faux  &  de 
la  Pro/effion  Rdigieufe,  de  la>  pauvreté  &  des 
mares  obferv onces  régulières ,  de  la  cl  trie  attire 
des  Réguliers  &  de  /earj  exemptions;  des 
/wj  de  divers  Ordres  Réguliers  ;  du  gm* 
vtrnement  des  Réguliers;  des  Edfgieufes  & 
des  Hermites.   Il  termine  cette  première 
partie  par  ce  qui  concerne.  les  Privilèges  du 
Clergé  féculier  &  Régulier.  Nouspafîbns 
rapidement  fur  tout  cela,  parce  qui  1  faut 
finir, 

La  féconde  Pârtiê  traite  des  clofes  qui 
font  la  matière  du  Droit  Eccléfiaûique  : 
elles  font  de  trois  fortes  ;  ebofes  fpirituelles  * . 
telles  que  le*  Saeremens,  &c.  ;  ebofes  facrées, , 
'  telles  que  les  Eglifcs,  &c.  ;  cbojes  temporel* 
fo,  telles  que  les  biens  de  PEgfîfe,  dSc.. 
Nous  ne  pouvons  entrer  fur  cela  dans  au* 
cun  détail.  > 

La  troifieme  Partie  a  pour  objet  les  Ju* 
gtmms  Ecdijiaftiqttes.  M.  Fleury  v  traite, 
d'abord  de  la  J;urifÂi£kion  Ecclèfiafiique  en 
général:  enfuite  il  exppfe  par  qui  elle  ejî 
-  exercée  >  fur  quelles  matières  elle  s'étend ,  quelle 
#  la  firme*  der  Jugcmens,  quelles  font  les 
peines  canoniques.  Cette  dernière  partie  eft  ; 
terminée  par  un  Chapitre  des  Libertés  de 
l'Eglife  Gallicane  :  morceau  intéreflant. 

A  la  fuite  de  ce  Traité  de  M.  Fleury 
fe  trouve  un  Mémoire  fur  les  affaires  du  < 
Clergé  de  France.   „  Ce  Mémoire,  dit  M. 
n  %  dans,  une  notelbfut  compofé  en  1680 


Digitized 


i88   Me'môires  de  TabVoux. 

„  pour  M.  le  Marquis  de  Segnelai,  Secre- 
„  cretaire  -d'Etat,  for  les  Mémoires  impri- 
„  més  &  fur  quelques  manufcrits,  princi- 
„  paiement  de  M.  Patru,  Avocat  au  Par- 
.,  lement.  " 

Les  Tables  que  M.  B.  a  mifes  à  la  fin  du 
fécond  volume ,  contiennent,  r  le  dénom- 
brement des  Livres  Sacrés.  2  Une  Table 
chronologique  des  Conciles  généraux  au 
nombre  de  vingt ,  en  y  comprenant  les 
Conciles  de  Confiance,  de  Bâle,  de  Flo- 
rence &  de  Latran  V.  3  Les  différentes 
Collections  du  Droit  Romain ,  tant  Civil  que 
Canonique,  avec  la  manière  de  les  citer.  4 
Les  Règles  de  la  Chancellerie  Romaine ,  en 
diltinguant  celles  qui  font  reçues  dans  te 
Royaume ,  de  celles  •  qui  y  font  obfervées 
fans  y  avair. été- reçues,  &  de  celles  qui  n*y 
font  ni  réçues  ni  obfervées.  5. Une  Table  des 
.Capitulaires,  Pragmatiques 9  Concordats,  But* 
les  &  Induits,  des  Papes,  Ordonnances; 
Edits,  Déclarations*  Lettres  -  Patentes  de 
nos,  Rois,  &  des  Arrêts  les  plus  remarqua- 
bles. 6.  Un  'Catalogue  des  Livres  les  plus  né* 
cejfaires  pour  ï étude  du  [Droit  Canonique  Ro. 
main ,  &  des  Matières  Eccléfiaftiques  &  Bé* 
néficialess  on  y  comprend  fous  un  titre 
particulier  les  Actes  qui  concernent  le  Clergé 
de  France,  comme  formant  un  objet  im« 
portant  &  une  colleftion  très-confidérable, 
dont  peu  de  perfonnes  connoiflent  toute 
\  rétendue.  7_  Une  Lifte  des  Livres  les  plus* 
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vfitis  qui  traitent  de  VHiftoire  Eccléjtqftique , 
comme  devant  contribuer  à  donner  une 
plus  parfaite  intelligence  du  Droit  Ecclé- 
fiaftique.  8.  Enfin,  une  Table  des  Matières 
contenues  dans, ces  deux  volumes.  Ileft  afé 
de  comprendre  que  ces  Tables,  réunies  fuf- 
firoient  feules  pour  rendre  cette  Edition 
ftnguliérement  recommandable.  On  pour- 
rç>it  peut-être  les  perfectionner;  elles  le 
méritent. 

Avant  la  Table  des  Matières,  M-  B.  a 
4nféré  un  Mémoire  fort  utile  fur  Tordre 
qu'on  peut  garder  dans  J% étude  du  Droit  Ca- 
nonique de  Fwnçe.  L'Auteur  de  ce  Mé- 
moire eft  M.  Le  Mètre,  Avocat  au  Parle- 
ment, Profefleur  en  Droit  Canonique  au 
Collège  Royal,  &  très-faahile  dans  la  con- 
noiffance  de  notre  Drpit  ^Canonique.  M* 
B.  s'excufe  de  n'avoir  pas  placé  cet  Ecrit 
irjtéreffant  à  la  tête  de  l'Ouvrage;  il  n'en  a 
eu  communication  quç  lorfque  tout  l'Ou- 
vrage étoit  imprimé ,  à  l'exception  de  la 
feule  Table  des.  matières ,  en  forte  quUl 
n'a  pu  le  placer  ailleurs.  ♦ 

•La  Science,  du  Gouvernement,  côn. 
.  tenant  le  Droit  Public  Par  M.  de  Real, 
Grand -Sénéchal  de  Força  Iquier.  3  -P. 
^  T.  4  1 7  63..  :  Secmrf  Extrait. 

b  r          ■  .... 

Vf  de  Real  après/ avoir  donné  jine  jufte 
idée  du  Drpit  Public  &  du.  Gouver- 
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nement  Oeconomique ,  a  confidéré  en  gêné* ? 
ral  la  Souveraineté  par  rapport  à  fon  ori- 
gine, à  fes  tibjets,  à  Tes  modifications  ,  à 
fes  effets ,  au  pouvoir  légiflatif,  au  pou- 
voir judiciaire,  au  pouvoir  coaétif,  &  gé- 
néralement à  tous  les  autres  pouvoirs  de 
la  Souveraineté.   Comme  dans  une  matiè- 
re aufli  importante  TAuteur  ne  veut  laiûfër 
rien  à  defirer,  il  traite  des  droits  de  Cité* 
des  différentes  manières  de  devenir  &  de 
ceffer  d'être  fufet  d'un  Etat,  des  lettres  de 
aaturalité,  de  l'inauguration ,  du  Sacre,  du 
Couronnement  des  Rois  ,  de  leur  minorité 
&  majorité ,  des  Régens  du  Royaume ,  des 
devoirs  des  Souverains  &  de»  fujets. 

Nous  choifîrons  dans  tous  ces  différons 
Chapitres  ce  que  nous  croirons  devoir  in- 
térefler  le  plus  nos  Le&eurs. 

Peut -on  réftfter  par  les  armes  au  Souve- 
rain qui  ne  règne  pas  juftemeat,  le  juger, 
le  dépofer?  L'Auteur  traite  cette  queftioit> 
avec  toute  la  fageflê ,  &  la  difeute  avec 
toute  la  fagacité  poflîbles.  Il  expofe  dV 
bord  la  diverfité  des  opinions,  les  injufti* 
ces  faites  aux  Citoyens  en  général,  &  à 

Quelques  fujets  en  particulier,  la  difficulté 
e  bien  juger  de  la  conduite  des  Souve- 
rains, i'injuftice  de  la  plupart 4es  plaintes; 
il  rapporte  quelques  confidérarions  prifes 
des  malheurs  des  guerres  civiles ,  établit  le 
vrai  état  dé  la  queftion  ,  &  conclud  qu'un 
particulier  ne,  doit  -  en  aucun  ca**éfi(ler  par' 
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la  force  à  fon  Souverain,  ni  même  le 
corps  du  Peuple  quand  les  injuftices  font 
équivoques ,  ou  au-  moins  fupportables^î 
mais  le  peut-il  dans  le  cas  où  le  Gouver- 
nement yaroSt  tvrannique?  Le*  Auteuis 
font  partagés.   Les  partifans  de  la  liberté 
prétendent  ^ni'il  eft  très-facile  de  diftinguet 
la  conduite  d'un  Roi  de  -celle  d'un  tyran. 
Les  tirans  rapportent  'tout  à  leur  utilité., 
les  Rois  au  contraire  -à  Tutilîté  des  peu- 
nies;  ceux-ci  aocommodent  leurs  mœurs 
aux  loix,  ceux-là  les  toix  à  leurs  moeurs^ 
le  Roi  fçsfr  qu'il  a  le  glaive  en  main  pour 
.punir ,  mais  il  "craint  -dTen  faire  ufage ,  & 
aime  mieux  pour  ainfi  'dire  en  émouflèr  la 
pointe;  le  lyrafn  ne  "punit  qoe  "par  caprice 
ou  par  paflïon  :  l*un  regarde  la  vie ,  la  11- 
i    berté  &  les  biens  de  ^chaque  particulier 
comme  autant  <âe  choies  facrées;  l'autre 
!    -s'imagine  que  tout  eft  à  lui  :  l'un  enfin  fem- 
fclable  à  Dieu,  dont  il  eft  la  plus  vive 
image,  reçonnoît  que  tenant  de  lui  la  puif- 
Tance ,  il  doit  gouverner  Tes  peuples  comme 
Dieu  gouverne  le  Monde  ;  l'antre  au  con- 
traire ne  faifant  du  bien  à  perfonne,  & 
faifant  du  mal  a  tout  le  monde,  fe  rend 
l'objet  de  l'honreur  &  de  l'exécration  du 
:%entc  humain...  On  peut  donc>  difent 
-ils,  le  dépofer;  mais  il  mut -que  ce  Toit  la 
•plus  grande  &  la  plus  faine  partie. des  Ça" 
1     jets  de  tous  les  ordres,  que  la  tyrannié 
.foit  notoire  &  de  la  dernière  évidence.  J 
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ces  preuves  qui  renferment  un  mélan- 
ge d'erreur  &  de  vérité,  les  partifans  de 
Tobéiffance  paflîve  répondent  qu'on  trou- 
ve  dans  l'Hiftoire  plus  de  Princes  rcnvcr- 
fés  du  Trône  pour  avoir  ,été  trop  bons 
ou  trop  foibles,  que  pour  avoir  été  trep 
méchans...  Que  ceux-ci  ont  plus  de  ref- 
fource  :dans  leur  méchanceté,  que  ceux* 
là  n'en  trouvent  dans  la  juftice  de  leur 
caufe,  &  dans  la  fidélité  de  leurs  Peuples 
•  ..  Qu'il  peut  arriver  qu'un  bon  Prince 
foit  flétri  du  titre  de  tyran  par  des  gens 
qui  ne  trouvent  pas  à  leur  gré  le  gou- 
vernement préfent...    Que  les  termes 
renferment  plus  fouvent  l'idée  des  paf- 
fions  de  ceux  qui  les  emploient,  que  cel- 
les des  chofes  qu'ils  lignifient;  que  les 
•murmures  des  peuples  font  le  plus  fou- 
vent  injuftes;  que  n'ayant  point  été  ad- 
-mis  dans  les  cabinets  des  Princes,  ils  ne 
peuvent  pas  connoître  les  vrais  befoins 
de  l'Etat... 

Pour  ht  folution  de  cette  célèbre  que£ 
tion,  M.  de  R.  diftingue  entre  les  Rois 
abfolus,  &  ceux  qui  ne  font  que  parta- 
ger 1  autorité  avec  le  Peuple;  entre  les 
Rois  abfolus,  &  ceux  dont  l'autorité  eft 
-foumife  à  la  puiflance.  du  Peuple,  tels 
qu'étoient  les  Rois  de  Lacédémone  :  il 
a'y  a  point  de  difficulté  que-Paufanias 
n'ait  .été  licitement  jugé,  dépofé  &  puni. 
Quant  au  Roi   qui  ne  fait  que  partager 
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l'autorité  avec  le.  Peuple ,  s'il  en* reprend 
fur  la  partie  de  la  fouveraineté  qui  ne  lui 
appartient  pas ,  on .  peut  légitimement  lui 
oppofcr  la  force.  Le  Peuple  fe  trouve 
dans  ce  cas  par  rapport  à  fon  Prince,  ce 
qu'eft  un  Souverain  par  rapport  à  un  autre 
Souverain. 

Il  n'y  a  que  le  Roi  abfolu  à  qui  il  ne 
foi t  pas  permis  de  réfifter,  parce  qu'il  eft 
le  feul  en  qui  réfîde  la  puiffance  fuprê- 
me.  Cette  vérité  confiante  a  été  avouée 
du  Paganifme  même  ; 

\egum  tf'mendoTHm  in  preprics  greges. 
\tgts  in  ipfis  imperium  tft  Joviu  Horat. 

;  „  Des  Princes,  dit  l'Auteur,  des  Mu 
f>  niftres  dont  la  raifon  a  été  cultivée, 
„  qui  ont  paffë  leur  vie  dans  le  cabinet, 
M  &  qui  ont  été  nourris  dans  tous  les 
„  détours  de  la  politique,  ont  bien  de  la 
„  peine  à  fuivre  le  fil  des  affaires  publi- 
„  ques,  &  on  veut  que  des  Citoyens  ob- 
„  fcurs,  fans  lumières,  fans  expérience. 
„  puilTent  connoître  des  intrigues  du  ca' 
„  binet,  des  événemens  d'où  dépendent 
„  la  gloire  &  le  falut  de  l'État!  Le  Sou- 
„  verain  qui  pour  pouvoir  réuflïr  dans  fes 
„  projets,  a  dû  les  tenir  fecrets,  fera  con- 
„  damné  par  des  fujets  remuans  auxquels 
,«  il  n'a  pas  dû  faire  connoître  les  motifs 
„  qui  le  raifoient  agir!  Qu'un  Roi  échoue 
dans  une  entreprise,  néceffaire,  bien 
Terne  UXVi.  I  x 
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„  concertée,  &  bien  conduite,  le  peuple 
„  qui  juge  toujours  fur  les  apparences  & 
„  par  les  événemens,  le  croira  indigne 
„  du  Trône,  &  l'en  précipitera.  Ceft 
„  un  inconvénient,  il  eft  vrai,  que  les 
„  loix  foient  impunément  violées  par  le 
f,  Prince  deftiné  à  ics  protéger;  mais  fi 
„  chaque  particulier  a  le  droit  d'en  prendre 
„  connoiflance  contre  l'autorité  fouverai» 
„  ne,  le  gouvernement  fe  trouvera  fzns 
„  point  fixe,  &  la  politique  fans  princi- 
„  pes;  les  révoltes  feront  légitimes,  les 
„  révolutions  continuelles.  Toutes  les 
„  fois  qu'une  partie  du  peuple  slmaginera 
„  que  l'Etat  iVeft  pas  conduit  avec  autant 
„  de  fageiïe  &  de  bonheur  qu'il  le  peut 
„  être.,  elle  fe  croira  en  droit  de  prendre 
„  les  armes  pour  réformer  ce  oui  lui  pa* 
„  rottra  mal.  Les  efprits  harais  &  rac* 
M  tieux  trouveront  chaque  jour  de  non- 
f>  veaux  prétextes  pour  exciter  &pour  fomen  • 
„  ter  des  troubles  ;  le  monde  entier  fera 
„  un  cahos  horrible  qu'il  fera  impoffibte 
„  de  débrouiller;  &  les  Sociétés  fe  trou* 
f,  veront  fans  fubordination ,  les  Empires 
„  fans  règles,  les  Rois  fans  autorité.  u 

Cette  maxime  puifée  dans  la  raifon,  eft 
encore  fondée  fur  la  loi  &  fur  la  pratique 
confiante  des  Juifs  &  des  Chrétiens.  Le 
détail  de  ces  preuves  ne  pouvant  gueres 
tenir  place  dans  cet  Extrait,  nous  nous 

bornons  à  en  conclure  qu'il  o'eft  jamais 
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permis  de  réflfter  par  la  force  aux  Rois 
abfolus;  qu'on  doit  demeurer  fournis  à 
leur  Empire,  fuflênt-ils  hérétiques,  impies* 
perfécuteurs. 

Ce  qu'on  lit  fur  le  pouvoir  légiflatif 
paroît  ne  laifler  rien  à  defirer,  &  peut» 
être  tout  Lecteur  attentif  conviendra  t-il 
que  jufqu'à  nos  jours  on  n*a  rien  dit  4ô 
mieux  fur  l'origine  &  le  caraftere  des  Loix , 
\zs  ordres  des  Princes  légitimes ,  les  Ioix  4e 
l'ufurpateur  &du  conquérant. 

Nous  fommes  fâchés  de  ne  pouvoir  ren- 
dre ici  en  abrégé^  fins  le  défigurer,  jce 
que  le  fçavant  Auteur  de  la  Science  du 
Gouvernement  nous  apprend  fur  la  nature 
du  pouvoir  judiciaire,  fur  les  crimes  de 
leze-Majefté,  de  félonie,  de  péculat ,  fur 
je  pouvoir  de  faire  la  guerre ,  la  paix ,  les 
alliances,  lever  îles  impôts  pour  former  un 
revenu  à  l'Etat,  établir  des  CKBciers,  tolé- 
rer  ou  profcrire  les  fe&es  contraires  à  la 
.Religion dominante,  &  en  général  certaines 
doctrines  par  rapport  au  repos  public, 
d'empêcher  toute  allbciation  ou  aûemblée, 
dérégler  les  rangs  entre  les  Citoyens 
Nous  croyons  cependant  ne  pouvoir  réfu- 
ter â  nos  Le&eurs  quelques  exemples  des 
peines  qa'impofent  diverfes  Nations  aux 
Gouverneurs,  aux  Coramandans...  qui 
manquent  à  leur  devoir. 

„  Les  Princes  Allemands,  remarque  M. 
„  de  R.f  vengent  fouveuc  fur  leurs  Gé". 

1  2 


Digitized  by 


rp6    Me'moir  is  db  TreWoux. 

néraux  les  mauvais  fuccès  de  leurs  ar- 
„  mes,  &  donnent  dans  toutes  -les  occa- 
„  fiôns  des  exemples  de  févérité,  qui 
.    font  voir  que  les  Oificiers  des  garni  (bas 

doivent  réfifter  à  de  lâches  Gouver- 

„  neurs.  " 

Le  grand  Guftave- Adolphe,  Roi  de 
Suéde,  fit  aflcmbler  le  Confeil  de  guerre 
pour  juger  un  Colonel  qui  avoit  rendu 
Raln  où  iî  commandoit,  &  qu'il  pouvoft 
encore  défendre.  Comme  cet  Officier  ne 
put  prouver  qu'il  fe  fût  mis  en  devoir  de 
punir  la  rébellion  des  foldats,.  .on  le  con- 
damna à  être  décapité ,  ce  qui  fut  exécuté 
...  pour  apprendre  au  foldat  que  fi  un  lâ- 
che évitoit  une  mort  glorieufe,  il  la  trou- 
verott  fur  Téchaffaud,  accompagnée  d'igno- 
minie. 

Le  Gouverneur  de  Heidelberg  aflîégé  par 
h  Maréchal  de  Lorges,  n'ayant  pas  oppo- 
fé  toute  la  réfiftance  qu'il  auroit  puiarre, 
le  Prince  Louis  de  Bade  qui  commandoit 
l'armée,  le  fit  arrêter  ...  il  fut  condam- 
né à  être  dégradé  de  noblefle  ...  mené  à 
travers  l'armée  par  l'exécuteur  de  la  haute 
juftice,  &  à  avoir  la  tête  tranchée. 

Le  Duc  de  Bourgogne  prit  le  vieux  Bri- 
fac  le  ï>  Septembre  1703,  après  treize 
jours  de  tranchée  ouverte  ...  le  Comte. 
d'Areo  qui  en  étoit  Gouverneur,  eut  la 
tête  tranchée  ;  &  le  Comte  Marfigli  qu 
commandoit  fous  lui  fut  dégradé  des  «r- 
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mes,  &  fon  épée  caflTée  par  h  main  du 
bourreau,  pour  avoir  confenti  à  la  capitulation 
qu'il  devait  absolument  empêcher  (dit  le  juge- 
ment) ayant  mérité  fuivant  la  rigueur  des 
loix  militaires  de  perdre  auffi  la  tête. 

Frauger,  fous  le  règne  de  François  pre* 
înier,  avoit  été  chargé  en  1523  du  corn* 
mandement  de  Fontarabie:  affiégé  par 
Çharles-quint ,  il  rendit  la  place  au  bout 
d'un  mois,  par  la  défiance  où  il  étoit  des 
foldats  Navarrois.  Frauger  fut  arrêté  . 
on  le  fit  monter  fur  un  échaffaud,  on  le 
dégrada  de  noblefle  lui  &  tous  fei  defcen- 
dans. 

Àtontgaillard ,  Gouverneur  François  de 
Crème  en  Italie,  ne  rendit  la  place  que? 
parce  que  la  garnifon  le  força  de  capituler: 
il  eut  néanmoins  la  tête  tranchée,  parce 
que  la  garnifon  n'étoit  que  de  600  hemi* 
mes,  &  qu'il  fe  faifoir  payer  comme  û  elle 
eût  été  de  1700  complets. 

Audry,  Lieutenant  po.ur  le  Roi,  & 
Commandant  des  Ifles  de  Sainte  M  argue* 
rite  qu'il  remit  aux  Anglois,  fut  déclaré 
atteint  &  convaincu  du  crime  de  lâcheté, 
&  condamné  à,  être  dégradé  de  noblclîe,. 
des  armes,  &  de  la  Croix  de  S.  Louîs  par 
le  Major  de  la  Place  d'Antibes,  à  la  tête 
des  troupes  le  16  Novembre  1707. 

S'il  eft  des  cas  où  les  Officiers  fetrou. 
vant  deftitués.  de  loix  &  d'exemples  ne  peu- 
vent recourir  qu'à  leurs  propres  lumières , 
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M.  de  R.  leur  propofe  trois  règles  à  Mvrt 
,i  i.  Si  le  Prince  a  décidé  le  cas  par  foû 
„  Code  Militaire,  il  eft  du  devoir  du  Gou* 
y9  vemeur  &  de  toute  la  garni  fon  de  fé 

conformer  à  cette  dédfîon  fouveraine. 

2*  S'il  ne  Ta  pas  décidé,  il  fout  conful- 
^  ter  la  raîfon,  &  le  confèil  de  guerre 
„  eft  forcé  de  fe  déterminer  par  fes  pro- 
»  près  lumières.  3.  Dans  le  doute ,  la 
,y  garnifon  doit  prendre  le  parti  le  plus- 
„  glorieux  &  le  plus  ûtile  à  TEtat". 

Nous  croyons  devoir  renvoyer  à  l'Ou- 
vrage môme  ceux  qui  defireront  avoir  des 
notions  claires  fur  les  droits  auxquels  un 
étranger  non  naturalîfé  ne  participe  pas, 
fur  la  pérégrinité  &  le  droit  d'aubaine ,  fur 
les  fermensque  les  Rois  font  à  leurs  Sujets , 
&  fur  les  tuteurs  des  Rois.  L'Extrait  de  ce 
quatrième  volume  ne  peut  être  mieux  termu. 
néque  par  le  portrait  que  l'Auteur  trace  du 
digne  Miniftre  de  Titus,  Nous  emprunterons 
à  peu  dechofe  près,  fes  expreflïons.  L'Hom- 
me -  d'Etat  doit  être  auflî  diftingué  par  les 
qua  'ités  de  l'ame,  qu'il  l'eft  par  l'autorité  que 
lui  donne  le  pofte  où  il  eft  élevé  ,  &  pat 
l'éclat  qui  l'environne.  Sa  place  eft  au- 
près du  Trône,  il  foutient  le  Sceptre  & 
p  artage  le  poids  de  la  Couronne.  L'ex- 
périence  éft  comme  le  fondement  de  toutes 
les  qua/Ztés  qu'il  doit  avoir.  Elle  fuppofe 
qu'il  eft)  dans  la  maturité  de  l'âge ,  &  qu'il 
a  été  employé  de  bonne  heure  aux  affak 
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rcs  :  il  doit  avoir  uo  fens  exquis,  un  in- 
génient fûr,  de  i'efprit  &  de  la  folidité* 
dans    Pefprit  ,  une  teinture  raifonnablc 
des  Lettres  ,  la  connoiflance  des  Ktats  , 
de  leur  hifcoire ,  de  leur  conftkution  , 
&  principalement  de  celui  au  gouver- 
nement duquel  il  eft  employé:  honnête 
homme,  fans  fcrupule;  ferme,  fans  dureté, 
mai»  fur  tout  Pt  appliqué  de  penfée  &  d  afc 
feclion  aux  affaires  publiques ,  que  le  Prin- 
ce puiffe  dire  ce  que  le  pere  d'Alexandre 
difoit  d'Antipater,  je  dors,  mais  Antipater 
veille.  Tel  eft  le  portrait  d'un  parfait  Min iftre. 
Quand  on  écrit  au/C  noblement ,  &  fur  des 
matières  auffi  importantes,  on  ne  doit  pas 
craindre  de  manquer  de  Leâteurs. 

Rer-jm  Boïcarcm  Scriptorbs  nusouam 

ANTEHâC  EDITI,  &C.  c  eji'à  âif€ ,  COL" 
LECTION  DES  HISTORIENS  DE  BAVIERE  , 

publiée  d'après  les  MJf.  Par  Awdre'-Fe- 
lix  OaFELE.  A.  Ausbourg ,  chez  Veith , 
1763,  t*iVw,  2  vol.  Second  Extrait. 

T  A  Préface  du  fécond  volume  de  cette 
collection  contient  des  additions  impor- 
tantes, &  des  corrections  eflentielles  pour 
plufieoûrs  endroits  du  premier  Tome ,  qu'il 
elt  nécetTaire  de  lire  avec  attention  :  mais 
fans  iniifter  fur. ces  détails  préliminaires, 
paflbns  au  volume  même  ,& cboififlbnsfix 
a  fept  morceaux  pprmi  ceux  qu  il  renferme. 
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I.  Le  Monaftere  d'Ebersperg  près  de 
Munich  dont  la  fondation  remonte  jufqu'au, 
IX  Siècle,  après  avoir  paffé  fucceffivement 
des  Chanoines  Réguliers  de  St.  Auguftin 
aux  Moines  Bénédiétins,  tomba  enfin  dans 
TOrdre  des  Jéfuites,  à  qui  Guillaume  V. 
Duc  de  Bavière  le  donna  en  1595.  Aventin, 
Gewold  &  Hundius  ont  publié  quelques  « 
pièces  relatives  à  ce  Monaftere,  &  le  Jé- 
fuite  Adam  Widel  en  a  même  compoféune 
Hiftoire  particulière  imprimée  en  1698; 
mais  les  premiers  n'ayant  donné  que  des- 
morceaux  féparés,  &  Widel  ayant  mieux 
aimé  écrire  élégamment  que  de  publier  les 
pièces  originales  qui  feules  peuvent  faire 
toi ,  M.  Oefele  a  cru  fervir  fa  Patrie  en 
failant  imprimer  les  Antiquités  elles-mêmes. 
On  trouvera  donc  ici  deux  Chroniques 
d'Ebersberg*  dont  la  première  commence 
en  900  &  finit  à  l'année  ,1045,  le  Nécro- 
nologe ,  un  vieux  Calendrier ,  les  Chartres  & 
la  Chronologie  hiflofique  des  Abbés  de  ce 
Monaftere.    Les  Chartres ,  quifont.au 
nombre  de  deux  cens  vingt-huit,  répandent 
de  grandes  lumières  fur  l'ancienne  Hiftoirç 
de  Bavière ,  elles  font  connoître  les  mœurs , 
les  coutumes ,  la  Topographie  de  cette 
contrée  de  l'Allemagne^  &  le  Calendrier 
fournira  aux  Hagiographes  une  moiflbn 
très  abondante. 

•  II.  Nous  ne  faifons  mention  de  VHiJtoirç 
de  S.  Quirinx  Roi  &  Martyr  qui  fe  trouve 
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â  'ia  page  52,  que  pour  avoir  occafibn  de 
faire  une  Remarque  qui  peut  intérefler  les 
Antiquaires.  Ce  Saint  étoit  fils  de  l'Em- 
pereur Philippe,  fuccefleur  de  Gordien  & 
de  l'Impératrice  Severa  connue  dans  tous 
tes  monumens  fous  les  noms  de  Mar* 
cia  Ozacilia  Severa;  or  l'Anonyme,  Au- 
teur de  la  vie  du  Saint,  dit  en  parlant  de 
cette  Impératrice,  Severa  aliàs  Genofevà 
diEta  ;  ce  nom  de  Genofeva  inconnu  à 
Vaillant,  Mezzabarbe,  &  au  plus  grand 
nombre  des  Ecrivains  numîfmatiques  que 
nous  avons  confultés,  a-t-il  été  réelle^ 
ment  porté  par  la  femme  de  Philippe, 
ou  n'eft-ce  là  qu'une  méprife  de  FHiftoirien 
de  S*  Quirin? 

III.  jLàdiflas  Suntbeim  de  Ravensbourg 
en  Souabe,  Chanoine  de  Vienne,  &  Cha- 
pelain de  l'Empereur  Maximilien  I.  cft  un 
des  Hommes  de  lettres  que  ce  Monarque 
'admit  dans  fa  familiarité,  &  qu'il  envoya 
voyager  dans  l'Allemagne  pour  en  vifiter 
les  Chartriers  &  les  Bibliothèques,  &  y 
amaffer  tous  les  monumens  qui  pourroient 
fervir  à  éclaircir  l'Hiftoire,  &  fur-tQut  les 
généalogies  des  Princes  Allemands.  Sunt< 
heim  ,  qui  étoit  vraiment  digne  d'un  tel 
choix,  répondit  pleinement  à  la  confiance 
de  l'Empereur,  &l'onfç?it  que  fon  Hiftoi- 
re  des  Guelfes  &  les  Tables  de  Cioftemeu. 
bourg,   la  première  publiée  par  Leibnitz 
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(  Script.  Bran fwic.  Tom.  i»)  &  les  feooo* 
des  par  Jérôme  Pez(Rer.  AoftriacScrîpt.) 
font  autant  de  fruits  des  recherches  de  ce 
Sçavant.  M.  Oeffele  préfente  aujourd'hui 
pluOeurs  autres  Ouvrages  du  même  genre 
de  cet  Auteur,  tirés  d'un  manuferit  origi- 
nal  de  Conrad  Peuttinger,  qui  vraifembla-- 
blement  avoit  eu  en  main  les  originaux  de 
de  Suntheim.  Ces  nouvelles  pièces,  {Kir» 
mi  iefquelles  nous  diftinguons  les  généa- 
logies des  Ducs  de  Bavière  &  des  Burgra- 
ves  de  Nuremberg  ,  aufli  bien  que  les  An- 
tiquités de  Bade  &  de  Wirtemberg  &  une 
defeription  hiftorique  des  Monafteres  de 
Franconie;  ces  nouvelles  pièces  *  dîfons- 
nous  ,  éclairciflent  pluiîeurs  points  im- 
portans  de  l'Histoire  d'Allemagne  ,  &  el- 
les font  d'autant  plus  précieufes  que  Sànt- 
heim  étoit ,  au  jugement  dudoéte  Editeur,, 
d'un  cara&ere  plus  modéré,  &  avoit  des  lu* 
xnieres  plus  fûres  que  les  autres  perfonnes. 
qui ,  par  ordre  de  l'Empereur ,  firent  avec  lui 
ce  voyage  littéraire.    Au  refte,  quoique 
pluOeurs  Ecrivains  ayent  parlé  de  Sunt- 
heim, la  perfonne  $t  les  Ouvrages -de  cet 
Ecrivain  ne  font  point  aflez  connus,  & 
nous  penfons  avec  M*  Orfele  que  c'eft 
dans  THiftoire  Littéraire  d'Allemagne  un 
vuide  qui  mériteroit  d'être  rempli  par  une 
main  habile. 
IV.  Vit*  Arenpeck  &  vite  d'Ebers* 
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*erg  qui  vivoient  dans  le  même  teins,"  ont 
tous  deux  écrit  une  Chronique  de  Bavière  : 
la  nefiemblance  de  leur  nom9  &  peut-être 
plus  encore  l'identité  de  l'Ouvrage  dont  ils 
fe  font  occupés  l'un  &  l'autre,  les  ont  fait 
long-teras  confondre  &  regarder  par  plufi- 
«urs  Bibliographes  comme  un  feuJ  &  mê- 
me homme  qui  pou  voit  avoir  eu  deux  fur- 
noms.    Ces  deux  Ecrivains  fout  pourtant 
très -différents ,  puifque  Arewpêck  étoft 
Prêtre  Séculier  &  Chapelain  de  l'Evêque 
de  FfiOngen*  tandis  que  Vite,  qui  noçs 
apprend  lui-même  que  fon  nom  de  famille 
étoit  Stopjfcr^  vécut  dans  la  Profeffion  Mo- 


très-vraifemblakfement  Abbé*  Les  Ouvra- 
ges de  ces  deux  Chroniqueurs  font  tout 
auffi  différens  que  leurs  perfonnes ,  com- 
pte il  eft  déformais  facile  de  s'en  convain- 
cre en  comparant  la  Chronique  du  Prêtre 
Séculier  publiée  par  Pez,  avec  celle  du 
Moine  Bénédi&in  qui  fe  trouve  en  partie 
daus  ce  volume.  Nous  dïfons  en  partie  , 
car  M.  OfiFiiLE  f  bien  différent  de  ces 
compilateur*  fi^ns  goût  qui  paroiflent  n'a- 
voir  en  vue  que  de  multiplier  les  volumes 
•  en  copiant  fons  difeernement  tout  ce  qui 
tombe  fous  leurs  mains ,  s'eft  bien  gardé 
d'imprimer  cette  Chronique  en  entier;  après 
te  commencement  du  premier  Livre  ,  il 
pafle  tout  de  fuite  à  une  partie  du  troifie- 
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me,  dont  il  tranfcrit  tout  ce  qui  a  trait  '-à- 
la  Bavière,  &  il  publie  le  quatrième  Li- 
vre tout  entier,  parce  que,  quoiqu'il  s'y 
trouve  plufîeurs  hiftoriettes  &  quelques 
contes  fondés  uniquement  fur  des  traditions 
populaires,  on  y  rencontre  plufîeurs  anec- 
dotes que  le  Chroniqueur  avoit  puifées 
dans  des  monumens  anciens  qui  n'exiftent 
plus.  Tout  lerefte  de  l'Ouvrage  a  été 
fagement  fupprimé,  comme  ne  contenant 
oue  des  Extraits  informes  de  Vincent  de 
Beauvais  $  d'jfntonin ,  de  lielewinck  ,  & 
des  Livres  Pontificaux  qui  ont  été  fi  fouvent 
imprimés,  &  plus  fouvent  encore  mis  À 
contribution  par  les  Annaliftes  du  moyen 

*  âge.  Si  les  Compilateurs  qui  fe  font  mêlés 
de  publier  les  anciens  monumens  ,  avotent 

*  eu  le  goût  de- M.  Oefele,  fi*  comme  ce 
[  Sçavant ,  ils  n'avoient  eu  d'autre  objet  dans 
1  leur  travail  que  l'utilité  publique,  nos  Bi- 
;  bliotheques  ne  plieroient  pas  aujourd'hui 

/  fous  le  poids  de  ces  volumes  énormes  dont  -, 
un  trop  grand  nombre  ne  renferme  quedes 
minuties  ou  des  monumens  utiles  publiés 
"  déjà  plufîeurs  fois,  &  toutes  ces  amples 
'  &  très -amples  col leébons  fe  trouveraient  ré- 
duites à  quelques  volumes  moins  nom- 
breux, mais  infiniment  plus  utiles. 
V.  On  voit  à  la  page  849  de  ce  volume 
'  des  Mélange  bijî cliques  de  Ratisbofvx  depuis 
l'année  508  jufqu'à  15 19.   Il  •  parolt-que 
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Iqdoftc  Editeur  ne  faifoit  pas  d'abord  beau- 
Coup  de  cas  de  ce  morceau,  puifqu'a*. 
yant  occafîon  de  parler  dans. fon  premier 
volume  de  l'Anonyme  qui  Ta  compofé,  il 
1  app-lle  (pagi  53*)  un  Compilateur  plus 
laborieux  qu'inftruit,  diligentior.  quàm  doc- 
tior  cqIIcUqt.   Sans -doute  qu'une  féconde 
lefcure  aura  fait  porter  à  M.  Oefele  un  j 
jugement  différent  de  cet  Ouvrage  qu'il 
publie  en  entier,  en  prenant  la  peine  de 
ranger  dans  l'ordre  chronologique  tous  le* 
faits  que  l'Auteur  avoit  écrits  fans  fuite. 
Nous  trouvons  effectivement  dans  ces  mê* 
langes    quelques  faits  alfez  intérefTans, 
par  exemple,  l'éloge  d'un  Conrad  de  Neu- 
remberg  (fous  l'année  1484)  lequel,  quoi* 
qu'aveugle   de  naiflancc,  excella  telle* 
ment  dans  la  Mufique  Inftrumentale,  que 
plusieurs  Princes  voulurent  le  voir,  le  fi- 
rent venir  dans  leurs  Etats ,  &  le  comblè- 
rent de  préféra*    Au  refte  cet  endroit  du 
Compilateur  doit  être  corrigé  par  l'épita- 
phe  de  Conrad  rapportée  dans  le  premier 
volume  de  M.  Oj&fele,  qui  remarque  en 
palTant  que  ce  célèbre  Artifte  devoit  trou- 
ver une  place  dans  l'Ouvrage  de  Doppel 
mayr  fur  les  Mathématiciens  &  Artiftes  de 
Nuremberg ,  &  qui  nous  fait  connoître  en 
m^me  temps  un  Hulric  Schuenberger ,  Bava* 
roi;,  devenu,  quoiqu'il  eût  perdu  la  vue 
à  - l'âge  de  trois  ans  ,  non  feulement  excel- 
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ient  Muficien  &  très  habite  dans  toutes  les 
parties  des  Mathématiques»  mais  fort  fça- 
vent  dans  les.  Langues  Grecque,  Latine  & 
Orientales*. 

VJ.  fioKrzoj? ,  Evêque  de  Sut  rie ,  puis 
de  Plaifance,  vivoit  dans  Je  temps  des  trop 
femeufes .  ditputes  de  Grégoire  VJX.  avec 
^Empereur  Henri  IV.  ■  Trop  attaché  à  ce 
Pontife  ambitieux.,  Bonizon  rut  la  viélime 
dian  aeJe  qui  étoit  grand,  mais  ni  atTez  ré- 
g.lé ,  ni  fekn  la  jrience  ;  & .  après  des  exils 
&  des  peines  de  toute  efpece,  il  fiât,  dit* 
on,  aflàffinë  en  1089.   Quoique  cet  Evê - 

5 ne  ait  Mfé  pluûeurs  Ouvrages,  Sigebort, 
ritbeœ  &  le  plus  grand  nombre  des  bi- 
bliographes Eccléfiaftiques  n'en  ont  point 
parlé.  Le  Sçavant  Editeur  fuppjée  à  cette 
oiniifion  par  une  DiiTertatâon  ûres-Sçavante 
fur  la  perfonne&  les  Ouvrages  de  Bonizon  ;  il 
examine  tout  ce  qui  en  a  été  dit.,  il  discu- 
te les  différons  témoignages  en  tes  compa- 
rant entre  eux ,  il  indique  ceux  qui  méri- 
tent plus  de  créance ,  il  donne  un  catalo~ 


Bmizvn,  il  afligne  enfin  les  Editions  de 
celles  qui  ont  été  imprimées ,  cite  les -autres 
«mi  font  renées  manuscrites;  -&  tout  cela 
forme  «n  morceau  d'autant  plus  curieux^ 
que  Bmizon  par  les  places  qu'il  a  occu- 
pées, par  la  conduite  qu'il  a  tenue  &  par 
les  Ouvrages  que  nous  avons  de  lui ,  nié- 
ritoit  réellement  d'être  connu.  M.  Oife- 
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publie  enfuite  le  Livre  de  cet  Evêque 
fur  la  perfécution  de  VEglife ,  qui,  indépen- 
damment .des  chofes  intéreflantes  qui  font 
l'objet  principal  de  l'Ouvrage  t  contient 
plufieurs  anecdotes  curieures  fur  PHiftoire 
die  Bavière.   Ce  morceau Teul  exigeroitun 
Extrait^  ainiï  il  efl:  plus  convenable  de 
n'en  rien  dire  du  tout*  que  de  le  faire  coa- 
nottre  imparfaitement.   Parmi  les  Ouvra* 
ges  de  Bmizm  *  un  des  plus  remarquables 
eft  le  Syntagma  Decretorum ,  efpece  de  com- 
pilation dans  le  goût  à  peu  prèsde  celles 
de  Yves  de  Chartres  &  de  Burchard  de 
Wormes *  laquel  le  u'a  jamais  été  imprimée. . 
.  On  n'en  connoît  encore  que  deux  manus* 
crits  (*),  l'un  à  Vienne ,  rautre  à  Brefcia^ 
fur  lefquels  M.  Oefele  entre  dans  de  très  - 
grands  détails,  mais  qui  ne  font  pas  tous 
également  certains.    Cet  habile  homme. 

*  Nous  pouvons  affine*  que  cet  Ouvrage  ne 
trouve  dans  aucune  des  grandes  Bibliothè- 
ques dç  Paris /puifque  nous  levons  inutilement 
cherché  dans  celle  du  ftoi,  deSte.  Geneviève, 
^  de  St.  Viftor,  de  St.  Germain,  du  Collège  de 
Navarre  Sec.  Peut  être  le  conferve  t  on  dans 
quelqu'autre  de  la  Capitale  ou  de  nos  Provin* 
ces  §  ea  ce  cas ,  8c  fi  quelque  homme  de  lettres 
en  avoit  connoiflance  t  nous  le  prierions  de 
Vouloir  bicu  nous  communiquer  ce  tréfor  litté- 
raire ,  ou  du-moins  nous  en  donner  une  deferip- 
tion  dont  nous  ferions  part  à  un  Sçavant  etian- 
gct  qui  defitexoit  publier  ce  monument  Ecclefi* 
aftique* 
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dit,  par  exempte,  que  le  commencement 
de  l'Ouvrage  qui  manque  dans  le  Ms.  de , 
Brefcia  fe  trouve  dans  le  Ms.  de  Vienne* 
&  qu  on  peut  fuppléercedernier'par  l'autre; 
que  Y  Abrégé  de  l  Hijloire  des  Papes  eft  un 
Ouvrage  différent  delà  Somme  des  Décrets, 
&c.  Or  ces  alTertions  ne  font  rien  moins 
que  fondées  ,  puifque  félon  le  témoignage 
d'un  Littérateur  qui  a  vu  le  manufcrit  de 
Brefcia,  il  eft  certain ,  i.  Que  le  morceau 
copié-(pag.  790.  )  d'après  leMs.  de  Vien- 
ne par  M.  Oefele,  ne  forme  point  du 
tout  le  commencement  du  premier  Livre» 
mais  feulement  celui  du  quatrième  qui  fe 
trouve  également  dans  le  Ms.  de  Brefcia. 
2.  Que  Y  Abrégé  de  r  Hijloire  des  Papes  eft 
non  pas  un  prologue  feulement, mais  une 
partie  efTentielle  &  inféparable  du  même 
quatrième  Livre  du  Syntagma  Decretorum  t 
dans  lequel  Bonizon  traite  de  l'Eglife  Ro- 
maine &  des  Papes  (*).   3.  Que  le  Ms. 

(*)  Le  Ms.  de  la  Bibliothèque  Cottonienne 
ciré  par  Cafimit  Oudin ,  comme  contenant  feule- 
ment cet  Ephomt  des  Papes  >  paroît  d'abord  faire 
une  difFculte'j  mais  il  eft  aifé  de  la  lever,  en 
difanr  que  ce  Ms.  ou  contient  tout  ce  quatrième 
Livre  tL  Ja  Somme  des  Décrets,  ou  qu'il  a  été' 
changé  au  commencement  Se  à  la  fin  pourTu- 
fa&e  de  quelqu'un  qui  vouloit  avoir  et  morceau 
fe^pate',  ou  enfin  que  Deut-être  il  renferme  la 
très-grande  partie  de  rOuvrage  entier  de 
x.pi  dont  quelques  commencemens  manquent, 
ce  qui  aura  déiermiuc  Thomas  Smith  à  donnes 
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dè  Brefcia  contient  dix  livres,  ce  que  fçait 
fort  bien  M.  Oefele,  mais  qu'il  ne  s'en 
trouve  que  fept  dans  celui  de  Vienne ,  le  ' 
premier  defquels  répond  au  quatrième  du 
Ms.  de  Brefcia,  fingularité  qu'a  ignorée: 
ce  dofte Editeur, qui  n'a  fans-doute  vu  au* 
curi  de  ces  deux  MfT.  4.  Que  le  com- 
mencement de  l'Ouvrage  manque  certaine- 
ment auflî  bien  que  plufieurs  autres  feuil- 
Jets  dans  le  Ms.  de  Brefcia,  de  façon  que, . 
fi  l'on  ne  trouve  pas  un  troilîeme  Ms. 
il  faut  défefpérer.' d'avoir  jamais  cet  Ouvra- 
ge entier.  5.  Enfin,  que  ce  même  Ms. 
de  Brefcia  contient,  outre  IcSyntagma  De- 
cretorum,  un  fragment  du  Livre  de  Ecclefu 
ajlicis  Sacramentis  de  Bonizon ,  qu'a  publié 
en  entier  Muratori,  ce  que  n'a  pas  vu  le 
P.  Gradenigo  (a),  qui  dans  fa  Brixia  Sacra . 
donne  une  defeription  de  ce  Ms.  &  que 
ce  fragment  tel  qu'il  eft,  peut  fervir  a  cor- 
riger plufieurs  fautes  qui  défigurent  l'Edi- 
tion donnée  par  Muratori. 

VIL  La  dernière  pièce  de  ce  Volume  & 
de  toute  la  coijeétfon ,  eft  un  Recueil  des 


le  Livre  pour  une.  HiftoSrc  do  Ptpes ,  ]>arce  que.. 
ci  morceau  étoit  le  .feul  du  Ms.  qui  f&t  en- 
tier. f  f 
(a)  M.  Oefele  défi  gne  cet  Ecrivain  Theaciav 
par  les  mots  C*n.  reg.  ;  c'eft  une  eruur,  il 
\o\i  écrire  Cler.  reg.  ces  Religieux  prenant  le 
rirre  uon  de  Chanoines,  mais  de Cijircs  jcgu-. 
Jicrs. 
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donations  faites  à  l'Abbaye  des  Chanoine* 
Réguliers  de  Polling  près  Munich.  Ce  mor- 
ceau, monument  très  précieux. de  l'antiqui- 
té du'  moyen  âge,  dans  lequel  on  trouve  des 
éclairciflemens  fur  Henri  le  Lion  Duc  de 
Bavière,  auflî  bien  que  fur  Porigine  de  i'iU 
luftre  Maifon  de  Guelfe  ,  efl:  écrit  fur  un 
parchemin  de  onze  pieds  &  demi  de  long 
fur  fix  pouces  de  large,  &  il  contient  foi- 
xante  donations  faites  en  difFérens  temps  k 
F Abbaye  de  Polling.    On  fçait  aflèz  qu'il 
étoit  aufage  dans  les  Monaftercs  d'avoir 
pluOeurs  de  ces  parchemins  fort  longs,  & 
auxquels  à  raifon  de  leur  forme  on  don* 
na  le  nom  de  Rouleaux  (Rotuli)...  Les  uns 
étoient  deftinés  aux  Eloges  htftoriques  des^ 
Bienfaiteurs  &  des  iliuftres  Religieux ,  dont 
on  confîgnoit  feulement  les  noms  dans  le 
N^crologe;  les  autres  étoient  comme  des 
abrégés  des  Chartres  de  donations ,  &  tous 
étoient  placés  dans  le  Chapitre  ou  dans  quel- 
que 3utre  lieu  public,  a-peu  près  comme 
des  eftampes  ou  des  cartes  géographiques* 
a£Tujctt:es  par  un  Umbilic  autour  duauel  on 
peut  les  rouler.    Quoique  Dom  Mabillon 
ait  parlé  aflez  au  long  de  ces  Rouleaux  an- 
ciens, &  qu'il  en  ait  bien  diftingué  les 
différentes  efpeces  (de  Re  Diplomat.  Lib.  i. 
Cap  19.)   on   n'eft  généralement  point* 
alfez  inftruit  du  temps  auquel  s'introduifit 
Pufage  des  rouleaux,  on  ne  fçait  pas  trop 
bien  ce  qui  y  donna  lieu,  &  fur-tout  quand* 
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ôd  a  cefTé  de  fe  fcrvlr  de  ces  longs  volumes* 
dont  quelques-uns  dévoient  être  fort  incom- 
modes, eu  égard  à  leur  prodigieufe  Ion- 
joueur  ;  &  nous  avouons  que  nous  n'avons 
nen  trouvé  de  fatisfaifant  fur  ce  point  d'an- 
tiquité dans  la  Chronique  de  Gotwic,  Ouvra- 
ge d'ailleurs  exce!lent&très-jufl:emen^efti-^ 
mé,  non  plus  que  dans  notre  nouvelle 
plomatique  Françoife.  On  ne  peut  donc 
qu'avoir  obligation  à  M.  Oefeli,  oui,  en 
publiant  ce  Rouleau  des  donations  de  FoU 
ling ,  réveillera  peut-être  l'attention  deceu& 
qu  i  poffedent  d'autres  manofcrits  de  la  mê- 
me Forme,  êi  fournira  à  quelqu'un  l'occa* 
ft>n  d'éclaîrdr  fuffifamment  cette  matière* 
N'oublions  pas  tu  refte  d'avertir,  que  l'Edi- 
teur  eft  redevable  de  cette  pièce  prédcofir 
à  M.  l'Abbé  de  Poil  in  g,  dont  nous  annon- 
çons il  y  a  quelques  mois  (*)  un  grand  Ou? 
vrage,  &  qui  mérite  à  tous  égards  les  élo- 
ges que  donne  M.  Oefelc  à  fon  érudition 
&  à  fon  amour  pour  les  Lettres. 

Terminons  cet  Extrait  par  une  ou  deux, 
queftions  diftées  par  l'eftime  finguliere  que 
nous  a  fait  naître  une  le&ure  attentive  de 
cette  importante  colleéMon.  Ces  deux  vo- 
lumes contiennent  des  monumens  de  diffé- 
rentes efpeces;  les  uns  font  purement  Ec- 
cléfiaftiques,  les  autres  n'ont  rapport  qu'à 

■ 
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Antiquité  profane ,  d'autres  tiennent  à  Tune 
&  à  l'autre  branche  y.  &-néanmoins  ils  font 
tous  imprimés  pê le  mêle,  &  fans  aucune di ♦ 
vifion  qui  les  fépare  entre  eux. 

N'eût -il  pas  été  plus  commode  pour  le 
Lefteur que  Ton  eût  fait  deux  ou  trois 
claffes  distinguées  de  ces  différentes  pièces, 
&  cette  diftribution  n'auroit-elle  pas  donné 
au  Recueil  un  ordre  plus  méthodique,  plus, 
facisfaifant  ?  Autre  queftion  ;  nous  avons  ob* 
ïervé  en  parlant  de  la  Chronique  de  Ba- 
vière écrite  par  Vite  (tEberfperg,  que  M. 
Oefele  ne  publioit  qu'une  partie  de  cet 
Ouvrage,  &  qu'il  en  avoit  avec  raifon  fup- 
primé  tout  ce  qui  s'y .  trouvoit  puifé  dans . 
les  autres  Chroniqueurs:  cette  précaution 
n'auroit-elle  pas  été  néceflaire  pour  d'autres 
morceaux  qui  font  ici  inférés  ;  &,  puifque. 
l'Editeur  ne  vouloit  donner  que  des  pièces 
véritablement  anecdotes,  n'avoit-il  pas  en-T 
core  plufieurs  retranchemens  à  faire  ?  Nous 
pourrions  encore  demander  fi  les  notes  mar- 
ginales ajoutées  aux  originaux  dont  on  fait 
préfent  à  la  Littérature,  ne  dévoient  pas  ê- 
tre  plus  multipliées;  s'il  ne  refte  pas.enco* 
re  beaucoup  d'endroits  qui  fembloient  exk 
ger  des  éciairciffemens.  &  même  des  correo 
tions  ;  fi  enfin  la  partie  Typographique  ne 
devoit  pas  être  foiçnée  avec  plus  d'at- 
tention ,  Verrata  plus  étendu  ,  &c.  mais 
nQus  aimons  mieux  finir,  en  afliirant  les 
^  e&eurs  que  fi  toutes  ces  queftions  étoient . 
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fondées,  elles  ne  porteroient  que  fur  des 
imperfections  bien  légères,  &qui  nous  per- 
mettroient  au  plus  de  dire  à  M.  O^fele 
avec  le  Poète  Latin  : 

» 

Hoc  precor  menda:  qnoà  fi  corroxerts  nnum  , 
^Nullns-in  tgn&io  cor  fête  ntvtts  erit, 

lOvul.  Tiift.  Lib.  V.  Elcg.  i*.} 

Traité*  Abre'ge'  de  Physique,  à  Ptifa- 
ge  des  Collèges.  Par  M.  de  Sajntignôn, 
Procureur-Général  des  Chanoines  Régu* 
liers  de  la  Congrégation  de  Notre  Sau- 
veur; de  la  Société  Royale  des  Sciences 
&  des  Arts  de  Metz,  &c.  6  vol.  in-12. 
A  Paris,  chez  Durand,  Libraire,  1763. 
Secmd  &f  dernier  Extrait. 

LA  troifîeme  Partie ,  qui  commence  à  fa 
page  308  du  troifîeme  volume,  traite 
des  Elémens  communs,  &  de  ce  qui  y  a 
rapport.  Elle  fe  divife  en  quatre  Serions, 
auxquelles  on  a  ajouté  une  cinquième  fur 
les  Météores.  La  première  Seétion  a  pour 
objet  général  la  terre  conlHérée  comme 
élément  ;  &  defeendant  au  détail ,  prend 
pour  matière  les  corps  fimples  &  les  mis* 
tes ,  les  différentes  efpeces  de  terres  &  les 
mines ,  les  foflîles ,  les  minéraux  &  mé- 
taux,  les  Jpierres ,  l'aimant  &  les  montagnes. 
Dans  la  féconde  Seftion,  M^  de  Saintignon 
recherche  la  nature  &  les  propriétés  de  l'eau 
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?çonfidérée  comme  liqueur ,  dans  l'état  de 
-vapeur.,  &  dans  celui  de  congélation.  L'air 
confidéré  en  lui-même,  Ton  indeftruttibili- 
té,  fa  fluidité,  Ton  élafticité,  fa  pefanteur, 
fa  tranfparence ,  fa  condenfation  &  raréfac- 
tion, fon  utilité,  fon  humidité,  enfin  rat-, 
mofphere  en  général,  occupent  l'Auteur 
dans  la  trôifieme  Section.   La  quatrième  1  ' 
pour  objet  la  nature  &  les  propriétés  du 
feu,  fa  propagation,  les  moyens  d'augmen- 
ter ou  de  diminuer  fon  aftion,  fes  effets, 
enfin  le  tremblement  de  terre.  Les  Météo- 
res fournuTent  leur  Seftion,  dans  laquelle 
M.  D.  S.  L  explique  ce  qui  concerne  le 
ferein ,  la  rofée  ,  la  gelée  blanche  ,  les 
brouillards,  les  nuées,  la  .pluie,  la  neige, 
la  grêle,  le  givre  ,  le  tonnerre,    la  fou- 
dre, l'arc-en-ciel,  l'aurorc-boréale,  &  les 
vents. 

Quant  à  la  quatrième  Partie,  elle  renFer» 
me  en  trois  Se&ions  ce  qui  regarde  les 
corps  vivans  ou  animés.  On  y  traite  donc 
des  Plantes,  de  leurs  parties ,  de  leur  vé- 
gétation &  de  leurs  maladies.  Après  avoîr 
confidéré  la  nature  des  animaux  &  leurs 
efpeces,  l'Auteur  expofe  fon  fentiment.fur 
lame  des  Bêtes.  L'homme,  fa  nature,  fa 
defcription  anatomique,  le  méchanifme  de 
fon  corps,  la  circulation  du  fang,  la  refpi- 
ration ,  la  digeftion  &  la  nutrition ,  le  mou- 
vement animal,  les  fens,  la  mémoire  &  les 
habitudes,  l'Hiftoire  de  l'Homme,  fa  pre- 
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«iftiere  origine ,  fon  enfance  ,  &  la  durée 
de  (a  vie,  remplifient  la  troiiieme  &  der- 
nière Section.  L  Ouvrage  eft  terminé  par 
«des  Thefes  de  Phyfique ,  qui  font  comme 
la  récapitulation  de  tout  le  Traité. 

Ce  fcroit  ici  le  lieu  de  fuivre  M.  de  Salnti- 
^gnon  dans  l'explication  des  Phénomènes , 
mais  nous  nous  contenterons  de  propofer 
quelques  réflexions  fur  leSyftême  Phyfique 
qu'il  adopte.  Un  premier  reproche  qute 
l'Auteur  donne,  ce  fembie,  occafion  4e  fut 
faire,  eft  d'avoir  bien  expofé  les  difficultés 
contre  tes  fyftêmes  de  Defcsrtes  &  de  New* 
ton  ,  mais  d'avoir  fouvent  dilHmulé  les  ré. 
ponfes  de  leurs  partifans.  Ce  Cours  de 
Phyfique  étant  deftiné  à  fervir  de  Livre  claf- 
fique  ,  il  falloit  éviter  dé  mettre  les  jeunes 
gens  dans  le  cas  de  fe  prévenir  fans  fonde* 
ment  contre  les  byporhefes  de  ces  deux 
grands  hommes.  Un  point  eflèntiel  à  la 
fidélité  du  Maître  eft  de  ne  rien  déguifer  à 
les  difciples ,  &  de  mettre  fous  les  yeux  lus 
armes  réciproques  des  Antagpnîites  en  ma, 
tiere  d'opinion,  L'expofë  ctrçonftandé  de 
ces  démêlés  eût  pu  remplacer  des  longueurs 
&  des  redites  qui  fe  préfement  en  certains 
endroits  du  Traité. 

Au  refte ,  la  faute  eft  réparée ,  fl  le  fy- 
ftâme  de  M.  de  la  Perrière  mérite  çffecli. 
veinent  la  préférence  que  lui  donne  M.  de 
Saintignon.  Or  qu'en  doit  «-on  penfer  ? 
Nous  obfervcrons  d'abord  qu'il  ae  faut  pas 
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le  juger  d'après  les  apparences  defavauta- 
geufes  que  lui  donne  la  façon  dont  il  a 
>eté  expofé  par  M.  de  la  Perrière  dans  fon 
Méçhanifme  de  F Ele&ricité  .£f  de  l'Univers  : 
le  ftyle  barbare  de  cet  Ouvrage  auroit  dé- 
figuré la  penfée  la  plus  heure ufe  &  la 
,r  mieux  conçue.    C'eft  un  corps  dont  il  faut 
•  raflfembler  &  joindre  les  membres  épars  & 
mutilés,  fi  Ton  veut  prendre  une  jufte  no 
tion  de  fa  beauté  ou  de  fa  difformité. 

Que  Ton  n'exige  dans  un  Syftême  Phyfi. 
,que  que  de  la  lïmplicité,  cet  avantage ,  il 
.faut  l'avouer,  ne  manquera  pas  à  celui-cir 


-Mais  ce  n'eft  pas  la  feule  qualité,  ni  mê- 
me la  conftitution  primitive  d'une  bonne 
;bypothefe.  Elle  doit  être  conforme  aux 
loix  du  mouvement  établies  dans  l'Univers, 
&  ne  pas  être  contredite  par  des  obferva- 
tions  qui  la  détruifent.  Celle  qu'adopte 
M.  de  Saintignon  fatisfait-elle  à  ces  condi- 
tions ? 

i.  Ou  fuppofe,  comme  nous  l'avons  dit 
•dans  notre  premier  Extrait,  que  le  Soleil 
&  le  fluide  univerfel  au  centre  duquel  il  eft 
plongé  ,  agUTent  &  réagiflent  continuelle- 
ment  l'un  fur  l'autre  dans  la  direction  des 
rayons  de  la  fphere  :  il  n'y  a  rien  que  de 
tres-polïïble  dans  cette  hypothefe.  Mais 
que  ces  impulfions  fuffifent  pour  donner 
w  Planètes  leur  mouvement  de  rotation  ; 
c%eft  ce  qu'on  ne  peût  admettre.    Ces  ira- 


pul- 


Digitized  by  Google 


Juillet   1763.  217 

pul fions  ont  la  même  force  à  toutes  les  ex- 
trémités des  diamètres  qui  font  dans  le  plan 
de  Taxe,  elles  y  ont  la  même  obliquité: 
la  preffion  eft  auflî  la  même  dans  tous  les 
points  de  la  circonférence  de  chaque  cercle 
parallèle  à  ce  plan:  il  t  ne  doit  donc  point 
en  naître  un  mouvement  da  rotation.  Cet  •. 
te  rai  fon  vaut  d'autant  mieux  contre  M.  de 
la  Perrière,  qu'il  donne  le  démenti  à  tou- 
tes  les  Académies ,  qui  regardent  ia  Terre 
çomme*  une  efpece  d'Eilypfoïde ,  &  s'ob- 
ftine  à  en  foutenir  la  fphéricité.  C'eft 
mal-à-propos  que  l'on  prend  pour  exemple 
la  petite  boule  creufe  de  métal ,  livrée  au 
jet  de  la  fontaine  artificielle.   Si  la  projec- 
tion de  Peau  étoit  exa&ement  oppofée  à 
celle  de  la  gravité,  &  que  rien. ne  la  chan- 
geât, la  boule  de  métal  ne  prendroit  point 
le  mouvement  de  rotation,  à  moins  que 
fon  centre  de  gravité  ne  fût  différent  du 
centre  de  figure.    Mais  effectivement ,  di- 
ra M.  de  Saintignon ,  les  Planètes  n'étant 
point  homogènes  dans  toutes  leurs  parties  , 
leur  centre  de  gravité  ne  coïncide  pas  avec 
celui  de  figure.   Voilà  bien  une  brèche  ré- 
parée ,  mais  il  s'en  forme  une  féconde. 
Toutes  les  Planètes  tournent  d'Occident  en 
Orient;  quelle, en  eft  la.  rai  fon?  Car  enfin 
qu'un  globe  de  matière  de  même  denfité. 
que  Teau  y  foit  plongé,  &  qu'il  y  ait  un 
hémifphere  un  peu  plus  pefant  que  l'autre, 
la  partie  qui  rend  cet  hémifphere  plus  pe* 
Tarn  e  LXKVI.  K 
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fant  ,  ou  bien  fe  tournera  vers  le  centre  de 
la  Terre,  ce  qui  n'aide  point  M.  de  Sainti- 
gnon ,  ou  pourra  au  moins  regarder  indif- 
féremment TOrient  &  l'Occident;  en  un 
mot  répondre  fucceflîvement  à  tous  les  points 
qui  terminent  fon  horifon.  Faut-il  donc  en- 
core une  nouvelle  fuppofition  pour  placer 
foutes  les  parties  plus  pefantes  des  Plane- 
tes  vis  à-vis  le  même  point  du  firmament., 
fi  l'on  veut  qu'elles  fe  meuvent  dans  le  mê- 
me fens?  Ce  n'eft  pas  tout  :  les  heures  ne 
feront  plus  de  la  même  durée,  le  cours  des 
aftres  ne  fera  plus  uniforme.  La  rai  fon 
en  eft  bien  (impie  :  la  rotation  fera  plus 
lente  ou  précipitée  félon  que  l'extrémité  du 
rayon  le  plus  pefant  s'éloignera  ou  fe  rap- 
prochera du  lieu  inférieur  de  la  Planej& 
Plus  d'équinoxe,  quand  le  Soleil  répejnd 
à  l'Equateur.  La  première  roue  de  la  Ma- 
chine n'eft-elle  pas  déjà  défeétueufe  ? 

2.  Du  feul  mouvement  de  rotation  des 
Planètes,  M.  de  la  Perrière  fait  dériver  celui 
de  leur  progreflîon  ,  qui  n'aura  plus  lieu 
dans  fon  hypothefe,  fi  elle  ne  fuffit  pas 
pour  faire  tourner  les  corps  céleftes  autour 
de  leur  axe.  Un  autre  inconvénient  dans 
ce  fyftême,  eft  que  les  Planètes  décrivent 
des  orbites  exaétement  circulaires.  Com- 
ment donc  expliquer  les  périhélies  &  aphé* 
lies,  les  périgées  &  apogées  de  la  Lune, 
&  lesfituations  pareilles  de  tous  les  fatcl- 
litcs  à  l'égard  des  Planètes  du  premier  or* 
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dre  autour  defquelles  ils  fe  meuvent?  Les 
Agronomes  ont  .'pris  conftamment ,  félon 
M.  delà  Perrière,  Jes  apparences  pour  réali- 
tés dans  ces  rapports  tant  de  fois  obfervés; 
les  aphélies.  &  périhélies  ,  les  périgées  & 
apogées  n'ont  jamais  été  que  des  illufions 
a  Optique.  Quelles  en  font  les  preuves? 
L'Auteur  du  fyftê  me  s'efforce  bien  d'en 
donner;  mais  celles  qu'il  produit  démon- 
trent feulement  qu'il  ne  fut  Jamais  Géome- 

't2*  r  q*e  fes  conn°iflances  Phyfiques  fc 
réduifent  à  un  magafin  de  faits  dont  il  n'a 
pas  combiné  les  raifons. 
.  3.  ^ici  en  quels  termes  M.  de  la  Per- 
rière s'explique  fur  la  pefantéur  des  corps, 
dans  l'Extrait  qu'il  a  publié  en  1 761.  „  La 
„  force  comprimante  (du  fluide  univerfel) 
»  fur  tous  les  points  de  la  circonférence  des 
,,  fpheres  (dérivées)  eft  dirigée  vers  le 
»  centre  feul  du  globe  (planétaire):  de  là 
»,  toutes  les  parties  de  la  Phtnete  qui  s'e- 
„  cartent  de  fon  centre  -y  font  pouffées 

âvec  accélération  de  vîtefte  par  cette  im- 
„  pulfîon  centripète.  L'activité  des  fpheres 
1,  planétaires ,  compofée  des  forces  d'incù 

cence  &  de  réflexion ,  diminué  progreflive- 
„  ment  du  centre  à  la  circonférence,  où 
,,  elle  fe  diftribue  à  plus  de  parties".  Qu'il 
»,  y  a  d'Observations  à  faire  fur  cet  ar- 
K't  v.^^rts-noùs  aux  principales. 
D abord,  fi  M.  de  la  Perrière  s'en 
tient  a  fis*  principes,  la   réaftion  des 
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4tmofpheres  planétaires  étant  égale  à  U 
preflîon  du  fluide  univeiTel.,  les  corps  fe- 
ront autant  pouffés  vers  la  circonférence 
que  vers  le  centre  :  ils.  ne  feront  donc  plus 
pefans.    En  fécond  lieu  ,  quand  toutes  les 
impullions  folaires  fe  décompoferoient  de 
manière  à  diriger,  une  partie  de  leurs  forces 
«vers  le  centre  de  Tatmofphere  planétaire , 
-comme  elles  n'ont  pas  la  même  incidence 
a  tous  les  points  de  cette  fphere  dérivée, 

*   leur  effet  n'y  fera  pas  le  même  ;  la  pefan-. 
teur  fpécifique  des  corps  variera  à  chaque 
heure,  &  différera  dans  tous  les  cercles  pa- 
-ralletes  d'un  hémifphere.    linfin^  pqr  là 
fmême  raifon  que  V activité  des  Jpberes  plan- 
taires diminue  progrejjivement  du  centre  a  la 
circonférettee  où  elle  Je  difiribue  à  plus  de  par- 
■ries,  elle  doit  diminuer  auflï  de  même  dans 
•les  couches  (phériques  du  fluide  univerfel 
à  mefure  qu'elles  s'éloignent  du  Sojeil.  E^i 
conféquence,  rbémifphere  terreftre  tourné 
-vers  la  circonférence  de  la  fphere  folaire  3 
recevra  de  plus  foibles  impulfions ,  ain/ï 

-  que  tous  les  corps  plongés  dans  cette  par- 
tie: la  gravité  fpécifique  fera  donc  moindre 
la  nuit  que  le  jour,  &c.      ,  , 

4.  Le  flux  &  reflux  de  la  mer  eft  un  phé- 
nomène qui  dans  tous  les  fiecles  a  fait  le 
tourment  des  Phyficiçns;  &  de  tous  les  fy- 
.  ftêmes  qu'il  a  enfantés ,  aucun  n'eft  enco- 
re dans  le  cas  de  fa tisfaire pleinement.  Peut- 
cê're  au  relie  n'en  propofera-t  on  jamais  que 
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dé  pires.  La  correfpondance  obfervée  en- 
tre le  cours  de  la  Lune  &  les  marées  ,  a 
fiait  croire  au  plus  grand  nombre  des  Phyfi- 
cîens  ,  qu'il  ne  falioit  point  chercher  ailleurs 
que  dans  l'influence  de  cet  Aftre  la  caufe 
du  mouvement  alternatif  des  eaux  de  la  mer.  « 
Quelques-uns  cependant  n'ont  regardé  cette 
correfpondance  que  comme  accidentelle ,  & 
ont  recouru  à  des  explications  indépendan- 
tes dés  pofitions  de  la  Lune.  M.  de  la 
Perrière  va  plus  loin;  il  nie  ce  rapport  en* 
tre  les  mouvemens  lunaires  &  les  marées. 
À-t-il  mis  de  l'exaftitude  dans  fes  obferva- 
rions  ?  Ou  plutôt  ce  qu'il  dit  avoir  vu  n'clt- 
il  effectivement*  que  ce  qu'il  a  cru  ou  dçfî- 
ré  voir? 

-  Les  anciens  Sçavaus ,  contemplateurs  de. 
la  Nature;  nés  pour  la  plupart  dans  les  ré- 
gions baignées  par  la  Méditerranée ,  n'é* 
toientpas  fort  inftruits  des  détails  du  Phé- 
nomène, &  ne  furent  pas  heureux  dans  l'ex- 
plication qu'ils  en  donnèrent.  Ils  prêtaient 
à  la  Lune  la  vertu  de  caufer  une  effervef- 
cence  ou  ébu  M  ition  dans  les  eaux  de  rOcé« 
an  :  Blancanus  (inSpbcté  Mundi.L.  5,  c.  1 1.) 
adopte  ce  fyftême,que  les  Modernes  ont  re- 
gardé avec  rai fon  comme  une  hypothefe 
chimérique,  fondée  fur  des  qualités  occul- 
tes. 

Galilée ,  dans  fon  quatrième  dialogue  ;far 
le  fyftême  du  Monde ,  avance  qu'il  n'#  au* 
roit  aucun  flux  ni  reflux.,  (i  &  Terré  était 
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immobile.  Il  prétend  enfuite  que  le  mou- 
vement des  parties  de  la  Terre  eft  inégal, 
parce  qu'il  eft  compofé  du  mouvement  an- 
nuel &  du  mouvement  journalier,  dont  l'un 
empêche  l'uniformité  de  l'autre;  d'où  il  ar- 
rive, dit-il,  que  les  eaux  de  la  mer,  ainfi 
qu'un  liquide  inégalement  mu  dans  un  va* 
fe,  fe  portent  alternativement,  d'un  côté  a 
l'autre. 

Kirker  explique  le  flux  &  reflux  à  l'aide 
des  propofitions  fuivantes ,  qu'il  croit  fuffi- 
famment  établies.  Il  prétend ,  i .  Que  le 
Soleil  par  fon  mouvement  annuel  entraîne 
la  mer  du  Midi  au  Nord ,  &  du  Nord  au 
Midi,  2.  Que  la  Lune  caufe  le  mouvement 
de  la  mer  qui  la  fait  monter  «5c  defcendre 
deux  fois  en  vingt-quatre  heures,  &  par 
lequel  elle  croît  plus  dans  les  nouvelles  «Se 
pleines  Lunes  que  dans  les  quadratures.  3. 
Que  le  Soleil  attire  la  mer  par  fa  chaleur, 
&  que  la  Lune  la  dilate  par  fa  tiédeur;  ce 
qui  produit  l'effufion  de  fes  eaux  de  tous 
côtés.  4.  Que  la  Isune  eft  toujours  dans  une 
même  difpotltion  à  l'égard  de  toute  la  mer, 
de  forte  que  fi  l'on  n'obferve  pas  dans  tout 
l'Océan  un  même  mouvement  des  eaux,  il. 
faut  l'attribuer  à  la  difpofition  des  Côtes  , 
îfles,  fonds  de  mer ,  détroits ,  débordemens. 
des  Rivières ,  &c. 

Entre  les  Phyficiens  qui  ont  fait  des  Trai- 
tés paiticuliers  pour  expliquer  en  détail  tou- 
•  tes  les  circonftances  du  flux  &  reflux,  de.  la 
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mer,  nous  citerons  Céfar  d'Arcons ,  Seal* 
berge  Minière,  &  le  R.  P.  Jaques  Aie* 
xandre ,  Bénédi&in  de  la  Congrégation  de 
S.  Maur. 

Géfar  d'Arcons ,  dans  un  Traité  imprimé 
à  Bordeaux  en  1667  pour  la  féconde  fois  , 
établit  pour  principe  que  tous  les  corps  ont 
Hne  tendance  Vers  le  centre  de  l'Univers, 
&  que  pour  cette  raifon  la  furface  des  eaux 
de  la  mer  eft  toujours  à  égale  diftance  de 
œ  centre.     Il  ajoute  que  la  Terre  a  un 
mouvement  de  libration  du  Sud  au  Nord, 
&  du  Nord  au  Sud      long,  de  fon  axe  : 
que  quand  la  Terre  eft  portée  vers  le  Nord , , 
les  eaux  ont  leur  mouvement  du  Nord  ?^ 
Sud ,  &  quand  elle  eft  à  fon  point  de  ré- 
flexion Nord,  où  elle  demeure  1%  mina- 
tes,  il  eft  pour  lors  baffe  mer  dans  tout  le 
demi-globe  de  la  Terre,  depuis  l'Equateur 
jufqu'au  polefeptentrionaloù  fe  fait  leplus- 
grand  abaiflemeut  des  eaux,  tandis  qu'il 
eft  haute  mer  dans  tout  le  demi-globe  mé? 
ridional  :  le  contraire  arrive  quand  la  Ter-' 
re  fe  porte  au  Sud.     Céfar  d'Arcons  fôu- 
tîent  encore  que  la  marée  ne  s'accorde  avec 
le  cours  de  la  Lune,  que  parce  que  la  Ter- 
demeure  12  minutes  dans  chaque  point 
de  réflexion:  &  comme  il  y  a  quatre  de 
ces  points  chaque  jour ,  le  flux  vient  le 
lendemain  48  minutes  plus  tard,  &  coïn- 
cide par  ce  moyen  avec  le  paffage  retardé 
de  la  Lune  par  le  Méridien. 
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J  Scalberge  Minière  ,  dans  un  Ouvrage 
imprimé  à  Chartres  en  1680,  attribue  les 
marées  à  la  force  des.  rayons  du  Soleil  joints 
à  ceux  de  la  Lune,  &  croit  l'avoir  aflez 
prouvé  en  faifant  remarquer  que  les  marées 
font  plus  fortes  dans  les  nouvelles  &  plei- 
nes Lunés-..  Dans  la  nouvelle  Lune,  dit? 
il,  les  rayons  du  Soleil  agrffent  conjointe* 
ment  avec  l'influence  de  la  Lune:  dans  la 
pleine  Lune  le  Soleil. d'un  côté  darde  iés 
rayons  fur  la  Terre,  la  Lune  lance  les 
Cens  fur  l'autre  hémifphere.  Quant  au 
retard  de  48  minutes  chaque  jour,  Il  lç 
trouve  dans  l'immobilité  des  eaux  pendant 
12  minutes  à  chaque  haute  &  baffe  mer. 

Le  Traité  du  flux  &  reflux  que  le  R; 
F.  Jaques  Alexandre  publia  en  1726,  a* 
voit  été  couronné  à  Bordeaux  le  premiet 
Mai  de  la  même  année.  L'Auteur  don- 
ne à  la  Terre  trois  mouvemens;  le  1  fur 
fon  axe  :  le  a  autour  de  la  Lune  ;  Je  3. 
autour  du  Soleil.  De  ce  que  les  corps  dans 
leurs  mouvemens  libres  difpofent  leur  petit 
diamètre  fuivant  la  ligne  de  leur  direction, 
il  déduit  que  l'axe  de  la  Terre  eft  plus 
grand  que  le  diamètre  de  l'Equateur  ;  que 
les  eaux  de  la  mer  étant  fufceptibles  d'une 
nouvelle  figure,  elles  doivent  fe  difpofer 
de  façon  qu'elles  allongent  le  diamètre  du 
globe  qui  coupe  à  peu  près  à  angles  droit* 
la  ligne  de  direction  du  mouvement  de  la 
Terre  autour  de  la  Lune  :  d'où  il  arrive 
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.Qu'elles  font  plus  élevées  en  deux  parties 
diamétralement  oppolées,  &c. 
t   Tout  le  monde  connoît  le  fyftême  de 
Defcartes  &  celui  de  Newton  fur  le  flux  & 
reflux  de  la* mer.    On  fçait,  ou- du  moins 
on  doit  avouer  de  bonne  foi,  que  bien  _ 
qu'ils  ayent  droit  à  la  préférence  fur  tous 
les  autres ,  chacun  d'eux  laifle  fubfifter-des 
difficultés  confidérables.    Ceft  ce  qui  a 
engagé  M.  de  la  Perrière  à  en  propofer  un 
nouveau      &  M.  de  Saintignon  à  l'appu- 
yer.  On  a  vu  dans  notre  premier  Extrait 
que  cette  nouvelle  explication  eft  fondée 
fur  ces  propofitions.  1.  L'air  eft  pefant.  2. 
La  chaleur  le  raréfie  &  diminue  fa  pefan- 
teur.  3.  Le  foleil  échauffe  I'atmofphere, 
&  la  chaleur  eft  très-grande  dans  la  Zone 
torride.  4.  Les  eaux  tendent  toujours  à  fe 
mettre  en  équilibre. 

La  première  &  la  dernière  de  ces  propo- 
fitions font  inconteftables;  la  troifienie, 
pour  être  admife ,  ne  doit  point  exclure  les 
variations  notables  qui  furviennent  chaque 
jour  dans  la  température  de  PAtmofphere  à  la 
Zone  torridë,  variations  trop  fréquentes  > 
&  fouvent  trop  confidérables  pour  être 
compatibles  avec  l'uniformité  fenfîble  des 
marées.  Quant  à  la  féconde  propofîtion  9 
elle  n'eft  pas  vraie  dans  toutes  fes  parties  f 

*  Ce  fyll?mc  nrcft  nouveau  que  par  rèr.f<m- 
ble  :    fon  Auteur  en  a  emprunté  les  différente** 
parties  4e  cm*  que  nous  venons  d'expclcr. 
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&  fpécialement  pour  le  cas  dont  il  s'agit  kr« . 
J,a  chaleur  raréfie  bien  l'air  dans  la  Zone 
torride  ;  mais  la  preuve  que  la  pefanteur  de 
l'atmofphere  n'en  eft  pas  fenfibiement  alté* 
rée,  c'elt  que  le.  Baromètre  n'y  baiffe  pas 
régulièrement  toutes  les  fois  que  le  Soleil  y 
paroît  fur  i'horifon,  &  à  mefure  qu'il  s'ap- 
proche  du  Méridien  ;  ce  qui  devroit  cepen- 
dant arriver.  Dans  cette  Zone,  ainfî  que. 
dans  les  autres,  ce  n'eft  ni  le  froid  ni  le 
chaud  qui  règlent  les  mouvemens  du  mercu-  - 
rc  dans  le  Baromètre^ 

La  ratéfaftion  d'une  partie  d'air  ifolée  de 
Tatmofphere  en  diminue  la  pefanteur,  par* 
•ce  qu'elle  n'a  lieu  qu'en  diminuant  la  maf- 
fe:  c'eft  ce  qui  arrive  fous  le  récipiient  de 
la  machine  pneumatique.  Mais  en  plein  air 
l'effet  doit  être  bien  différent,  à  moins 
qu'une  raréfattion  fubke  &  confidérable 
ne  produisît  une  altération  inftantanée  de 
la  pefanteur,  parce  que  l'équilibre  ne  fe 
fçroit  pas  rétabli  allez  promtement. 

Que  la  chaleur  du  Soleil  raréfie  l'air  qui 
domine  fur  la  Zone  torride*  plufieurs  rai- 
fons  y  maintiendront  fa  pefanteur  :  M.  de  la 
Perrière  choifira  celle  qui  lui  conviendra; 
le  Baromètre  lui  apprend  qu'il  doit  fe  con- 
tenter des  caufes  que  nous  allons  indiquer, 
ou  fe  donner  la  peine  d'en  découvrir  d'au* 
très  i.  JI  fueroit  en  vain  pour  prouver  que 
ratmofphere,  qui  règne  entre  les  deux  tro* 
-piques,  oc  peut  pas  en  fe  raréfiant  s'éleva 
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▼Crs  la  partie  fupérieure  fans  refluer  du  cô- 
té des  Pôles:  qui  nous  a  dit  que  l'atmof- 
phere  ne  peut  être  en  équilibre  fans  affec- 
ter  la  forme  fphérique  ?  La  même  quantité 
dair  prefTera  donc  alors  les  eaux  de  la  Zo- 
ne torride.  2.  Quand  même  l'air  reflueroit 
vers  les  Zones  tempérées,  qui  garantirait 
que  le  mouvement,  excité  par  la  chaleur 
dans  les  parties  propres  de  l'air  &  dans  les 
exhalaifons  qu'il  foutient,  ne  fuffit  pas  pour 
compenfer  par  une  preflïon  centripète  la 
mafie  d'air  qui  auroit  pris  fon  écoulement 
:  du  côté  des  pôles?  Enfin  la  chaleur  du  S(K 
leil  fe  fait  fentir  par  degrés,  &  les  colon- 
nes latérales  ont  tout  le  temps  de  rétablir 
Téqui libre  en  communiquant  toute  leur 
compreflîon. 

Une  difficulté  particulière  s'élève  ici  cob. 
tre  M.  de  la  Perrière.   Cette  diminution  de 
pefanteur  dans  l'air  qui  couvre  la  Zone 
torride  ne  peut,  ce  femble,  s'accorder  avec 
le  refte  de  fon  fyftême.   Les  corps  font 
pefans,  félon  lui ,  parce  qu'ils  font  portés 
vers  le  centre  du  globe  par  les  impu liions 
folaires:  mais  ces  impulfions  font  toujours 
plus  fortes  fur  la  Zone  torride,  puifqu'el- 
les  y  font  plus  directes.   Ainfi,  prétenJre 
tprès  cela  que  la  chaleur  diminue  la  gra 
vité  de  ;Patr>  c'éft  dire  que  les  impulfions 
folaires  le  rendent  à  la  fois  pefant  &  léger  - 
de  quelque  façon  que  la  chaleur  agifie; 
Les  Cartéfiens  &  les  Newtoniens  de  ban» 
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ne  foi  avouent  que  dans  quelques  Phéno- 
mènes particuliers,  tels  que  pourraient  être 
la  dureté  &  TÉlafticté,  l'application  de 
.  leurs  fyftêmes  éprouve  de  grandes  difficul- 
tés: M.  de  la  Perrière,  &  M.  de  Sainti- 
gnon ont  bien  foin  de  le  faire  remarquer. 
Mais  comment  la  nouvelle  hypothefe  les 
tire  t  elle  d'affaire?  Ils  fuppofent  la  dureté 
&  l'élaflicité  édifiantes  par  un  décret  du 
Créateur ,  non  à  -  la  -  vérité  tout  à  coup  dans 
la  mafle  entière  des  corps >  mais  dans  les 
élémens  qui  les  compofent.  Avec  deux  ou 
trois  données  pareilles  rien  n'arrêttroit 
plus. 

.  Nous  avions  encore  bien  des  réflexions 
à  propofer,  mais  il  ne  s'agit  pas  ici  d'une 
lutte  réglée.  Le  Traité  publié  par  M.  de 
Saintignon  pour  l'ufage  des  jeunes  gens ,  ne 
.fera  point  mis  certainement  dans  la  clafle 
des  Ouvrages  fans  mérite.  S'il  y  a  des  lon- 
gueurs &  des  redites  aflèz  fréquentes ,  les 
•  chofes  y  font  en  général  bien  présentées. 
On  a  fait  un  crime  à  M.  de  Saintignon 
d'avoir  copiée  mais  outre  que  ceux  qui  lui 
ont  fait  ce  reproche  fe  font  trouvés  très-fou- 
vent  eux-mêmes  dans  la  néceffité  de  copier 
plus  ou  moîus,  parce  qu'ils  n'avoient  rien 
de  nouveau  à  propofer ,  notre  Auteur  en 
prévient  dans  fa  Préface  de  façon  à  ne 
pouvoir  plus  être  confondu  avec  les  Plagk 
aires.. 
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Lettre  aux  auteurs  de  ces  Mémoires  fur 
.   un  Ouvrage  de  JARLANDUS,  Chanoi- 
ne de  St.  Paul  de  ffefançon,  intitulé 
Candelà.. 

Tyf  Le  Baron  -  de  Sénkenberg  publhi 
#  Tannée  dernière,  Meilleurs,  uneDif- 
fertation  fur  les  anciennes  colleétions  de 
Canons,  &  particulièrement  fur  le  RecueH 
de  Jarlandus  ou  Garlandus  intitulé  Cande* 
la  (*).  Ce  dernier  Ouvrage  étant  peu  con  * 
nudufçavant  Diflèrtateur ,  iL  eut  recours  à 
quelques  amis  qui  le  fervirent  fans-doute 
avec  zele,  mais  dont  j'ofe  dire  que  les  é* 
cJairciffemens  ne  font  rien  moins  qu'exa&s. 
Ceft  ce  que  je  vais  effayer  de  prouver  j 
Meffieurs,  moins  dans  la  vue  de  relever 
des  fautes,  que  pour  répondre  aux  deflr» 
de  M.  de  Sénkenberg,  lui-même,  qui,  fur 
la  fin  de  fa  Diflertation ,  invite  ceux  qui 
pofledent  l'Ouvrage  de  Jarlandus.  à  le  lui 
faire  connoître  un  peu  plus  particulièrement 
que  ne  l'ont  fait  ceux  ;  auxquels  il  s'eft, 
adreffé. 

La  Candda ,  qui  ëft  très-certainement  par* 
tagée  en  26  livres  &  non  point  en  22  feu* 

(*)  Cette  DiiTertationfe  trouve  dans  la£/W#V 
titeca  >Jnru  Cançnici  de  M.  Rieggej,  imprimée 
à  Vienne  en  1761.  Part.  z.  pag.  6$.  &  fuivm 
Nous  en  avons  rendu  compte  dans  nos  Me'moi* 
l'es  de  Mai  de  Tannée  dernière:  mais  l'abor*. 
dance  des  matières  nous  a  empêché  de  publier 
cette  letue-ci  aulfi-tôt  que  nous  l'aurions  voulu* 
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ienient,  comme  Ta  avancé  Ericus  Mann- 
tins,  eft  une  colie&ion  de  Pafiagesdes  Pè- 
tes, de  Canons  des  Conciles,  &  de  Dé- 
crétales  des  Papes,  telles  que  celles  que 
nous  ont  données  Burcbard,  Evêque  de 
Wormes,  Tués  de  Chartres,  Gratien,  & 
plufieurs  autres:  chaque  Livre  eft  partagé 
en  Chapitres  quelquefois  longs  &  fouvent 
très -courts,  car  plufieurs  ne  contiennent 
qu'un  feul  Extrait  de  Pere  ou  un  Canon. 
Quoique  Jarlandus  paroifle  a  voir  voulu  met- 
tre quelque  ordre  dans  fon  Recueil ,  il  l'a 
iî  peu  obfervé  qu'il  revient  dans  différens 
Livres  aux  mêmes  matières,  ce  qui  rend 
fon  Livre  d'un  ufage  affez  incommode.  Il 
a  :  mis  à  contribution  tous  les  Ouvrages  des 
Ecrivains  Eccléfiaftiques  à  mefure  qu'ils 
font  tombés  fous  fa  mainf  outre  S.  Jérô*  * 
me,  S.  Auguftin,  S.  Jean  Chfifoftôme  & 
S.  Grégoire,  dont  il  tire  le  plus  grand 
nombre  de  fes  Extraits  ,  il  a  puifé  encore 
dans  Àmalarius,  dans  Julien  Porae- 
rius ,  dans  Paterius ,  Evipius ,  Jean  Diacre , 
Haymon  &  plufieurs  autres  dont  la  lifte 
feroit  trop  longue.  Pour  les  Décréta  les 
des  Papes,  il  fe  fert  également  des  authen* 
tiques,  &  de  ce  lies  dont  la  fuppofkion  a  été 
fi  bien  démontrée  dans  le  dernier  fiecle;  & 
H  emploie  toutes  les  décifions  des  Concile* 
généraux  ou  particuliers  dont  il  a  eu  con- 
noUFance.  Ce  que  je  viens  de  dire  fuffic 
puur  montrer  que  la  Coinpilutkm  de  Jariaô* 
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dos  n'a  rien  de  commun  que  Je  titre  avec 
le  petit  Ouvrage  publié  par  Jean  Tufte 
Chartreux,  puifque^ ce  dernier  eft  un  Trai- 
té contre  les  Luthériens ,  dans  lequel  l'Au. 
teur  appelle  No&es  les  opinions  des  Nova- 
teurs qu'il  réfute  par  des  argumens  qu'il  lui 
pjait  d>  nommer  Candela  (*).  n  s'en  faut 
bien  au  refte  que  le  Recueil  de  Jarlandus 
foit  auffi  méprifable  que  veut  le  faire  croi- 
re  (pag.  91.)  un  des  amis  de  M.  de  Senken- 
berg;  &  je  penfe  au  contraire  qu'il  pour- 
roit  être  de^  quelque  utilité  pour  la  reftitu. 
tion  de  plufïeurs  Textes  des  Auteurs  qui  y 
font  cités,  &  en  général  pour  éclaircir  plu* 
fieurs  points  des  Antiquités  Ecclé/îaftiques 
Je  pourrais,  Meilleurs,  donner  bien  des 
preuves  de  ce  que  j'avance  ici ,  mais  je  me 
borne  a  une  ou  deux  qui  vous  feront  ju» 
ger  des  autres.  Sirmond,  Baluze  &  tous 
ceux  qui  ont  ramaffé  les  Aétes  des  Conciles 
ou  les  Capitulaires  de  nos  Rois,  rappor- 
tent la  déçifion  du  Concile  de  Thion  vil  le 

-  (*)-  J«  n'a»  PO»"  vu  l'Edition  de  ce  Livret 
donnée  par  Euchatius  Cervicorniut  en  rj27 
t,  dont  patient  Poitevin  «t  Echaid ,  &  qui  eft 
citée  dans  la  Biblmb.    Bunav.   Tom.  j.  vol 
3.  pag.  !itj>.  mais  on  en  conferve  une  dans  ia* 
Bibliothèque  Mazatine  aufli  /».».  imprimée  en 
caraOere»  Gothiques,  fans  date  &  fans  nom 
de  -Ville  ni  d'Imprimeur,  qui  me  paroit  ètte  ' 
la  première;  car  celle  de  1527  potte  en  frootif. 
pi<e   dans  le  Cdtal,  Bihl.  Brnutv.  «*  fyf,  *iM„,  c 
w3*  <Sr  r*t*initéè  , 
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tenu  en  821,  contre  ceux  qui  maltratoient 
tes  membres  du  Clergé;  mais  aucun  de  ces 
Compilateurs  ne  dit  que  Charles-Ie-Chauve 
aflïfta  à  ce  Concile,  circonftance  que  nous 
apprend  Jar  tendus ,  qui  ajoute  fur  ce  fujet 
des  détails  intéreflans,  &  que  je  copie  au 
bas  de  la  page 

(a)  Ludovico  Imperatore  adhuc  fuperftite; 
dit-il  y  (Lib.  X.  Cap.  74- )  Antiftites -&  Prima- 
tes Gallix  &  Germanix  cum  KjroU  1{eg$  ejuf- 
dtm  Ludovici  filio ,  &c  11  copie  la  decifion 
du  Concile ,  après  quoi  il  ajoute:  Compofi- 
»,  tio  illorum  erit  quibus  injuria  infertur,  idèft, 
9r  Clericorum  :  Banni  erunt  Epifcopi  &  infu- 

per  folidi  quos  hxc  Synodus  addidir  j  banni 
tl  autemideoEpifcopales  dicuntur  ,quiafatisfac- 
„  tio  peccantium  in  Clcricos  eft  à  Regibus 
f>  Epifcopis  concefla.    In  eodem  concilio  eft 
9y  mftitutum  ut  de  fingulis  gradibus  Subdiaconi 
$%  fingulx.  compolîriones   folvi  cogantur»  Eft 
„  ergo  ejus  compofitio  mille  &  centum  folîdif 
f,  Scprxter  hos  prxfata  Synodus  ccc.  folidos  addi* 
„  dit  Epifcopo.Eft  iterum  longe  poft  prxdi&am 
f>  Syirodum,  ttmpore  videlicer  Arnulphi  Régis, 
ft  gravius  decompofitione  Clericorum  ita  ftaru- 
lt  tum:  fi  aliqua  vis  injufta  alicui  clerico  illa- 
M  ta  fucrit ,  de  fingulis  ordinibus  fua  compo- 
rta, in  triplum  perfolvatux  infuper  8c  bân- 
f,  nus.  „   Te  crois  devoir  remarquer  que  dans 
les  trois   MfH    de  Jarlandus ,  l'Archevêque  de 
Mayencc  qui  pre'fîda  à  ce  Concile  s'appelle  ^A- 
gftolpbuSi  tandis  que  les  autres  Collr&cuis  cfcs 
Conciles  le  nomment  ^/7?*/p6*j,  8c  qu'il  pone  le 
nom  d' HaiftapbHs  dans  fon  Epitaphe  rapportée 
parSerarius*    (Moguntiac  Rer.  Lib.  1V.^  On. 
lie  aulfi  dans  ces  trois  MIT.  morù  dato  au- lieu  de 
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Pour  peu  que  Ton  foit  verfé  dans  lacon- 
noiflance  des  anciens  Rits>  Eccléfiaftique* , 
on  fçait  que  les  fcrutins  étoient  des  épreu- 
ves ou  examens  par  lefquels  on  faifoit  pafc 
fer  les  Cathécumenes  avant  de  les  admet* 
tre  au -Baptême.  Les  Lîturgiftes  anciens 
s'accordent  prefque  tous  fur  le  nombre  dt 
ces  fcrutins;  mais  ils  différent  entre  eux  fur 
Tordre  que  Ton  gardoit  dans  la  pratique  de 
ces  ufages,  auflî-bien  que  fur  le  temps  où 
on  les  obfervoit;  Jarlandus,  qui  traite  ce  fu- 
jet  dans  le  premier  Chapitre  de  fon  13.  Li- 
vre, ne  fe  contente  pas  de  donner  là-deflus  f 
conformémenfi  à  fon  plan ,  un  ou  deux  paf* 
fages  de  Pères  ou  de  Conciles  ;  après  avoir 
rapporté  un  morceau  d'Àmalarius  &  un  au* 
tre  de  l'Ordre  Romain,  il  difcute  lui-mê« 
me  U  matière  (ô),  &  ce  qu'il  dit' donne 

Mordrttato ,  qui  au  rcfte  a  la  même  lignification , 
comme  on  peut  le  voii  dans  Ducange,  GloiL 
tau  med.  &  inf.  xtatis ,  ?cibo  Msrth. 

- 

(6)  »,  Legi  de  fcx  relîquis  fcrutintis  q»ia  Pii- 
>»  mum  celtbrandtim  cft  ftcundâ  fcrii  tcrtixfep- 
»  timanae  Quadragefimx  $  fccundum  fabbato  cjuf~ 
>>  dem  feptimanac,  quartum  veib  8c  quintum 
i>  in  feptiraanâ  quintâ  quibus  diebus  placueritj 
11  fimiliter  fextum  8c  feptimum  in  ultimâ  fepti* 
>*  manâ ,  quibus  diebus  opponimum  vifum  fuc- 
»  rit  Ecclefiafticis.  Hoc  tamcn  cavcndum  cft 
i>  ut  fcrutinia  incipiant  fccundâ  fcriâ  tertiac  fej>- 
i>  émanât  ut  prxdiftum  eft  ,8c  finita  fint  in  vi- 
»»  giliâ  Pafchae  ....  Ex  Amelarii  tamcn  libro1 
»  perpenditux  quia  in  quiatâ  fcrii  8c  in  fabbatt 
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n  plus  grande  vraifemb  lance  à  l'opinioi* 
de  ceux    qui   p^nfent  que  le  temps  des- 
fcrutins  vadoit  dans  la  très-grande  partie 
des  Eglifes    qui  ne  fuivoient  pas  le  Rit 
Romain. 

Les  deux  exemples  que  je  viens  de  don- 
ner fuffifent,  ce  femble,  Meffieurs,  poui 
montrer  que  la  Candela  de  Jarlandus  n'eft 
point  un  Recueil  auffi  peu  important  que 
l'a  penfé  l'Homme  de  Lettres  confulté  par  M. 
de  Senkenberg  ;  &  ils  prouvent  encore  que 
c'eft  préfenter  une  idée  très-peu  jufte  de 
cette  compilation,  que  de  la  donner  ,  (  coin* 
nie  on  le  fait  pag-  91.)  pour  un  Ouvrage 
rempli  de  quefiions  épineufes  que  VAu* 
teur  a  moins  traitées  en  Canonijle  qu'en 
Théologien  des  XI  &  XII.  Siècles; 
J'aurois  fans -doute  fatisfait  davantage  les 
amateurs  des  Antiquités  Ecclefîaftiqucs  ea 

„  ultimac  feptiman*  Quadragefims  celebranda 
fine  ultima  duo  lerutinia  j  ait  enim  XII.  Cap. 
„  Lib.  I.  in  die  Cœnx  Domini  Pœnitcntcs  vc* 
„  niutit  ad  ablolutionem  ....  Hacc  A  m  el  anus: 
M  in  quibufdam  taraen  Ecclefiis  fecundum  feru- 
w  tinium  fit  quanâ  ferià  tertiz  hebdomadae , 
„  quartum  fextâ  feriâ  quartx  hebdomad*  ,  quin- 
„  tum  fecundâ  feriâ. quint* ,  fexrura  (extâ  feria 
„  ejufdem  *  fe  prirnum  alicubi  fieri  folet ,  alicubi 
minime.  „  Il  eft  bon  de  comparer  tout  ce 
morceau  avec  les  témoignages  de  Vicecomes ,  de 
Guillame  Durand ,  Se  des  autres  Ecrivains  que 
rapporte  le  P.  Martenne  de  xAntiq.  EccU  /ty'- 
*ib*t.   Tom.  !•  pag.  $z. 
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donnant  un  Extrait  en  forme  de  cette  col- 
leftion  ;  mais  outre  que  ce  que  j'en  ai  dit 
eft  plus  que  fuffifant  pour  le  plus  grand 
nombre  des  Le&eurs,  une  Notice  plus  é- 
tendue  m'auroit  mené  trop  loin  ;  je  finis 
donc  par  quelques  ob  fer  varions  fur  les  MIT., 
de  Jarlandus,  qu'il  eft  d'autant  plus  néces* 
faire  de  faire,  connoltre  qu'ils  font  fort: 
rares. 

J'en  connois  trois  à  Paris  que  j'ai  exa# 
minés  avec  la  plus  grande  attention,  fçavoir '» 
un  à  S.  Viélor  *  une  autre  chez  les  PP.  Ja- 
cobins de  la  iRue  S.  Jaques,  &  le  troifïeme 
à  Ste.  Geneviève.  Le  premier  qui  eft  f>i- 
folio  (cotté  988)  eft  écrit  à  deux  colonn 
ftEs;  S,  lotir  d'être  omninà  numeus ,  comme 
on  l'avance  pag*83,  c'eft  le  plus  complet 
des  trois ,  puifqu'il  n'y  manque  que  les 
deux  derniers  Chapitres  du  26.  Livre ,  c'eft- 
à-dire,  deux  feuillets  tout  au  plus:  il  pa- 
raît avoir  été  écrit  auflî  bien  que  les  deux* 
autres  au  commencement  duXIIL  Siècle*. 


4.  écrit  d'un  très  gros  caraftere  à  lon- 
gues lignes.  La  Table  des  matières  qui  eft 
entière  dans  le  Ms.  précédent ,  auflî  bien 
que  dans  celui  dont  je  parlerai  tout-à-l'heu- 
re,  ne  fe  trouve  dans  celui:ci  que  pour 
les  fept  premiers  Livres  ;  il  eft  de  plus  en 
fort  mauvais  état;  car  il  finit  au  Chap.  20. 
du  14.  Livre,  &  dans  ce  qui  relie  plufi*, 
eurs  feiiillet*  ont  été  arrachés.  Quelque 
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corifidérâbles  que  foient  ces  lacunes,  ce 
Manufcritëft  précieux  ;  parce  qu'outre  qu'- 
il contient  beaucoup  moins  d'abrégés  que 
les  deux-  autres,  ce  qui  eft  important  à  eau- 
fe  de  la  multitude  des  noms  propres,  Fé-  1 
criture  en  eft  très-groflè  &  très-belle.  En«  I 
fin  le  Ms#  de  Ste  Geneviève  eft  un  gros  ] 
#2-8.  de 239  feuilles, aflez  bien  écrit, dam 
lequel  fe  trouve  une  lacune  de  deux  ou 
trois  feuillets  à  la  fin  du  9.  Livre  ,&  qui  né 
va  que  jufqu'au  commencement  dû  23.  ce 
qui  prouve  que  l'on  a  eu  tort  d'avancer  qu'il 
étoit  plus  complet  que  celui  de  S.' Vic- 
tor. Ce  font-là ,  MëflGeurs ,  les  feuls  ma-» 
nuferits  de  Jarlandus  que  je  connoifle(*). 
Gomme  je  n'ignorois  pas  que  fon  Ouvrage 
étoit  encore  chez  les  PP.  Jacobins  de  Tro* 
yes ,  auffî  bien  que  dans  l'Abbaye  de  Clair- 
vaux ,  j'ai  eflayé  d'en  avoir  communication , 
dans  Fefpérance  que  je  pourrais  peut-être 
trouver  à  la  fin  ou  au  commencement  de 
l'un  de  ces  volumes  quelques  notes  inté- 
reflantes  fur  FÀuteur  ou  fur  fa  Collection  ; 
mats  toutes  mes  inftances  ont  été  inutiles; 
lès  PP.  Jacobins  de  Troyes  m\>nt  fait  ré- 
pondre qu'ils  ne  pouvoient  déplacer  leurs 

(  *  )  Il  n'y  en  a  certainement  point  dans  1* 
Bibliothèque  du  Roi ,  non  plus  que  daas  celles 
de  Se.  Germai» ,  de  Sotbonne  ,  du  Collège 
Mazarin  y  Sec.  au  moins  les  Catalogues  de  ces 
riches  Dépôts  Littéraires  n'ent  font-ils  pas  nun-. 
tftm . 
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MAC  fans  encourir  l'excommunication ,  & 
les  Religieux  <le  Clairvaux  qui  viennent  de 
reconftruire  le  vaiffeau  de  leur  Bibliothè- 
que ,  auroient  inutilement  cherché  le  Ms. 
de  Jarlandus  dans  l'endroit  où  ils  ont  dé- 
pofé  pêle-mêle  leurs  Livres,  en  attendant 
que  le.  nouveau  bâtiment  foit  fini  :  tout  ce: 
que  j'ai  pu  fçavoir  du  Ms.  de  Troyes,  A' 
l'aide  d'un  ami  qui  a  bien  voulu  l'exami» 
ner ,  c'eft  que  :c'eft  une  volume  petit  «»• 
folio,  écrit  très-proprement  à  deux  colon- 
nes, dont  les  quatre  premiers  Livres  man-, 
q uent  en  entier,  mais  qui  du  refte  eft  fort: 
bien  confervé  w  .&  qui  contient  la  fin  de  . 
l'Ouvrage  qu'on  chercherait-  inutilement, 
dans  les  trois  autres.  On  n'y  voit  en  aucun 
endroit  le  nom  de  Jarlandus,  &  le  Livre 
finit  par  cette  formule  ordinaire:  Explicit 
Çandela,  Dço  grattas.  , 

,  Je  fuis  avec  l'eftime  la  plus  lïncere, 
Meilleurs,  &c. 

v      '  .    f  -  ■  f  • 

,  A  Paris, ,  ce  22  Mars  176$. 

■ 

Nous  renvoyons  :  au  prochain  volume  de  nos 
tylémins  V Article  des  Nouvelles  Littérai- 
res ,  nous  bornant  pmr  celui-ci  aux  deux  an- 
nonces  quifuivent..  . 

•  •  •      .•••.<;  !  .  v  < 

'         '  -  *  ! 
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De  Paris. 

Deux  Epitres  de  S.  Clémetit  Romain ,  dij- 
tiple  de  Pierre  apôtre ,  tirées  pour  la  premier 
rt  fois  d'unMs.  du  Nouveau  Teftament  Sy> 
riaque,  publiées  avec  laVerfion  Latine ,  paf 
y.  f.  fVctjtein ,  &c.  féconde  Edition.  1 763. 
i»-8.  de  7$  pag.  En  annonçant  cette  Tra- 
duction Françoife  dans  nos  Mémoires 
de  1757  (  Août  )  nous  difîons:  „  Il 
.p  feroit  difficile  d'imaginer  quelque  cho- 
„  fe  de  plus  fimpje  &  de  moins  recherché* 
9>  Le  Traducteur  ne  s'eft  attaché  qu'à  être 
si  clair  &  littéral  ;  il  a  compté  fur  l'em* 

preflement  du  Leéteur  à  n'eftimer  que 
n  le  fond  des  chofes,  indépendamment  de 
„  la  manière  dont  elles  feroient  préfen* 

tées.  „  Cette  Traduction  reparolt  au- 
jourd'hui, &  on  y  ajoute  ,  la  Verfion  Latine 
de  M.  Wetftein,  afin,  dit-on,  de  rendre 
plus  communes  ces  Epitres  de  S.  Clément. 
Le  Tradufteur  François  qui  paroît  un  hom- 
me difficile,  fe  plaint  des  Auteurs  du  jour- 
nal des  Sf  avons,,  parce  qu'ils  n'ont  pas  par- 
lé avec  ajfez  d'étendue  de  fa  production  ;  & 
de  nous ,  parce  que ,  quoique  notre  annon  • 
ce  ait  été  fort  courte ,  nous  avons ,  à  fon 
avis,  trop  parlé,  II  force  donc  quelques- 
unes  de  nos  expreflions  pour  leur  prêter 
un  fens  qu'elles  n'ont  pas  naturellement . 
&  nous  lui  paroijfons avoir  rapporté  avec  cm- 
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$1  enfance  une  penfée  de  M.  Wetftein  ,  par- 
ce que  nous  Pavons  rapportée  fans  l'alté- 
rer :  là*deflus  il  nous  fait  plufïeurs  queili- 
ons,  il  veut  bien  nous  apprendre  ce  que 
nous  croyions  fçavoir  déjà;  &  il  finit  par 
dire  en  parlant  du  Journal  des  Sçavans  & 
de  nos  Mémoires  :  Un  voit  que  les  Juge- 
mens  inférés  dans  les  Ouvrages  périodiques  des- 
tinés à  éclairer  la  Littérature ,  ne  f<mt  fouvent 
que  des  croquis  informes  ou  précipités  qui  m 
Jatisfont  ni  l'attente  des  tuteurs  ni  celle  du 
Public.  Nous  remercions  l'Anonyme  de  la 
politeffe  qu'il  nous  a  faite  de  nous  envoyer 
un  Exemplaire  de  fa  Brochure;  mais,  fi 
cet  honnête  homme  qui  nous  eft  inconnu 
compte  que  nous  lui  répondions  comme 
il  nous  parle,  nous  ne  fatisferons  point  fort 
mente  :  &  nous  le  prierons  d'agréer  que 
uous  ne  le  regardions  pas  comme  un  inter- 
prète infaillible  des  Jugemens  du  Public , 
que  nous  croyons  fervir  félon  fon  goût , 
en  ne  l'entretenant  pas  trop  long-sems  des 
mauvaifes  querelles  que  voudraient  nous 
foire  certaines  gens.  La  Brochure  en  ques- 
tion a  été  imprimée  à  Rouen  fans  nom 
d'Imprimeur ,  &  on  n'indique  pas  le  Lif 
braire  qui  doit  la  vendre. 

Mémoire  fur  la  Carte  de  l'ancienne  Pales-? 
Une  ou  delà  Terre  Sainte,  par  M,  de  rifle, 
Aftronome  Géographe  de  la  JMarine,  &c. 
A  Paris,  chez  l'Auteur,  dans  l'Abbaye 
Royale  de  Ste.  Geneviève,  1763.  21  pag. 
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mi.  Ce  Mémoire  ëft  relatif  à  la  Carte 
qu'il  accompagne,  &  dont  nous  ne  pou- 
vons donner  une  idée  plus  jufte  qu'en  tranf- 
crivant  le  titre  entier  ;  le  voici  :  Terra 
Santt*  Tabula ,  J  Scripture  Sacra ,  Fiavii 
tfofepbi,  Eufebii  £f  Divi Hieronimi  .kmume- 
rifque  alioiutn  Hiftoricorun  Commentatorum , 
Gcograpborum,  Viatorum,  five.veterum  ,ftve 
recentiutny  Romonorum,  Grœcorun,  Hebr&- 
orum  y  Arabum .  &c.  ttflmmiis  &  relatif 
nibus delineata.  Opus  pojtbumum  Guillelmi 
de  llfle,  primarii  Régis  Geograpbi,  ex  Jrcbivo 
Geograpbico  erutumlf  editum  à  Jofepho-Ni- 
coloa  de l'Me,  AuStoris  fratre ,  Rei  Navalis 
Mrmmo-Geograpbojub  aufpicus  tllufirijfmi, 
J)D  Ducis  de  Choifeul ,  Ôcc.  Nous  crayons 
quece  titre  nedit  pas  trop  :  nous  avons  vu 
nous-mêmes  la  Carte  originale,  deffinée  de 
U  main  defeu  M.deVJJU ,  &  les  Recueils 
immenfes  d'extraits  fans  nombre  que  ce 
célèbre  Géographe  avoit  raûemblés  poui 
•ffurer  les  pofîtions  refpeftives  des  lieux 
qu'il  fe  propofoit  de  placer  fur  fa  Carte. 
Le  fruit  d'un  tel  travail  a  été  de  démêler 
les  équivoques  des  noms  qui  pou  voient 
occafionnerune  contradiction  apparente  en- 
tre les  textes  des  différens  Auteurs ,  de  dé- 
couvrir d'un  coté  les  divers  lieux  défîgnés 
•Couvent  par  un  même  nom,  de  diftinguer 
de  l'autre  les  différens  noms  fous  lefquels 
tin  même  lieu  a  été  connu  en  des  fiecles 

dure- 
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idifférens,  de  .parvenir  de  cette  manière  à 
n'omettre  rien,  à  ne  rien  confondre.  La 
Carte  eft  de  deux  feuilles,  une  moindre 
/étendue  n?auroic  pas  permis  les  détails  dans 
lefquels  on  eft  entré.   Le  Mémoire  impri* 
nié  donne  une  légère  idée  de  ces  détail?: 
-la  Terre-Sainte  eft  non  feulement  divifée 
en  fes  douze  Tribus  ;  on. y  a  ajouté  déplus 
les  divifions  en  ufage  du  temps  d'Hérode 
&  de  fes  fuccefleurs.    Chaque  lieu  y  eft 
vdéfigné  par  le  nom  qu'il  pottoit  primitî ve- 
-ment,  par  ceux  fous  lefquels  il  a  été  con* 
,  nu  de  Pline ,  de  Ptolémée ,  de  Strabon , 
?enfin  par  celui  qu'il  porte  maintenant.  L'at- 
tention (Je  l'Auteur  ne  s'cft  pas  bornée  aux 
/villes,  ^ux  bourgs  ,  aux  villages ,  aux 
< montagnes,  aux  vallées,  aux  rivières,  aux 
-lacs,  aux  torrens,  aux  forêts:  les  puits, 
Jes  citernes,   les  arbres  môme  célèbres, 
-mentionnés  dans  les  Ecritures ,  ont  troiWé 
Jeur  place  dans  cette  Carte.   On  y  a  ajoù- 

•  té.  les,  routes  indiquées  dans  les  Itinéraires 

•  &  dan?  le$  Relations  de  Voyages. 

Cçtte  Carte  paroit  nfêtre  que  le  corn* 
;  mencement  d'un  Ouvrage  dont  M.  'deï-Ijle 
fe  propofé  d'enrichir  la  Géographie.  Les 
dçux  volumes,  1*1-40,  d'extraits  fur  la  Ter* 
re  Sainte  faits  par  feu  M.  de  VIJle,  dont 
fon  iiluftre  Frère  nous  donne  ici  une  No- 
tice, ne  font,  dit-il,  qu'une  petite  partie 
d'un  pareil  travail  que  le  premier  avoit 
fait  fur  la  Géographie,  tant  ancienne  que 
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-moderne ,  de  toate  la  Terre  :  les  Gartfcs 
manufcrites  déflinées  de  fa  main ,  &  <fri 
n'ont  point  encore  été  publiées ,  forment 
plus  dé  vingt  portefeailles'ro/e/w ,  que  rotr 
conferve  au  dépôt  de  la  Marine.  Quel 
trofor  pour  lé  Public,  fi  ces  Cartes,  ou 
du-moins  fi  les  plus  curieuies  &  les  plus 
efTentiel les  d'entre  elles  fortent  dé  l'obfcu- 
rité  où  «lies  paroiflènt  enféveîies  depuis 
trente-huit  ans ,  pour  voir  enfin  le  jour  dont 
elles  font  dignes  à  tous  égards  !  M,  de  flfle 
nous  donne  ici  l'idée  d'un  de  ces  porte- 
feuilles: il  comprend  cent^drx-fept  Cartes^ 
&  ces  Cartes  ne  regardent  qàelaS^riê  ,TA'fie 
mineure,  laPaléftrne  &  les  Pays  circonvoi- 
iîns.  Quelques-unes  paroiflènt  avoir  été  dëfè 
gravées  :'  on  pourra  choifir  entre  1és  autres 
celles  qui  feront  jugées  les  plus  dignes  d'être 
publiées.  Pour  revenir  à  celle  que  l'onjmblîe 
actuellement,  nous  finirons  par  dire ,  indé- 
pendamment du  préjugé  que  le  nom  de  l'Au- 
teur &  celui  de  l'Editeur  doivent  faire  naî- 
tre en  fa  faveur.,  qu'elle  nous  paroîtflrès- 
curieufe,  très-inltruétive,  &  très-bienJexé- 
cutée  de  la  .part  du  Graveur  ,  fi  l'on 
excepte  cependant  quelques  fautes  légères, 
plus  faciles^  corriger  qu'à  appercevoir. 
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Addition  de  l'Editeur  d'Hollande. 
SUITE  DU 
>C  A  T  A  L  O  G  U  E 

- 

De  Livres  Nouveaux.  * 

•81.  Nouvelle  Culture  de  la  Vigne  par  M» 
Maupin ,  «i-12.  Chez  Mufier  fils. 

82.  Difcours  de  Réception  de  M.  l'Ab- 
bé de  Kadonvilliers  ,  Sous-Précepteur  des 
Enfans  de  France.  Chez  Brunet. 

8).  La  Divinité  de  la  Religion  Chrétien» 
ne ,  vengée  des  Sophifmes  de  Jean -  Jaques 
Rouffeau  ;  féconde  &  troifieme  Partie  d'Emî- 
le,  «u  de  l'Education ,  2  volumes  m-8.  de 
53*  pages  Chez  Defaint  &  Saillant. 

84.  Arrêt  notable  du  Parlement  de. 
Aouen  ,  du  12  Février  ,,  qui  condamne 
ÏAbbé  .Catpentier,  Prêtre,  à  une  réparation 
d'honneur,  &  à  des  dommages  &  intérêts 
envers  le  Sieur  Watelet  fils  ,  Négociant  de 
Rheims.  Chez  Simon. 

4£.  Ànèt  du  Parlement  de  "Dauphiné  , 
du  21  Mars,  qui  reçoit  le  Procureur  -  Gé- 
néral ,  appellent  comme  d'abus ,  des  Bul- 
les, Brefs  &  -Confirmatifs  des  Loftituts  des 
feMUant  Jéfuites,  &  ordonne  la  Saifie  de 

(* )  Vjqro  i'addijcioa  Ma»  jt^i.  $tyc  sao. 

L<  2 
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leurs  JBiens.  Chez  le  même. 

86.  Àrrêt  du  Parlement  de  Dijon, du 4 8 
Mars  1763,  qui  ordonne  que  les  Conftitu- 
tions  des  foi  -  difant  Jouîtes ,  apportées  au 
Greffe ,  feront  rçmifqs  au  Procureur  Géné- 
ral. Chez  le  même.        ■  - 

87.  Arçêt  du  Parlement  de  Flandres,  à 
14  Mars  1763,  qui  nomme  des  Econome 
aux) différens  Collèges  des  foi-difant  Jéftû 
'tes  de  la  Province  de  Flandres.  -Chez 
jelm&mç. 

,  88/  Recueil  Elémentaire  d'ArchiÊeâure 
du  Sieur  (de  Neufforge  ,  Architeéte  &  Gra- 
veur. ,  L'Auteur  continue  de  diftribuer  fes 
Cahiers  de  fix  en  fix  Planches.  Celles  du 
cinquième  volume  paroiflent',  &k  Cahier fc 
.'.vend  chez  Y' Auteur. 

,  89.  La  Renommée  Littéraire ,  nouvel 
,%Ouvrage  périodique  par  une  Société  4de 
Gens  de  Lettres.  Prospectus-:  cette  FeuiU 
lefe  diribue  deux  fois  par  mois.  .  On  s*a» 
.dreflTe  pour  fouferire  chez  L.  Praub ,  CaiU 
leau  9  Defaint  Junior.  1 

90.  Analyfe  de  la  Coutume  d'Artois  > 
avec  la  dérogation  des  Coutumes  locales. 
'  Brochure  §rô-i  2.  de  170  pag.  Chez  G&or. 
Rentier. 

91.  Contes  Moraux  de  Mlle.  Uncy,  To- 
me III.  &  IV.  / ri  12.  Chez  Fincent, 

92.  Arrêt  du  Parlement  de  Navarre*  àu 
8  Mars  1763,  qui  condamne  une  Lettre  é* 
cfîtô  à  un  Magiftrat ,  att  lu  et  du  Compte  wû- 
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du  par  M.  Faget.  de  Pon  ys  ,  Avocat-Gé- 
néral en  ce  Parlement.    Chez  Simon. 

93*  Troiûeme  Recueil  du  Journal  des 
Arrêts  &  Arrêtés  du  Parlement  de  Proven- 
ce,  .concernant  l'affaire  des  foi  -  difant  Jé  •, 
fuites.  Chez  le  même. 

94-  Arrêt  du  Parlement  de  Rouen,  du 
2  Mars  1763»  qui  fous  le  bon-plaifir  du. 
Roi,  réunit  le  Collège  du  Mont  au  Corps 
de,  l'Univerfité.  Chez  le  même. 

95-  Arrêt  du  Parlement  de  Touloufe, 

au  fujet  de  l'Edit  du  Roi ,  donné  à  Verfafl- 

les  au  mois  de  Mars  1762^  concernant  les 

ci. devant  foi-difant  jéfuites.  Chez  le  më. 
ira 

96".  Arrêt  &  Arrêté  du  Parlement  de 
Rouen,  du  24  Mars  I1763  ,  au  fujet  des 
"Lettres-Patentes  du  Roi ,  portant  furféance 
de  l'Arrêt  de  cette  Cour,  du  3  Mars  précé- 
dent ,  concernant  les  ci  -  devant  foi  -  difant; 
Jéfuitest    Chez  le  même. 

97-  Traduction  des  Pfeaumes  &  des  trois 
Cantiques  du  Nouveau  Teftàment  en  vers 
François  ,  fur  des  airs-  choifis  anciens  & 
nouveaux ,  avec  un  Cantique  hiftorique  de 
S,  Maurice  &  de  la  Légion  Thébaine.  in- 
12.  relié.    Chez  la  veuve  Le  Breton. 

98.  Le  dernier  Cahier  du  fécond  volume 
du  Corps  complet  de  l'Agriculture  de  Fran  - 
ce, fous  le  titre  de  l'Agronomie,  dédié 
au  Roi.  Au  moyen  de  ce  Cahier ,  les  fi  x 
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Volumes  de  l'année  17^2  font  complets. 

La  Société  qui  travaille  à  la  confection- 
de  cet  Ouvrage,  va  fe  conformer  à  l'Aver- 
tîCement  'qu'elle  a  publié  il  y  a  quelque 
temps  pour  les  9-  volumes  qui  feront  diftrir 

bués  en  1763. 

On  prévient  que  Ton  commencera-  par 
fournir  les-  volumes  qui  traitent  du  Commer- 
ce, des  Arts  &  Métiers.  La  rentrée  des 
différentes  réponfes  fur  les  termes  locaux 
des  Proviuces  >  n'eft  pas  encore  entièrement 
faite,  &  ces  éckircifiemens  de  la  paît  de. 
MM.  les  Subdélégués  de  MM.  les-  Inten- 
dans,  &de  celle' de  MM.  les  Correfpon-. 
dans  de  la  Société  ,  font  effentiels  pou* 
V  Agriculture  pratique  dont  on  va  traiter. 
On  foufcrît  pour  cet  Ouvrage  chez  Diefi- 
pilly,  Libraire. 

99.  Le  troifieme  Reeueil  du  Guide  de? 
Laboureurs.    Chez  le  même. 

100.  Atrêt  du  Confeil  du  Rouffillbn,  du.. 
8  Mars  1703»  qui  défend  la  publication  & 
l'ufage  de  la  Bulle  in  Cerné  Domini,  de 
Paul  V.  en  date  du  16  des  Calendes  de 
Mai  1609.  Chez  Simm. 

10 1.  Arrêt  du  Parlement  de  Bretagne,  du 
28  Février  1763,  qui  fait  défènfe  aux  Eco- 
iers  du  Collège  de  Rennes  qui  n'ont  pas 
fatisfait  à  l'Arrêt  du  22  Janvier  dernier , 
de  fe  préfenter  audit  Collège , .  jufqu'après. 
l'avoir  fait»  Chez  le  même. 
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*>2-  Arrôt  du  Parlement  de  Bcrdeautf ,. 
du  22  Décembre  1762  ,  qui  homologue 
te.  Traité  &  l'Accord  paffé  le  21  Octobre 
fe7<5£ ,  par  les  différens  Corps  de  la  Ville 
de  Sainte,  &  de  l'Avis,  de  M.  l'Evêque  , 
avec  les.  Religieux  Bénédiétins  ,  pour  le 
remplacement  du  Colley  dt  cette  Ville;, 
p- devant  tenu  pay.  les  foinlifant  Jéfuites. 
Chez  le  même. 

103.  Arrêt  du  Parlement  de  Touloufe, 
du  itf  Mars  1763  ,  qui  condamne  deux  fi- 
er its,  l'un  intitulé  ,  Lettre  de  M.  de  Saint 
Ports  à  M le  Procureur-Général  de  ce  Par- 
é  kmpnt  ;  &  l'autre  f  Mémoires  préf entés  au 
Roi  par  deux  Màgijlrats  du  Parlement  d  Aix , 
contre  des  Arrêts  Arrêtés  de  leur  Compagnie.. 
Chez  Le  même. 

\q^.  Arrêt  du  Parlement  de  Navarre ,  du 
8  Majrs  1763  ,  qwi  condamne  un  Imprimé 
coatenaat;  des  Brefs,  adjcefles  au  Roi,  aux 
Evéqjuçs  dt  France ,  &  aux  Cardinaux  dç 
Cboifeul,  de  Roban  ,  de  Bernis,  &  de  Roche* 
ebomp.  Chez  Simon. 

105.  Arrêt  du, Parlement  de  Rouen,  du 
*i  Février  1763,,  qy£  ordonne  au  poyeu 
de  la  faculté,  de  Théologie  de  Çaen ,  dç 
fiç  rendre  à  la  fuite  de  ce  Patlcipçnt  nou* 

rendre  compte  de,  fa,  conduite.  Chez  le 
même. 

* 

.  106.  Arrêté  du  Parlement  de  Dauphiné, 
du  21  Mars  1763,,  a,u  fujeç  4e-  l'Edit  du 

•  Y  •  *  '».' 
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Roi  ,  donné  à  Verfailles  au  mois  de.Mar? 
1762.  Chez  le  même. 

107.  Arrêt  du  Parlement  de  Bourgogne  i 
du,  18  Mars  1763,  qui  condamne  le  Mé- 
moire pré  feh  té  au  Roi  par  deux,  Magiftrats 
du  Parlement  d'Aix.  Chez  le  même. 

108.  Déclaration  du  Roi,  du  24  Décem- 
bre 1762  ,  regiftré  en  Parlement  le  16  Mars 
iuivant,  concernant  les  privilèges  en  fait  de 
.Commerce.  Chez  Prault  y  Libraire. 

io£L  Arrêt  du  Confeild'Etat  du  Roi,  du 
.   10  Mars  1 763 ,  au  fujet  des  Droits  à  per- 
cevoir à  l'entrée  des  Sucres  vergeois  ve? 
nant  de  l'Etranger  dans  le  Royaume.  Chez 
le  même. 

110.  Recueil  de  Planches  fur  les  Scfen- 
ccs,  lçs  A«?  Libéraux,  &  les  Arts  Mécha- 
niques,  avec  leur  explication  ,  deûxiemç 
livraifon,  faifant  2  vol.  in-folio  brochés. 

Hiftoire  du  Divorce  d'Henri  VII L 
Roi  d'Angleterre,  ,  &  de  Catherine  d'Arrar 
gon,  in- 12.  Chez  Durand. 

Etat  Militaire  de  France  pour  Tan* 
née  .1763.  Sixième  édition,  Chez  Guillyn. 

113.  Lettre  de  Juflîon  donnée  à  Verfaifc 
les  le  8  Avril  1763,  pour  enregiftrer  fans 
délai  les  Lettres-Patentes  du  21  Mars  der- 
nier au  Parlement  de  Rouen.  Arrêt  de 
ce  Parlement,  du  12  Avril  fuivant,  qui 
ordonne  Tenregirtrement  defdit.es  Lettre$- 
Patefites.    Chez  Simon. 

Ar 
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11*4.  Afrêt  du  Parlement  de  Bordeaux, 
qui  autorife  l'Econome  prépofé  à  la  régi»; 
des  biens  des  ci -devant  Jéfilites,  à  payer  les 
réparations ,  &  les  appointemens  des  nou- 
veaux Maîtres  dans  lefdits  Collèges,  non- 
obftant  Poppofition  des  créanciers  tles  Jéfuî- 
tes.  Chez  le  même. 

115.  Traité  abrégé  de*  la  Danfe,  par  le 
Sièur  Joflbn  l'aîné*  Maître  à  danfer,  petit 
in  12.  A  Angers  chez  Jabierr&  à  Paris 
chez  Guillyn,  Libraire. 

11 6.  Traité  des  Oeillets ,  par  TAutèur  du 
Traité  des  Jacintes,  ttf-12.  Chez  Defaîtit 
&  Saillant. 

117.  Nouveau  Traité  fur  PArbre  nommé 
Acacia.  A  Bordeaux  chez  les  Frères  Labot. 
titre  ,  &  à  Paris  chez  la  Veuve  Pierre. 

118.  '  La  première  Feuille  du  quatriem* 
Recueil  du  Guide  des  Laboureurs  ou  de 
PAgriculture-pratique  :  e!  le  traite  cette  feniai- 
ne  des  Méthodes  pour  labourer  les  terre*.  Ou- 
vrage utile  aux  Curés  &  aux  Laboureurs. 

119.  Le  Journal  de  Claveflinr  par  M. 
Oement  ;  mois  de  Mai.  Ce  font  des  Pièces 
de  Muflque.  Chez  Madame  Vendôme. 

120.  Les  Stations  delà  Paflion  de  Notre 
Seigneur  Jefus-Chrift ,  avec  THiftoire,  des 
Réflexions  &  des  Prières  ,  &c.  Ouvrage 
utile  au*  Eccïéfiaftiques  ,  &  aux  Particui 
liers  ,  in-12.  relié.  Chez  Lottin  le  jeune  , 
Libraire; 

in.   Inftru&ions  Chrétiennes  fur  les 
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huit  Béatitudes  %  ou  Abrégé  de  fa  Morale 
,   de  l'Evangile ,  par  M. .  CobriJJeau ,  Théologal 
de  Rbeims  ,     12,  Chez  le  mime. 

122.  Sentence  de  la  SénéchauiTée  de- 
Lyon,  du  12  Mars  1763,  qui  condamne 
une  Brochure  intitulée,  Y  Observateur  ,  Fray*. 
fois,  fur  les  Alertions  dangereuses  enfeignées 
par  les  foi-difatit  Jéfuites^  A,  Lyon  tbez: 
ffalftay ,  &f  à  Paris  chez  Simm ,  Libraire.  : 

123.  Arrêt  du  Parlement  de  Bordeaux, 
du  28  Mars  1763,  qui  condamne  un  Ecrit : 
anonyme  contre  le  Régime  de  la  Congré- 
gation de  Saint  Maur.  Chez  le  même. 

124*  Arrêt  du  Parlement  de  Bordeaux-.» , 
du  9  Mars  1763-,  qui'  ordonne  que  les 
Créanciers  des  ci-devant  Jéfuites ,  des  trois 
Maifons  de  Bordeaux  ,  s'uniront  dans  la* 
Perfonne  d'un  Syndic.  Chez  le  même, 

125.  An-êt  du  Parlement  de  Touloufe,. 
du  9  Avril  1763  ,  qui  autorife  de  nouveau 
TEconome^Général  des  Jéfuites*  à  recevoir 
le  prix  des  ventes  de fdits  biens,  nonobftant- 
toute  oppofition.  Chez  le  même. 

126.  Nûvithis%  fetè  DiQûmarium  Latim* 
Gallicum  Schreveliand  Metbodo  digejlum  ; 
Dictionoaire  Latin  -  François ,  &c.  a.  vol. 
§«•4.  Chez  Lottin. 

127.  MM.  de  Montandrê  &  de  RouJJel^ 
Auteurs  de  Y  Etat  Militairede  France  ,  annon- 
cé dans  notre  Catalogue  précédent,  doo? 
nent  avis  qu'ils  joindront  à  ce  Livre  tout 
ce  qui  concerne  la  Gendarmerie  &  les  Régi* 
mens  Suifles  ,  aulli-tdt  que  les  Ordoo* 
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.   nances  qui  en  régleront  l'état  ,  paraîtront. 

Ce  Supplément  fera  imprimé  de  mêir.e 
format, &  fera diftribué  à  tous  cjiix  qui  fe- 
ront porteurs  du  Livre, Chez  Guil  yn  .Libraire. 

128.  Catalogue  des  Livres  de  la  Bibiio- 
thequc.de  M.  l'Abbé 'de  Méferguy,  Aco- 
lyte du  DiocefedeBeativais.  Che*  HériJJant. 
-  129.  InftKution  Eccléfiaftiqiie  par  M. 
l'Abbé  Fieury,  Prêtre,  Prieur  d'Argen- 
teuil,  &  Cônfeiïeur  du  R01V  Nouvelle 
édition  augmentée  de  Notes  &  de  deux 
Tables,  Tune  des  Loix  Ecciéfiaftiqucs, 
l'autre  des  Livres  qui  traitent  du  Droit  pa- 
reillement Eccléfiaftique  ,  par  M.  Bou- 
cher o'ARGrs*  Avocat  au  Parlement,  & 
Confeiller  au  Confeil  Souverain  de  Douilles , 
1;  vol.  i»-i2.  Chez  T.  HériJJant. 

130.  Recueil  far  l'Electricité  Médécina!e, 
in  12.*  2.  vol.  reliés.  Chez  Vincent,  &  chez 
Didot  le  jeune. 

.  131.  Lettres  Patentes  du  Roi ,  portait  Rè- 
glement pour  Padminiftration  des  Collèges  de 
la  Ville  de  Lyoo  •  du  19  Avril  1 763.  Chez  67- 
mon, 

132  Arrêt  du  Confeil -d'Etat  du  Roi,  du 
17  Avril  1763,  qui.  ordonne  qu'à  l'avenir 
lésBeft  iaux  pour*  ont  entrer  &  fortir  duRoya u- 
mes  en  payant  un  &  demi  pour  cent  de  leur  va- 
leur ,  conformément  à  l'étatannexé ,  où  çft 
fixée  leur  évaluation,  &  les  exempte  de  tous 
d  '  Qits  à  la  circulation  dans  le  Royaume.  Chez 

Praulù- 
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133/  Cotteftion  de  Décifions  nouvelles** 
&  de  Notions  relatives  à  la  Jurifprudence 
actueHe ,  par  M.  Denisart,  P.  au Châ* 
telet*  3  vol.  in-4.  de  800  pages  chacun*  . 
TroiGeme  édition,  revue,  augmentée  '& 
propofée  par  foufcription-:  le  premier  yo~ 
lumé  paraîtra  vers  le  10  Juillet  prochain^ 
le  fécond  aupremier  Janvier  1764,  &  le troU 
fienie  au  10  Juin  fuivant. 

En*  foufcrivant  on  payera  L:  12  A 

En  recevant  le  fécond. .  •  L.  6  /21  /. 

En  recevant  le  troifîeroe.  .  L.  3.* 

Chez  Chardon  Libraire. 

134*  Joullainexpofeenventeles  Eftampcsre» 
pré/entant  :  ' 

L- Amour  encbatnépar  lès  Gmces,  par  M. 
Bcauvarletj  d'après  le  Tableau  orignal  de  Af;  . 
Boucher: 

Le  jeune  Joueur  (Hnftrumens  par  M. 
Dtville ,  d'après  le  Tableau  de  Scbalken  : 

\%$.LeBourguemeJlre,encorepar M.Beauvar*  . 
letj  d'après  le  Tableau  original  d'Adrien  OJtade: 

1 36.  Le  Jeu  de  Cochonnet ,  les  Chanteurs  f 
par  MM.  Moitte  £p  Cbarbonnée,  d après  les 
Tableaux  originaux  de  -David  Teniers.  Ce 
font  deux  Pendans. 

137.  Arrêts  dir  Parlement  de  Paris,  des 
14  &  t8  Janvier  176T,  qui  donne  Àfte 
au  Procureur -Général  du  |  Roi,  qu'il  ne 
prétend  rien  pour  Sa  Majefté  dans  la  pro- 
priété des  terreins  &  bâtimens  appartenans 
aux   ci -devant  foi-difant  Jéfuites,-  Rut. 
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Saint  Jaques,  Rue  Saint  Antoine,  Rue  du 
Pot|  de -fer;  à  Gentilly,  à  Mont-Louis  & 
à  Mont  Rouge,  «j-12*  de  près  de  300  pa- 
ges.  Chez  Simm.  , 

138.  Arrêt  du  23  Mars  dernier  de  la 
Cour  des  Comptes,  Aides  &  Finances  de 
Provence ,.  qui  déclare  l'Arrêt  du  Parle- 
ment de  cette  Province,  en-  date  du  16 
Février  dernier  *  aux  chefs,  contenant  cafla- 
tion  de  celui  rendu  en  ladite  Gour.des  Com- 
ptes, ler8  du.  même  moisynul  &  de  nul 
effet ,  comme  attentat  formel  à  la  Jurit 
diction  de  cette  Cour  des  Comptes,  w-12. 
de  ai  pages.  A  Aix  chez  la  veuve  Jofepb 
David,  &  à  Paris  chez  Simon. 

139.  Arrêt  du  Parlement  de  Bordeaux, 
du  29  Mars  1763,  qui -condamne  deux 

.  Mémoires  -  imprimés  -  &  préfentéf  au  Roi 
par  M*  d'Eguille  ,  |Préfident  à  Mortier! 
&  par  M.  de  Montvallon,  Confeiller-Clerc 
au  Parlement  d'Aix,  in- 12.  de  10" pages 
Chez  le  même.. 

140.  Remontrances-  au.  Roi  par  la  Cour 
des  Comptes,  Aides  &  Finances  de 
Normandie;,  fiir  les  Lettres-Patentes  du 
10  Août  dernier,  .qui  valident  les  impo- 
tions levées  dans  les  Généralités  de  Ro. 
fen  &  de  Çaen , ,  pendant  les  années 
1759  &  1760.  w-12.  de  15  pages.  Chez  le 
même» 

141.  Menuets  nouveaux  pour  deux  Vio- 
lons.,, ou  j?ar  deflus  de  Viole,  par  Joanni  . 

L  7 
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Sèbetosky,  œuvre  deuxième.  Chez  Leriètr, 
Marchand  de  Mufique. 

-  142  Six  Sonates  pour  le  Glavelîîn ,  dé- 
diées à  M.  Gaviniés,  par  Jean  Godefroy 
Ekard,  première  œtfvrè,  &  gravées  par- 
Petit.  Chez  le  fufdit  LeeUrc. 

143  Concerto  a  Flauto  traverfiero  obli— 
gâto,condue  Violino  e  Baffb,  deJ  Signor 
Antonio  Fornî  ;' gravé  par  Madame  Vand^me. 
Ehez  te  même. 

144  Sinfbma'a  due  Violtor,  dùe  Flautî , 

'  Alto  e  Bâflb ,  comporte  da  FeliceBajpbini  t . 
«exécuté  au  Concert  fptrituel  de  Paris  le 
<&r Avril  dernier,  gravé  par  L.  Charpentier. 
Chez  le  même.  • 

.145  Le&ure  de  Pfété  à  Tufoge  des  Re— 
l%ieufes<    Chez  Mequignùn. 
.   146  Le  Btenfoît  rendu  ou  le  Négociant, 
rGomédfe,  w- 12.  broché,. de  97  pages,  c^- 
mfterè  de  Cieéro,  avec  interligne.  Chez 

147  Comptes  rendus  atfx  Chambres 
aSfembléés  dî*  Pârïémènt  de  Paris ,  des  Riens  , 
Fondations ,  &g  que  pofTédoient  ci  devant 
les  foi-difant  Jéfnites,  dan*  les  différentes 
Villes  &  Banlieues  du  Royaume. 

S  e  a  v  o  1  Ké 

Compte  concernant  les  Collège  &  Sé- 
minaire de  N^vërs ,  par  M.  de  P Averdy, 
Coofeiller  ait  Parlement,  en  date  di*  15 
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32  pages 


lômnés.  Chez  Simm, 

Idem,  concernant,  le  Collège  de  Lan* 
gres ,  encore  par  M.  de  l'Averdy ,  en  dâ« 
te  du  19  Mars  176?.  in  4.  de  182.  pages. 
Chez  le  même. 

- 

Idem  y  concernant  le  Collège  de  Mou- 
lins, par  M.  le  Préfident  Rolland,  en: 
date  du  10  Mars  1.763.  in  4;  de  j<58  pages. 
Chez  le  même.  :, 

Idem,  concernant  le.  Collège  de  Maçon, 
par  M.  BouCCel  de  la  Tour.,  m- 4,  %i6. 
pages.    Chez  «mon.. 

On  trouve  également  chez  ledit  Simon  ces 
mêmes  Pièces  en  un  format  m- 12. 

148  Eflai  hiftorique  fur  Paris  par  M.  de. 
Sainte  -  Croix ,  troifieme  édition ,  augmenté» 
d'un  volume  :  le  tout  forme  maintenant  4 
volumes  -foi  2.  brochés,  cara&ere  de  Q> 
cero  interligné.  Le  Portrait  de  l'Auteur 
fe  trouve  entête.  4?ans  chez  Duchefw, 

Supplément  du  même  Ouvrage  'pour 
les  éditions  précédentes,  un  vok  m.12. 
broché,  &  fufdit  caraûere.  Cbezlç  mê- 


149  Le  Langage  de  la  Religion,  par 
l'Auteur  du  Langage  de  la  Raifôn ,  (  M. 
iaccioli  ,  )  in-i  2.  relié,  de  360  pag.  A  fa- 
fis  chez  Nym. 

1 50  Arrêté  du  Parlement  de  Paris ,  du 
19  Mai  1762,  qui  fupprime  le  Décret  de 
i'inquifition  de  .Rome  du  13  Avril  dernkr, 


Digitized  by 


i56'        AddiRtn  de  TEditeur 
lequel  portoit  condamnation  d'une  Ordon- 
nance, &  Inftruaion   Paftorale  de  M. 
TEvêque  ue  Soiflbns ,  Chez  Simon. 

151.  Arrêt  du  Parlement  de  Dauphiné, 
du  19  Avril  1763,  qui  autorife  le  Con« 
feiller-Commiûaire  député  par  la  Cour,  â 
prendre  lé  ferment  de  Congréganiftes , 
&  à  interroger  les  Aggrégés  aux  trois  Con- 
grégations établies  chez  les  jéfuites,  in-ii'. 
de  16  pages.  A  Grenoble t . &*fe  trouve 
à'Paris  chez  Simoti. 

152.  L'Heureufe  Rencontre,  Cantatille  à 
deux  voix,  deffus  &  haute  -  contre ,  ou  deux 
deffus^  avec  fimphonie,  dédié  à  Madame  la 
Marquife  de  Pignolles,  par  M.  Légat  de 
Furcy.  Les  paroles  - font  de  M.  Guichard. 
Chez  Leclerc. 

153  Quintï  Horatii  Flaeci  Carmina  nitori 
[uo  rejlitutà,  tri  12.  Porijiis  Typis  J.  Bar» 
bou,  Vià  Sï  Jacobed;  relié  en  veau,  doré 
fur  tranche.  Cet  Ouvrage  forme  une  fui» 
te  à  la  colleftion  des  Auteurs  Latins ,  qui 
forme  aujourd'hui  32  vol.  in- 12. 

154..  Recueil-  d'Efta'mpes  gravées  d'a- 
près les  beaux  Tableaux  &  Defleins  des* 
principaux  Peintres  -  des  Ecoles  Romaines 
&  Vénitiennes  qui  font  en  France,  dans  le 
Cabinet  du  Roi,  dans- <:elui  de.  Monfei- 
gneur  le  Duc  d'Orléans,  &c.  par  les 
foins  de  M.  Cf Ozat ,  avec  un  Abrégé  de  la 
r)e  des  Peintres,  &  une  Defcription  hifto- 
iique  de  chaque  Tableau,  en  deux,  grand* 
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volumes.  2  in -fol.,  forme  d'Atlas.  Cher 
Bazan. 

Les  2  volumes  de  Gfozat,  de  i82Eftanv* 
pes  fur  papier  Colombier  &  tn  feuilles, 
dans  deux  Portes  feuilles. 

He$n,  fur  papier  de  grand-Aîgle  fin,  dans- 
deux  Portes  feuilles. 

Les  118  Eftampes  qui  compofent  le 
Cabinet  de  M.  d'Aiguille,  font  fur  pa* 
pier  grand  -  Aigle  fin,  en  feuilles,  dans  un 
Porte-feuille. 

Idem  y  papier  ordinafre. 

Le  2  volumes  de  M.  Bazan,  en  feuilles; 

Ledit  Sieur  Bazan  a  des  Aflbrtimens 
de  toutes  fortes  d'Eftampes  étrangères 
CcFrancoifes,  tant  anciennes  que  modeN 
nés,  &  des  Deireins  de  tous  les  Maî* 
res. 

155.  La  Jùrifprtdence  de  la  Médecine  en 
France:  Traité  Hiftorique  &  Juridique,  dé* 
dié  à  M.  Senac,  Confei lier  d'Etat  & 
premier  Médecin  du  Roi,  broché.  «1-12. 
8  vol.    Chez  Didot. 

156.  Retraite  du  Pere  Marin,  Mini* 
me,  Auteur  des  Romans  intitulés  :  Vtrgi* 
ni-r,  la  parfaite  Religieufe  &  autres,  2 
vol.  în.j2.   Chez  Deffaint  &  Saillant. 

157-  Principes  généraux  pour  fervir  à 
TEdueation  des  enfans,  particulièrement  à* 
ceux  de  la  NoblefTe  Françoife.  /fl-12.  3 
vol.  brochés ,  Chez  Le  Mercier. 

iS8.  Ef prit  de  la-  Motte  le  Vayer/i»..' 
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12  broché;   Cbe%  Vincetâ  &p Panckoukte 

159.  Bibliographie  inftruétive,  ou  Tn&~ 
t£  de  la  eonnoifïkncer  des?  Livres  races  & 
finguliers  t  difpofé  pas  ordre  de  matière* 
&  de  facultés ,  fuiyant  le  fyftême  commun 
par  Guillaume  -  François  Debure  le  jeune  r 
libraire ,  d?*2  qui  ce  Livre  Je  vend* 

Le  volume  de  Théologie  paroît  main- 
tenant. 

160.  Pièce  de  Clavecin,  compofée  fur 
Î^Àriecte  de  Tïton  &  V  Aurore  .Chez  Leclerc^ 

16  r.  La  Confiance  couronnée  fC^ntatil!e. 
,  k  voix  feule  avec  grande  fymphonje,  dé- 
.  &ée  à  Madame  G  u  y  ckt  de  S.  MicusL} 
&   compofée  par  M.  Lôbceufyt  Otg^nifl?ç 
de  Ste.  Geneviève  de  Pauchemçiat ,  &c.  o&fi*> 

162.  Difcours  prononcé  dans  Y  Académie 
Royale  des  Sciences   &   Beites;-  Lettres 
de  Nancy,  par  M.  LîA)bbéCayer,m«»4h  lfco»~ 
«hé ,  de  80,  pages.    Chez  puebeftn. 

163.  Les  deux  Çoufînes,,  ou  U  Bonne 
Amie ,  Comédie  en  un  À&e*  raêiép  d'Adieu- 
tes  nptées ,  par  ^A.  de  la  llibardie^e*  Bro- 
ché.  CbezJe  même,. 

164.  Le  Droit  des  Evâques,  2voL 
Broché.    Chez  Defperez. 

165.  L'Ecole  des  Femmes,  ou  Difcours 
d'un  Mari  à  fa  Femme ,  m-iz  Chez  la  Veu- 
ve Pierre. 

1 66.  Collection  deGravures  d'Architetture  : 
>  Recueil  de  iz  Planches  de  la  compofr- 
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fion  du:  Sieut  duDumont,.  ProfefleU*d'Af«> 
chiteûure. 

Planches  compofition  Dorique,  avec  les- 
détails. 

8.  Planches-,  parallèle  d'Entablement  &de 
Charpente  à  l'Italienne. 
•  8.  Planches^  Fenêtres  des-  plus  beaux  P*» 
kis-  de  Rome. 

8.  Planches  de  Rome  d'Architecture. 

■  6\  Planches-  d'Etudes  de  différens  Mai-, 
très  dltaRev 

La  Fontaine  de  Bernin,  Ville  Panpbilea 

■  Parallèle  des.  Plans  des  plus  pe.Mesi  Sal- 
les de  Spectacles  d'Italie  &  de  France ,  oit  : 
font   deux   Projets-  de  l' Auteur ,  avec: 
leurs  coupes. 

12.  Planches  renfermant  les  Plans,  Cous 
pes,  Profils,  Elévation  à  Bétails  de  lai 
Sacriftie  &TréfordeN.  IXdieParis,  cojnpo- 
fi  tion  du  célèbre  M.  Souffiot.. 

30.  Planches  des  Etudes  fur  Saint  Pier* 
re  de  Rome,  levés  &.  me  forés  fur  te:  lieu», 
par  te  fiifdit  Dumont 

Salon  à  l'Italienne. 

Celte  Collection  fe  vend  en  tout,  oiv 
en  partie,  chez  le  fufdit  Dumont. 

167.3.  Cahiers  de  21  Sujets  des  traits  de 
l'Hiftoire  Univerfelle,  Sacrée  &  Profane  v 
par  M.  Lehas.  Chez  RoJJeUn ,  MarcbanÂ 
dEJiampes. 

168.  12.  Oeuvres  Pruffiennes,  chacune  de, 
morceaux,  gravés  d'après  Reuibiaad;,, 
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par  Schmidt.  Chez  Lefueur  ,u  Graveur /«r- 
Bois. 

■  169.  L'Efprit  de  la  Religion  Chrétienne 
oppofé  aux  Mœurs  des  Chrétiens  de  nos» 
jours»  par  M.  l'Abbé  Compasv  in-12. 
Chez  Mérigot  pere. 

170.  Recueil  des  Ouvrages» qui  ont  rem» 
porté  les  prix  à  l'Académie  des  Jeux 
Floraux  de  Tduloufe,  en  1761,  1762  & 
1763 ,  par  M",  le  Cbevalien  de  la  Tremblay e, 
in  S.  de  41  pages.  Chez  Fallut  la.Cba-, 
pelle. 

•  171;  La  Manie  des  Arts,  ou  la  Mati- 
née à  la  mode ,  Comédie ,  par  M.  Bochon j 
Chez  Jorry. 

172.  Oraifons  choifîes  de  Cicéron  ,  tra-, 
duftibn  nouvelle,  avec  le  Latin  à  côté,  & 
des  Notes  fur  l'édition  de  Gravius,  2  voU 
m  12.    Chez  Barbou. 

173.  Arrêt  du  Parlement  de  Provence v 
da  17  Mai  1763»  oui  condamne  un  Ecrit 
intitulé:  Ptemier  &  fécond  Mémoire t  |pré- 
fentés  au  Roi  par  M.  le  Préfident  de 
l'E guille,  de  16  pages  m-12.  A  Aix 
chez  la  Jteuve  de  David,  &  à  Boris  chez 
Simon. 

174.  Comptes  ,  Arrêts  &  Arrêtés  du 
Confeil  Souverain  de  Rouflîllon ,  çoncer-i 
nanties  Jéfuites,  in-12.  de  58  pages.  Cbe& 
le  fufdit  Simon. 

175.  Arrêt  du  Parlement  de  Paris,  des 
2a  Août  &  16  Q&obre  1597,  rendu  fuik 
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4à\  Plaidoyer  de  feu   M.   Marion.  ,Ces 
îPieces .  concernant  les  Jéfuites,  ont  été.rô. 
férées  dans  le  Compte, rendu  au  Parlement 

de  Paris,  le  8  Mars  dernier,  au  fujet 
•des  EtabliOemens  qu'avoit  cette  Soqétë 

à  Lyon;  &  étant  intéreflàntes ,  on  a  . cru 
>devoir  le  réimprimer.   La  Brochure  qui 

le  contient  a  31  pages  in- 12.  &fe  trouvé 
,  ;chez  Simpn. 
,  ■  176.  Lettres-Patentes  du  Ro\>du  5  Mats 
.1763-  00  interprétation   de  celles  du  i 
.Février  aujji  1763»  concernant  Tabbrévla» 

•  tiondes  procédures,  &  la  diminution  des 
frais  dans  la  difcuflion  des  Biens  des  Jé- 
fuites. 

*  177.  Arrêt  du  Par  tementjde  Paris,  du8. 
Juin  1763 ,  fur  le  fait  de  l'Inoculation , 
in-8.  de  8  pages.  -  Chez  le  fufdit  Simm. 

178.  Oeuvres  divérfes  de  M.  l'Abbé  de  la 
Marre.   Ce  font  des  Poé fies  Lyriques,  & 
.ce Recueil  ie  trouve  chez  Pankouke. 

179.  o".  Sonates  en  trio  pour  un  Clave- 
cin, un  Violon,  une  Baffe.,  compoféespar 
Antonio  .Filitz,  Mufîcien  de  S.  A.  S. 
Monfeigneur  l'Elefteur  Palatin.  A  Man- 
heim ,  &  fe  trouve  à  Paris  chez  de  la  Cbs- 
wardiere. 

180.  Le  Guy  de  Chêne,  partition  in  fo* 
Ho  avec  les  parties  féparées ,  Comédie  re- 
présentée fur  le  Théâtre  Italien  de  Paris. 
Chez  le  fufdit  de  Ja  Cbevardiere* 
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181.  Sonates  pour  m  Clavecin ,  un  Vio- 
lon &  une  Baffe ,  qui  peuvent  s?exécutér 
miûl  fur  la  Harpe  ou  le  Lutb,  mêlées 
d'Ariettes ,  chantées  au  Concert  Spirituel 
•par  MM.  Duport  &  Kobaut ,  &  compo- 
sées par  M.  Kobaut ,  Muûcien  de  S.  A. 
S.  Monfeigneur  4e  Prince  d»  Conty.  Chez 
?le  fufdit  de  la  Cbevatdiere, 

xBa.  L«  Départ  Interrompu ,  ou  les 
Amours  Noérarnes ,  Comédie  en  deux  Aâes^ 
-par  M. de Lautel , M.  broché,  de  16  pages.  v 
^çz  Q  HériJpmt,  Libraire* 


-  *  - 
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?<we,  par  Mr.  Bonne.         pa*.  * 
'Wat  j™  les  Fièvres  aiguesi  %o 
iLwtfe*x  Livres  &       Avo&iTm  fur  la 
'Mariages  adultères.  ■  A2 

cftwiî»*  »  par  «Mr.  IMàthôn  de*la  Code. 

$0*  Xiftmque  4e  la  Médecine  m  Franl\ 
par  Mr.  Cho*h?l. 

â  ,tffhr.  te.jiut*urs4u  fourni  jes 

mjnos ,  &  -de  M  bertiooriHft  Pileo  Biffer- 
taeio  RoDoérHPwi  Te«d*tiv  s» 
■*  ''^«*fcr  4fe  tffctftf  des  SmUela 

NOUVELLES  LlTTE'RÀIEES.  j\  y 
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Des  M^mwrèr  de  Trévoux  t  Jiullet  1763* 

>  « 

Entretiens  de  P  hocion  /«r  le  rapport  de  la  Mo- 
rale,, avec  la  Politique.  127 
.  Abrégé  Chronologique  de  l'Hiftoire  de  Donne' 
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136 

.Jtouett  <fr  Médailles  de  .Peuples >  fi?  4e  Filles 
qui  n'ont  point  encore,  été  publiées,  -ou  qui 
font  peu  connues.  159 
Injlitutim  au  Droit  Eccléjiajlique ,  par  Mr. 
Flfuey.  173 

.  La  Science  du  Gouvernement ,  par  Mr.  de 

.    Real.  ,    ,  189 

^Andreje  Felicis  Oeffile  Renan  Boïcarum 
-  Seriptdres  nufquam  editi.  199 
,  . Traité  Abrégé  de  Pbyftque  par  Mr.  de 
Saintignon.  213 
,  Lettre  aux  Auteurs  de  ces  Mémoires  fur  un 
\  Ouvrage  de  Jarla$dus.  >  .  229 
.Deux., Annonces,  I.  Deux  Epfcres  de  $x. 

Cle'ment  Romain,  tirées  pour  la,pre. 
'.  '  miere  fois  d'un  Mf.  du  N.  T.  Syriaque, 
.  :&  publiées,  avec  la  Verfion  Latine ,  par 
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Recueil  de  Médailles  de  Peuples  & 
de  Villes  qui  n'ont  point  encore  été  pu- 
bliées, ou  qui  font  peu  connues.  A  Parts 
chez  H.  L.  Guerin  &  L.  F.  Delatoiir , 
1763.  Avec  Approbation  &  Privilège 
du  Roi. 

Premier  Extrait. 


IL  y  a  long- temps  que  nous  aurions  dû 
avoir  rendu  compte  de  cet  important 
Ouvrage ,  mais  un  événement  nous  en  a 
empêché,  &  nous  oblige  même  às  com- 
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mencer  par  les  deux  derniers  volumes;  ce 
qui  eft  aflez  indifférent ,  puifquc  les  ma- 
tières ne  fe  tiennent  point.    Dans  un  fé- 
cond Extrait  nous  parlerons  du  premier,  & 
ainfi  nous  entrons  tout  de  fuite  en  matière. 
Nous  allons  eflhyer  de  faire  connoître  le 
fécond  volume  deftiné  aux  Médailles  de 
l'Alie.  L'Auteur  commence  par  le  Bofpho- 
re  Cimmérien,  où  les  eaux  du  Tanaïs,  fé 
parant  l'Europe  de  l'Afîe,  tombent  des  Pa- 
lus  Méotides  dans  la  Mer  Noire,  Toute  b 
partie  du  cortirient  qui  s'étend  du  côté  de 
la  Cpichide ,  a  formé  un  Royaume  affcz  éten- 
du  qui  a  fubfifté  pendant  près  de  huit  fic- 
elés.   On  a. donné  plufieurs  Médailles  de 
fes  Rois,  mais  aucune  de  fes  Villes.  On 
en  trouve  une  ici  de  Phanagoria.   Sur  la 
Colchide  on  en.  donne  une  de  Diofcurîas, 
Ville  célèbre  par  fon  Commerce.   On  en 
rapporte  également  peu  du  Pont  Cappado- 
cien,  de  la  Cappadoce,  du  Pont  Polémo 
niaque.    Le  Pont  Galatique^n  fournit  da- 
vantage.  On  en  voit  d'Amafie  patrie  de 
.  Strabon,  d'Amifus,  -de  Gaziura,  de  Lao- 
dicée,  de  Pimolis  &  de  Sébaftopolis.  Delà 
on  paiTe  à  la  Galatie.    Les  Gaulois  qui  s'y 
établirent  &  qui  donnèrent  leur  nom  à  cette 
çontrée ,  étoient  trois  Peuples ,  les  Jolijio* 
loges,  les  Trocmes  &  les  TeSofages.  On 
a^es  Médailles  Impériales  fur  IcfqueJles 
ces  noms  fe  trouvent.  Le  premier  fur  une 
.de  L.  Vcrus ,  le  iccond  fur  plufieurs  de 


Digitized  by  Google 


*     À    0    U    T       1763.  269 

St:ptime  Sévère,  &  le  troifieme  fur  des  Mé- 
dailles de  Tite  &  de  Domitien.  On  ei> 
rapporte  ici  une  de  Ville,  qui  elt  la  feule 
que  l'on  connoifle.  Elle  a  été  frappée  à 
Ancyre ,  qui  prit  le  nom  de  Sébafte  pour 
faire  fa  cour  à  Augufte. 

L'Auteur  donne  ainfi  fucceflîvement tou- 
tes les  Médailles  de  Villes  des  différentes 
contrées  de.  l'Afie  Mineure,  Nous  ne  le 
fuivrons  pas  dans  ces  détails  qui  nous  con- 
duiraient au  delà  des  bornes  de  nos  Ex- 
traits; nous  nous  attacherons  feulement  à 
quelques  obfervations.  A  Toccafion  d'une 
Médaille  d'Atnaftris ,  Ville  de  la  Paphla* 
gonie,  on  fait  remarquer  que  cette  Ville 
femble  avoir  pris  le  titre  de  Sébafte.  Ce* 
pendant  on  ne  connoît  aucune  autre  Mé* 
daille  ,  ni  aucun  Monument  ancien  où  cet* 
te  Ville  ait  pris  un  pareil  titre.  On  fçait 
qu'après  que  Céfar  Octavien  eut  pris  le  ti- 
tre d'Augufte,  plufieurs  Villes  d'Italie,  des 
Gaules  &  d'Efpagne  affectèrent  pour  lui 
marquer  leur zele  &  leur  dévouement,  de 
changer,  le  nom  qu'elles  portoient  aupara- 
vant en  celui  d'Augufte  ou  de  Sébafte,  de 
forte  que  ce  titre  eft  deveuu  un  nom  propre. 
Les  Villes  Grecques  fuivirent  cet  exemple* 
Mais  on  ne trouvejjonit  que  d'autres  Villes 
ni  d'autres  Peuples  ;>vn  pris  avec  Jeun 
noms  ce  litre ,  fi  ce  n'c(  Amaftris  dont  on 
publie  !a  Médaille,  &uie  autre  des  Thes- 
faiieLS.   La  rare;é  de  ces  Médailles  fait 
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juger  que  cet  ufage  ne  continua  point,  & 
môme  qu'il  fut  défendu. 

La  Bithynie  offre  un  aflez  bon  nombre 
de  Médailles.  On  relevé  ici  Vaillant,  qui 
a  attribué  à  la  Ville  d'Adrianopolis  de  Thra- 
ce  toutes  les  Médailles  qui  ont  pour  lé- 
gende AAPiANCnoAiTON.  On  penfe  que 
plufîeurs  de  ces  Médailles  appartiennent  à 
la  Ville  de  même  nom  fïtuée  dans  la  Bi- 
thynie, fur  tout  celle  de  Septimc  Sévère, 
qu'il  a  rapportée  avec  la  légende  AF1ANO- 
doaeitqn  et  bs.   Cette  datte  de  Tan- 
née 62.  procède  fans-doute  d'une  Ere  qui 
avoit  pour  origine  les  bienfaits  que  cette. 
Ville  reçut  de  l'Empereur  Hadrien  lors- 
qu'elle prit  fon  nom.   Or  il  n'y  a  point 
d'exemples  que  des  Villes  deThrace  ayent 
marqué  fur  leurs  Monnoies  des  époques 
procédant  d'aucune  Ere;  ce  qui  au -con- 
traire efl  fort  ordinaire  pour  les  Villes  de  la 
Bithynie. 

Les  Médailles  de  Phrygie  nous  font 
connoître  plus  particulièrement  une  Ville 
appel léeJBIaundos,  dont  il  n'eft  fait  aucu- 
ne mention  dans  les  anciens  Auteurs,  il 
ce  n'eft  dans  Ptolémée  &  dans  Etienne  de 
Byfance. 

On  n'a  point  d'exemples  qu'il  ait  été 
publié  aucune  Médaille  pareille  â  celles 
des  N.  33 ,  34.  &  35  fur  la  Phrygie.  Le 
terme  d'Epiftete  que  contient  leur  légende  y 
fïgnifie  acquis,  ajouté,    La  Phrygie  &  l'jEr 
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tolie  s'étant  étendues  en  différens  temps, 
donnèrent  à  ces  agrandiflfemens  le  nom  d'E* 
piSete.   Par  rappoit  à  la  Phrygie  dont  il 
s'agit  ici,  il  y  a  voit  la  grande,  la  petite  & 
1m  Phrygie  Epi&ete;  c'eft  à  cette  Phrygie 
que  Ton  doit  attribuer  plufîeurs  Médailles 
fur  lefquelles  on  lit  ce  mot. 

Tous  les  Cabinets  des  Antiquaires  font 
pourvus  abondamment  des  Médailles  de 
ha  Ville  de  Smyrne  en  bronze  ,  mais  on 
en  trouve  peu  en  or  &  en  argent  On  en 
rapporte  ici  une  d'or,  qui  a  pour  type  un 
.  Léopard ,  une  autre  où  cette  Ville  prend  le 
rôtre  d'Hadriane  ,  fans -doute  en  reconnoiV 
fance  de  quelque  bienfait  qu'elle  avoir  reçu 
de  l'Empereur  Hadrien.  À  l'occafion  de 
quelques  Médailles  qui  ne  défignent  point 
la  qualité  des  Magiftrats  dont  le  nom  cft 
inféré  fur  ces  Médailles,  l'Auteur  fait  quel* 
ques  obfcrvations  fur  l'ufage  où  Ton  étoit 
à  Smyrne,  comme  dans  la  plupart  des  au*- 
tres  Villes  de  TAfîeProconfulaire,  de  mar- 
quer fur  les  Monnoyes  les  noms  des  diffé- 
rens Magiftrats*  Le  Gouvernement  de  cette 
Ville  étoit  Démocratique,  le  Sénat  nom* 
moit  à  toutes  les  charges ,  &  les  Décrets  s'y 
rendoîent  au  nom  du  Peuple.  Il  y  avoit 
deux  Stratèges  ou  Prêteurs ,  qui  étoient 
comme  les  premiers  Magiftrats ,  l'un  Civil 
&  Pautre  Militaire.  C'étoit  le  nom  du  pre* 
mier  qui  étoit  inferit  fur  les  Monnoyes. 
Mais  fi  fon  nom  fe  trouve  feul  déligné 
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par  fa  qualité  fur  plufieurs  Médailles,  il  y 
en  a  beaucoup  d'autres  qui  contiennent  avec 
fon  nom  celui  d'un  ou  de  deux  autres  Ma- 
giftrats,  &  un  plus  grand  nombre  où  il  n'y. 
a  que  le  nom  d'un  ou  de  deux  Magiftrats, 
fans  défignation  de  leur  qualité.   On  cite 
ici  deux  exemples  de  ces  trois  efpeces  de 
Médailles.  De  -  là  on  conclut  qu'il  y  a  tout 
lieu  de  croire  que  le  nom  qui  fe  lit  fur  le 
plus  grand  nombre  des  Médaiiles  de  Smyr- 
ne ,  ne  contenant  chacune  qu'un  nom  (im- 
pie de  Magiftrat  fans  défignation  de  quali- 
té, eft  celui  du  Préteur  Civil  de  Tannée  où 
ces  Médailles  ont  été  frappées ,  lequel  étoit 
en  même  temps  Eponyme.  Ce  Mngiftrat  étoit 
atte;*  connu  par  fa  dignité  de  premier  Magi- 
ftrat de  la  Vifle,  pour  qu'il  ne  fût  pas  néceflai- 
re  d'ajouter  fa  qualité  à  fon  nom.  On  réfute 
ici  le  fentilnent  de  ceux  qui  ont  cru  que  ces 
noms  fans  titre  ni  qualité  étoient  ceux  des 
Prêtres  Eponymes,ç*cl\-à-d\K  quidonnoient 
leur  nom  aux  années  dans  lefquelles  ils 
avoient  été  fa  ts  Eponymes  par  le  Sénat, 
qui  ne  les  nommoit  chacun  Eponyme  que 
pour  un  an»  4  D'autres  fe  font  également 
trompés,  en  penfant  que  ces  noms  fans  au* 
très  titres  étoient  des  noms  de  Médecins. 

Quant  aux  Médailles  où  Ton  trouve  des 
noms  de  Magiltrats  qui  exerçoient  d'autres 
Magistratures  -,  on  obferve  que  quand  un 
Préteur  étoit  élu  dans  le  temps  quil  polFé- 
doit  une  Magifiracure  différente,  compatir 
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ble  avec  la  Préture,  comme  celles  de  So- 
pbijle  &  de  Quefteur,  quand  il  arrivoit  que 
dans  l'année  de  fa  Préture  on  lui  confé- 
roit  une  autre  Magiftrature,  comme  celle 
&u4ftarque  ou  de  Grand' Prêtre ,  fur  les  Mé- 
dailles qu'il  faifoit  frapper,  il  joignoit  le 
titre  de  ces  Magiflratures  à  celui  de  Préteur  , 
&  le  plus  fouvent  à  fon  nom  Amplement, 
lequel  fuffifoitfcul  pour  défigner  le  Préteur 
fur  les  Monnoyes.  On  cire  ici  plufîeurs 
Médailles  qui  fervent  à  appuyer  ce  fenti* 
ment. 

On  pafle  enfuite  aux  Médailles  fur  les- 
quelles i  outre  les  noms  de  Proconfuls  & 
de  Préteurs  qu'elles  contiennent,  on  voit  un 
autre  nom  fans  titre  qui  eft  précédé  de  la 
Particule  Eni,  On  remarque  qu'il  y  a 
peu  de  Médailles  Autonomes  de  Smyrne 
où  cette  Particule  fe  trouve  avant  le  nom 
des  Préteurs,  mais  qu'on  la  voit  fur  le  pli:s 
grand  nombre  des  Impériales  où  ces  Ma* 
giftrats  font  dénommés;  ce  quia  fait  juger 
que  les  Préteurs  étoîent  Eponymes  à  Smyr- 
ne. On  ajoute  qu'il  faut  qu'il  y  ait  eu  un 
temps  où  les  Prêteurs  n'#o.ent  point  Epo* 
nymes ,  mais  des  Prêtres  ,  des  Stépbanopbo* 
tes  ou  d'autres  Miniftres  de  la  Religion.  II 
fe  pourrait,  vu  le  peu  de  Médailles  de  cette 
efpece,  que  le  Sénat  eût  fait  Eponymes, 
par  extraordinaire ,  ceux  qui  y  font  nommés* 

L'Auteur  donne  enfuite  les  Médailles  de 
la  Lydie,  de  la  Carie ,  de  la  Lycie,  de 
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l*ifaurie,  de  la  Pifidie,  de  la  Pamphylie* 
de  la  Cilicie,  &de  la  Syrie;  il  eft  impoflï- 
ble  dans  un  extrait  de  donner  une  idée  d'u- 
ne foule  de  petites  observations  curieufes 
qui  concernent  chaque  Médaille >  leur  rare- 
té ,  leurs  époques  ,  quelques  lettres  & 
quelques  monogrammes  qui  font  dans  îe 
Champ.  Ces  petites  difcuffions  très  -  cour- 
tes &  très-précîfes  dans  cet  Ouvrage  doi- 
vent être  confultées  par  les  Antiquaires;: 
ainfi  nous  paffons  toutes  ces  obfervations 
fous  fïlence,  pour  nous  arrêter  davantage 
fur  les  Médaillés  Phéniciennes.  L'Auteur 
croit  pouvoir  foupçonner  que  les  Phéni- 
ciens a  voient  deux  fortes  de  caraftercs  fur 
leurs  Médailles,  les  unes  majufcules  &  les 
autres  curfifs.il  remarque  encore  que  la  plu* 
part  des  carafteresPhéniciens  ont  été  emprun- 
tés des  Samaritains  &  formés  à  leur  imitation. 

Divers.  Critiques  avoient  fait  la  même 
obfervation ,  &  n'en  étoient  pas  plus  avan- 
cés pour  expliquer  les  Monumens  Egyp- 
tiens. Quoique  les  Lettres  des  Phéniciens 
tiennent  de  la  même  fource  que  celles  des 
Samaritains,  des  Hébreux  &  des  autres  Peu- 
pies  voifins,  elles  ont,  fuivant  la  différence 
des  lieux  &  des  temps ,  éprouvé  de  fi  gran* 
des  altérations,  qua  l'exception  d'un  petit 
nombre  elles  con fervent  quelquefois  à 
peine  des  traces  de  leur  première  forme, 
&  fe  confondent  d'autrefois  avec  des  let- 
tres toutes  différentes.  D'où  il  réfulte  que  - 
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ces  rapports  généraux  qu'on  trouve'  entre 
l\AIphabet  Phénicien  &  ceux  des  autres  Lan- 
gués  Orientales  ne  fuffifent  pas  pour  éc.iîr- 
cir  le  premier.  Ajoutons  à  cela  que  les 
mots  des  Langues  Orientales  n'étant  le  plus 
fbuvent  compofés  que  de  deux  ou  trois  let- 
tres, dès  qu'un  de  leurs  élémens  eft  incer* 
tain,  il  eft  très -difficile  de  lire  &  d'enten- 
dre ce  mot.  On  donne  ici  une  Médaille  de 
la  Ville  de  Marathus,  fur  laauelle  on  lit 
ces  mots ,  yJTlD,  ce  qui  fait  Marato. 

Dans  cet  article  de  Ja  Syrie  on'ne  rap- 
porte de  Médailles  Phéniciennes  que  celles 
de  Marathus.  Toutes. les  autres  font  Grec 
ques;  on  en  donne  une  de  Palmyre  que 
l'on  regarde  comme  unique ,  plufîeurs  de 
Séleucie,  &c.  Delà  on  pafle  à  la  Phénicie 
proprement  dite.  On  fçait  que  les  Phéni- 
ciens furent  les  premiers  Peuples  qui  firent 
un  grand  Commerce,  &  qu'ils  devinrent  fi 
puiffàns  par  leurs  richefles  &  par  leurs  for- 
ces maritimes,  qu'ils  polTéderent,  pour  ainfî 
dire ,  l'empire  de  la  Mer.  Les  Villes  deSidon 
&  de  Tyr  contribuèrent  le  plus  à  cette  puiflan- 
ce.  On  ignore  quand  ces  Peuples  commencè- 
rent à  faire  fabriquer  des  Monnoyes;  il  paroît 
feulement  en  qu'ils  avoient  du  temps  qu'ils 
étoient  fous  la  domination  des  Pertes ,  puis- 
qu'il s'en  trouve  dont  les  Types,  évidemment 
Perfans,  font  accompagnés  de  carafteres 
Phéniciens  &  d'autres  d'Alexandre  le  Grand, 
qitf  furent  frappées  à  Acre  lors  de  fon  paf* 
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fagc  en  Syrie ,  dont  les  légendes  font  en 
pareils  cara&eres.  Mais  on  ne  donne  ici 
que  des  Médailles  dont  les  légendes  en  ca- 
xa&eres  Grecs  défignent  Je .  temps  de  leur 
fabrication  ,  après  que  la  Syrie  fut  tom- 
bée fous  la  poîreflïon  des  Succefleurs  d'A- 
lexandre. On  en  trouve  de  Béryte,  de 
Dora ,  d'Orthofiade,  de  Sidon.  A  Toeca- 
fion  des  Médailles  de  cette  Ville,  PAuteur 
fait  obferver  que  depuis  le  Règne  de  Sé- 
leucus  Nicator,  le  Langue  Grecque  s'étant 
introduite  dans  la  Syrie,  les  Villes  quiaupara- 
tant  n'avoient  que  des  Monnoyes  en  lettres 
Phéniciennes ,  e»  firent  frapper  avec  des  lé* 
gendes  Grecques  ;  mais  comme  tout  le 
Peuple  ne  parloit  pas  encore  cette  Lan* 
gue  &  n'en  connoilfoit  pas  les  caraâeres, 
on  mit  le  nom  de  la  Ville  en  Grec  &  en 
Phénicien.  Telles  font  les  Médailles  des 
numéros  19,  20,  21  &  22,  fur  lefquelles 
outre  le:  mot  21AHH02  ou  2IAONK2N, 
on  lit  en  lettres  Phéniciennes  canifs  «S'y- 
doniortm,  comme  fur  celles  de-Tyr,  avec 
le  mot  TïPOT  on  voit  n»1?  Tyriorum.  A- 
près  Sidon  ,  aujourd'hui  appel lée  Seïd  , 
vienent  Tripoli  &  Tyr  ;  de* là  on  pafTe  aux 
Médailles  de  la  Paleftine  dans  fa  plus  gran- 
de étendue;  on  en  donne  des  Villes  d'A* 
grippiade,  d'Acé  ou  Ptolémaïs,  d'Afcalôn, 
de  Gaza,  de  Joppé,  de  Juliade,  de  Cana- 
ta ,  de  Taba  &  de  Philadelphie.  Nous  re- 
marquerons fur  Gaza  qu'on  n'çn  avoit  point 
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encore  vu  avec  le  nom  meinq,  qu'on  lit 
fur  la  Médaille  autonome  N.  16.  Cette 
Ville  prit  le  furnom  d'Iona  en  mémoire  de 
ce  que  Jo  y  avoit  abordé ,  &  qu'elle  y  avoit 
demeuré  quelque  temps  avant  que  de  pafler 
en  Egypte.   Sur  plusieurs  de  Tes  Médail- 
les on  lit  le  mot  de  Marna,  qui  vient  ,  à 
ce  que  Ton  prétend,  de  ce  que  la  princi* 
pale  Divinité  du  lieu  étoit  Jupiter  Çretœusr 
que  Ton  appel  loi  t  Marnas  dans  cette  Ville*  . 
Ge  mot  lignifie  en  Syriaque,  fui  van  t  le  Car» 
dinal  Noris ,  Dominus  bominum;  mais  pour 
la  juftefle  de  cette  interprétation  il  faudroit 
qu'il  y  eût  fur  les  Médailles  un  S ,  ainfî 
il  feroit  mieux  de  rendre  ce  mot  par  Domù 
nus  nofter.    A  l'égard  de  ME1NQ ,  c'eft  le 
Minos  de  Crète  qui  avoit  été  dans  cette 
Ville- 
Ce  fécond  Volume  eft  terminé  par  les 
Médailles  de  Méfopotamie  qui  fe  réduifent 
à  deux,  l'une  de  Carrhes  oufîaran  &  Tau- 
ire  de  Callirhoé  ,  &  par  une  d'Arménie. 
On  n'a  point  encore  vu  de  Médailles  Grec- 
ques frappées  en  Arménie  avec  des  noms 
de  Villes.   On  en  donne  ici  une  que  Ton 
croie  être  à'Arxata;  car  la  légende,  à  l'ex- 
ception des  trois  premiers  carafteres ,  eft  fort 
difficile  à  lire,  non  pas  qu'elle  foit  mal 
confervée ,  mais  à  caufe  de  la  forme  lingu^ 
liere  des  lettres. 

Le  troifieme  volume  commence  par  TE* 
gypte.   11  eft  aiïez  Cngulier  qu'on  ne  con* 
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noi-ATe  point  de  Médailles  de  ce  Pays  frap^ 
péés  avant  le  règne  d'Alexandre  le  Grand- 
Cependant  il  y  a  lieu  de  croire  que  les  E* 
gyptiens  avoient  des  Monnoies  particuliè- 
res, puifque  les  Phéniciens  &  les  Pbiliftins 
en  avoient.  Celles  qui  relient  de  ce  Pays 
font  Grecques  &  frappées  par  les  Lagides.  Le 
lieu  de  la  fabrication  n'eft  point  marqué 
fur  ces  Médailles,  fi  ce  n'eft  par  de  Am- 
ples lettres  >  qui  font  regardées,  quoique 
fans  preuve,  comme  des  initiales  de  noms 
de  Villes.   Sous  les  Romains  il  en  a  été 
frappé  beaucoup  qui  ont  été  recueillies  par 
Vaillant,  par  M.  l'Abbé  Belley;  mais  on 
n'en  trouve  aucune  contenant  des  noms  de 
Villes ,  fi  ce  n'eft  avec  des  têtes.  d'Empe- 
reurs, &  par  conféquent  on  n'en  a  point 
d'Autonomes.  On  croit  cependant  en  avoir 
trouvé  trois  que  Ton  donne.   La  troifîeme 
qui  a  pour  légende  0EOT  imnoc  eft:  cer- 
tainement de  fabrique  Egyptienne  &  frap- 
pée  à  Pahopolis;  mais  il  paroît  fîngulier 
qu'une  tête  de  femme  foit  repréfentée  fur 
cette  Médaille  avec  le  nom  du  Dieu  Pan. 
On  penfe  que  cette  femme  eft  Ifîs*  qui  était 
là  Divinité  fuprême  âc  générale  de  toute 
l'Egypte. 

-  La  Cyrénaïque  fournît  tin  bien  plus  grand 
nombre  de  Médailles,  qui  fervent  à  faire 
connoître  que  ce  Pays  a  été  très  floriffant, 
quand  même  THiftôire  né  nous  en  inftrui- 
roit  point.   Les  différentes  Villes  de  cette. 
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contrée  ,  indépendamment  des  Monnoies 
communes  à  tout  le  Pays ,  en  avoient  en- 
core chacune  qui  leur  étoient  particulières. . 
On  en  cite  de  Cyrene ,  d'Arfirtoé ,  de  Barcé , . 
d'Héraclée  ,  de  Ptolémaïs  &  de  Phycus. , 
La  plupart  de  ces  Médailles  portent  d'un  < 
côté  la  figure  de  Jupiter  Ammon  qui  étoit 
adoré  dans  tout  le  Pays,  où  cette  Divinité 
avoit  un  Temple  très-célebre  au  milieu  d'un 
défert  qui  confinoit  à  la  Gyrénaïque  &  à  la 
Marmarique.   Mais  quelques  autres  Mé#  % 
dailles  que  Ton  publie  dans  ce  Recueil, 
nous  apprennent  encore  que  la  lymphe 
Cyrene,  Apollon  &  Diane  étoient  auffi  en 
vénération  particulièrement  dans  la  Ville  de 
Cyrene. 

Nous  ne  dirons  rien  des  Médailles  de  la 
Syrtique ,  Pays  dont  la  plus  grande  partie 
forme  ce  que  Ton  appelle  le  Royaume  de 
Tripoly ,  ni  de  celles  de  la  Byzacene  oii 
étoit  Hadrumet,  Ville  dont  on  n'avoit  en- 
core publié  aucune  Médaille,  On  en  rap*  ~ 
porte  ici  trois. 

Arrêtons  -  nous  un  moment  fur  la  Zéugi- 
tane  où  étoit  fituée  Cirtbage.  On  n'a  que 
auelques  Médailles  Autonomes  en  bronze  • 
de  cette  Ville  depuis  qu'elle  a  été  Colonie  < 
Romaine ,  mais  il  en  fubfifte  une  grande 
quantité  en  tous  métaux  du  temps  qu'elle 
étoit  République.  Les  unes  font  fans  lér 
gcnde  ,  ou  n'ont  que  quelques  lettres  Pu* 
niques:  les  autres  ,  en  moindre  nombre ,  ; 
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ont  des  légendes  en  cette  Langue*  On 
en  rapporte  ici  deux  de  cette  dernière  ef- 
pece.    La  Médaille  n.  6.  a  été  regardée 
comme  une  Médaille  de  Carthage,  parce 
qu'on  a  cru  y  lire  ce  mot  nplpa  Bkarkat 
en  lettres  Puniques  que  §  nous  remettons 
ici  en  Hébreu.   Mais  l'Auteur  de  ce  Re- 
cueil obferve  que  la  féconde  &  la  quatriè- 
me lettre  que  Ton  prend  pour  des  Coph , 
font  des  Aleph,  comme  on  le  voit  fur  d'au* 
très  Médailles  de  Phénicie;  ainfî  ce  mot 
doit  être  lu  nfHtfa  Bâtât ,  ce  qui  ne  con* 
vient  plus  â  Carthage.   On  n'affigne  point 
à  quelle  Ville  cette  Médaille  peut  apparte- 
nir.  Mais  avant  que  de  fe  décider  pour 
Tune  ou  pour  l'autre  de  ces  lettres,  ne 
feroit-  il  pas  néceflaire  d'avoir  quelqu'autre 
Médaille  qui  fervît  à  déterminer  davantage 
la  valeur  de  ces  lettres.   Une  de  Corcyre 
qui  eft  citée  ailleurs,  paroîtroit  faire  croire 
que  les  lettres   dont  il  s'agit  font  des 
Coph. 

Puifque  nous  en  fommes  fur  ces  Médail- 
les ,  on  nous  permettra  de  rapprocher  ici 
les  deux  articles ,  dans  lefquels  l'Auteur 
parle  plus  finguliérement  des  Médailles  Phé- 
niciennes, &  des  Médailles  Puniques  & 
Numidiques.  Il  commence  par  obferver 
que  les  Alphabets  Phéniciens  qui  ont  été 
donnés ,  préfentent  de  grandes  différences 
entr'eux  ,  qu'on  y  voie  plufieurs  caraéteres 
qui  ne  fe  rencontrent  fur  aucune  des  JV16» 
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dailles  frappées-  en  Syrie,  &  qu'il  y  a  de 
ces  cara&tres  auxquels  les  Auteurs  donnent 
des  valeurs  différentes.   Cela  vient  ,  ajoute* 
t  il ,  de  ce  que  l'on  n'a  point  eu  égard  aux 
lieux  d'où  étoicnt  les  Infcriptions ,  &  aux 
IVlédailîes  dont  on  a  pris  les  caractères  pour 
en  former  les  Alphabets;  par- là  on  a  con 
fondu  ceux  qui  font  purement  Phéniciens 
avec  ceux  qui  ont  fouffert  des  altérât  ons 
dans  les  Colonies.  Cette  diverfité  vient  en* 
core  de  ce  que  ces  Infcriptions  ont  été  mat 
lues  &  mal  expliquées.   Il  faudrait  donc, 
conclut  l'Auteur,  donner,  comme  M.l'Ab* 
bé  Barthélémy  a  fait,  un  Alphabet  parti- 
culier pour  chaque  Infcription  ;  par  là  on 
auroit  les  caractères  Phéniciens  des  diffé» 
Tentes  Provinces.  II  faudroit  encore  diftint 
guer  les  caractères  dont  la  valeur  eft  connue 
d'avec  ceux  qui  ne  le  font  point. 

On  donne  ici  25  Médailles  Phénicien» 
nés.  II  y  en  a  plufieurs  qui  au-deflus  du 
Type  ,  au  milieu  de  deux  lettres  Phéni- 
ciennes ,  ont  un  monogramme  Grec  qui  dé« 
figne  le  nom  de  la  Ville;  tels  font  celles 
d'Arades,  de  Laodicée ,  de  T>éryte,  &c. 
Mais  on  ignore  ce  que  veulent  dire  les  let* 
très  Phéniciennes  ,•  elles  ne  font  que  des 
abrégés  qui  défignent  ou  des  dates  ou  des 
titres.  Sur  plufieurs  de  ces  Médailles,  on 
voit  dans  le  champ  des  lettres  éparfes  qui 
ne  font  pas  plus  ai  fées  à  expliquer,  quoi- 
qu'on puifiv  les  lire,  parce  que  leur  expli* 
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cation  dépend  de  l'Hiftoire  de  ces  Ville* 
que  nous  ne  connoiflbns  point  allez.  Il 
en  eft  de  -  même  des  époques.  Elles  font 
précédées  du  mot  Scbat  qui  fîgnifie  ïm; 
enfuite  Ton  voit  des  N&  des  lignfes  perpen- 
diculaires  &  d'autres  tranfverfales*  On  a  pris 
les  Npoui  le  nombre  100,  les  lignes  tranf- 
verfales  pour  10,  &  les  autres  pour  des  unités*. 

La  Médaille  n.  25.  eft  de  la  Ville  de 
Sidon ,  puisqu'on  y  lit  Ylfdonim ,  c'eft  à- 
dire ,  Sidoniorum.   On  voit  enfuite  le  mot 
Amy  qui  fîgnifie  Mater,  titre  que  Sidon  s'at- 
tribuoit  comme  Ville  principale  qui  en  a- 
voit  fondé  plufîeurs  autres  ;  le  refte  de  la. 
légende  n'eft  point  expliqué*  Comme  elle 
nous  paroît  affez  curieufe  pour  mériter 
plus  finguliérement  notre  attention  ,  on 
nous  permettra  de  nous  y  arrêter  un  mo- 
ment ,  &  d'en  donner  l'explication  qui  paroît 
fë  préfenter  à  nous  ,  Iaiflant  aux  Anti- 
quaires à  juger  de  fa  jufteilfe.   Ainfi  après> 
les  mots  Y'ifdonim  Am  Sidoniorum  Métro- 
polis ,  nous  lifons  un  Kaf  &  un  Mim ,  ce 
qui  fait  Kam\  mot  qui  fignifie/ortw,f  Jire* 
mus;  enfuite  un  Beth  qui  eft  la  prépofi- 
tion  in  9  à  la  troifieme  ligne  un  Alepb  & 
un  Pbe,  c'eft-à-dire  Af,  confpeftus.  BAfin 
confpeftu  adverfus  ;  après  viennent-  un  A- 
lepb ,  un  Knf  &  un  Fan,  ce  qui  fait  Akt 
inimicitia,  odium;  à  la  4  ligne  eft  le  mot 
Tfour  ou  le  nom  de  la  «Ville  de  Tyr.  Ainfi 
cette  Médaille  renferme  ces  mots; 
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CDXVfl  VTfdonim 
aCDOtt  Am,  Km  b 
fQNïW  Af'Akt 
1*  Tjbur 

c'eft  -  à  -  dire  ,  Sidoniorum  Metropolis  firenuct 
vel  fortis  adverfus  odium  vel  inimicitiam 
Tyri;  de  Sidon  Métropole,  capable  deré- 
fifter  à  la  baine  &  à  l'inimitié  de  la  Ville 
de  Tyr ,  ou  qui  ne  redoute  point  l'inimitié 
des  Tyriens.  Cette  explication  convient  à. 
l'état  de  ces  deux  Villes  toujours  ennemie» 
&  rivales  comme  Rome  &  Carthage.  Elle- 
eft  fimple  &  facile  à  faifir,  tous  les  mot» 
qui  la  compofent  exiftent  encore ,  &  il  ne. 
faut  point  recourir  à  des  étymologies  foi* 
cées  pour  en  former  le  fens. 

On  donne  ici  27  Médailles  Puniques  & 
Numidiques,  qui  font  encore  plus  difficiles 
que  les  Phéniciennes ,  d'autant  plus  que 
nous  connoiûons  moins  l'Hiftoire  de  ce 
Pays.  On  a  des  Médailles  de  Juba  avec 
des  légendes  qui  peuvent  faire  reconnoître. 
les  caractères  des  autres  Médailles  pout 
les  ranger  dans  la  claflè  de  celles  de  la 
Numidie.  Quant  à  la  lecture  on  n'ofe  la, 
tenter  ,  parce  que  Ton  n'auroit  que  des- 
conjectures fort  incertaines.  Il  y  a  plufieurs- 
autres  Médailles  Puniques  fur  lefquelleson. 
ne  fait  que  propofer  les  conjectures  de  M. 
Swinthon  ;  nous  n'ofons  nous  y  arrêter,, 
d'autant  plus  que  l'Auteur  n'a  prétendu, 
donner  toutes  ces  Médailles  que  dans  Ici 
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dcffein  d'exciter  les  Sçavans  à  les  exami- 
ner. Nous  terminerons  cet  article  des  Mé- 
dailles Phéniciennes  par  deux  Médailles  de 
Malthe  qui  font  da»s  les  mêmes  cara&eres. 
Plufieurs  Sçavans  avoient  cru  y  voir  le  nom 
de  cette  Ifle,  en  lifant  JV?Û  Mim,  Lamed, 
Tau,  ce  qui  fait  Malt.  Mais  cette  leéture 
ne  peut  fubfifter,  la  première  lettre  n'é- 
tant point  une  M.  On  trouve  ici  une  troi- 
feme  Médaille  de  Malthe,  fur  laquelle  on 
lit  le  nom  du  Magiftrat  Arruncanus  Balbus 
qui  ne  fe  rencontre  nulle  part. 

Après  les  Médailles  Puniques ,  on  ei* 
trouve  plufieurs  en  carafteres  inconnus  ou. 
incertains.  Les  trois  premières  font  char  • 
gées  de  caraéteres  qui  ne  fe  voient  fur  au- 
cun Monument.  Elles  font  venues  de  la 
Caramanie  par  le  Port*  de  Satalie ,  &  elle» 
reflemblent  affez  par  leurs  Types,  &  fur- 
tout  par  leur  fabrique.,,  aux  Médailles  de 
Celenderis  en  Cilicie.  On  fçait  que  dans 
ce  Pays,  il  y  avoit  plufieurs  Nations  Bar- 
bares qui  parloient  des  Langues  différen- 
tes &  qui  par  çonféquent  pouvoient  avoir 
des  caractères  particuliers.  Ce  qui  femble- 
roit  appuyer  cette  conjecture,  c'eft  que  quel- 
ques-uns de  ces  caractères  fe  retrouvent  fur 
une  Médaillé  de  laVille  d  Arxata  en  Arménie.. 
. .  La  Médaille  n.  4.  a  été  trouvée  en-Chy- 
pre; elle  eft  mal  confervée,  &  les  lettres 
qui  font  deflus  font  prefque  effacées.  On 
la  croit,  par  fa  fabrique,  antérieure  aux 
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règnes  dc$  Séleucides  &  des  Lagides.  Le 
Type  préfente  quelque  chofe  de  iingulier. 
Ceft  un  cercle  ou  grand  anneau  furmonté 
.d'une  croix  ;  cette  figure  n'a  point  encore  été 
-vue  fur  des  Médailles,  mais  on  l'apperçpit 
Jur  beaucouq  de  M  onumens  Egyptiens  ;c'eit 
ce  que  les  Autiquaires  ont  appel  lé  un  7  au 
4>u  une  clef.   Parmi  ces  Médailles,  en 
caractères  inconnus,  il  y  en  a  trois  appor- 
tées de  Caramanic;  on  croit  pouvoir  les 
attribuer  à  Sidé ,  Ville  de  Pamphylie.  Il  y 
en  a  deux  autres  que  les  Antiquaires  ont 
cru  être  d'Hannibal ,  mais  les  lettres,  de 
la  légende  n'ont  aucun  rapport  à  fon  nom. 
*On  ignore  où  elles  ont  été  frappées.  £Jous 
ne  nous  arrêterons  pas  plus  long-temps  fur 
ces  Médailles ,  qui  n'offrent  que  des  con- 
jectures que  l'Auteur  propofe  fans  préten- 
dre rien  établir.  Ses  obfervat  ions  pourront 
dans  la  fuite  conduire  les  Sçavans  à  les  ex- 
pliquer, ainfi  nous  y  renvoyons  le  Lec- 

ieur.  -  :    y  v 

11  y  a  encore  une  autre  clafle  de  Médail- 
les, qu'il  appelle  Médailles  incertaines;  ce 
font  celles  dont  les  Types ,  les  revers  & 
les  légendes  ne  font  point  connoître  le  Jieu 
où  elles  ont  été  fabriquées.  Plufieurs  font 
-  de  la  plus  grande  antiquité.  L'Auteur  pré. 
fente  jes  conjectures  & ,  laiife"  aux  Sçavans 
à  juger;  ,il  n'a  donné  ces  Médailles  quç 
parce  qu'elles  pourront  peut-être  fournir 
occafion  à  quelqu'un  de  faire  des  .rec.ber- 


Digitized  by  Google 


18(5    Journal  des  Sçavans. 

-ches  qui  fervirontà  faire  connoître  où  elles 
ont  été  fabriquées. 

Une  partie  très  -  confidérable  de  cet  ex- 
cellent Recueil,  font  les  Médailles  des 
Ifles.   Prefque  toutes  les  Ifles  de  la  Médi- 
terranée avoient  leur  Monnoie  particulière, 
&  on  en  trouve  une  aflez  grande  quanti- 
té ;  au-lieu  de  les  rapporter  avec  celles  des 
Contrées  près  defqueiles  la  plupart  de  ces 
Ifles  étoient  fituées ,  on  a  eftimé  qu'il  con* 
venoit  mieux  de  les  rafifembler  toutes  par 
ordre  Alphabétique,  fous  un  feul  &  même 
titre ,  &  de  marquer  feulement  la  fituation 
de  chaque  Ifle  en  rapportant  les  Médailles 
qui  y  ont  été  frappées.   Nous  ne  nous  ar- 
rêterons ici  que  fur  les  plus  confidérables. 

i.  Aradus  eft  une  Ifle  iituée  fur  la  côte 
de  Phénicie ,  à  moins  d'une  lieue  de  diftan- 
ce  de  terre  ferme  ;  elle  n'eft  proprement 

3[u'un  rocher  qui  n'a  gueres  plus  d'un  quart 
e  lieue  de  tour.  Malgré  fa  petiteflè,  il 
y  a  eu  des  temps  où  elle  a  eu  des  Rois  , 
ainfi  que  les  autres  Villes  principales  de 
Phénicie,  &  elle  a  poiTédé  une  partie  con- 
fîdérable du  Continent  qui  étoit  vis  -  à  -  vis. 
Elle  a  eu  une  Ere  particulière  fixée  à  l'an 
992  de  Rome.  Les  dates  y  font  marquées 
fur  fes  Médailles  en  caratteres  Grecs,  ac- 
compagnés d'une  lettre  Phénicienne ,  dont 
il  n'eft  pas  aifé  de  connoître  le  fens.  On 
donne  i$  Médailles  de  cette  Ifle. 
2.  L'Ifle  de  Corcyre,  aujourd'hui  Cor- 


Digitized  by  Google 


Août  1763.  287 
fou ,  eft  très-connue.  Les  deux  premières 
Médailles  repréfentent  une  vache  qui  al- 
laite un  veau,  font  très  -  anciennes  &  des 
premiers  temps  de  la  fabrique  des  Médail- 
les. On  pubKeici  20  Médailles  de  cette 
Ifle,  quelques-unes  fouffrent  des  difficultés 
que  l'Auteur  examine. 

3*  L'IUede  Crète,  aujourd'hui  Candie, 
fournit  auflî  un  grand  nombre  de  Médail- 
les. On  en  trouve  ici  des  Villes  d1 Aptera^ 
d'Arcadia  Colonie  des  Arcadiens ,  d'Eleu* 
tberna  ,  â'Elyrus  ,  d'Hyerapytna  ,  d'Itanus, 
de  Gnojfe;  fur  les  Médailles  de  cette  Ville 
on  a  repréfenté  le  fameux  Labyrinthe  qui 
étoit  dans  fori  voifinage;  fur  plufieurs  on 
le  voit  d'une  forme  ronde  ,  fur  d'autres, 
d'une  forme  quarrée,  &  celles-ci  font  les 
plus  ancienne?.  Les  Villes  deCydmia,  de 
JLampa  ,  de  Lyttus ,  de  Polyrrbeniùih  ,  de 
Prœfus ,  de  Prianfus ,  &c.  fqurniffent  éga- 
lement des  Médailles ,  ce  qui  prouvé  l* 
richefle  du  Cabinet  de  l'Auteur. 

4.  Il  refte  peu  de  Médailles  de  Chypre, 
on  en  donne  de  Salamine  $  de  Soli.  Les 
Médailles  de  Rbode$  ,  au -contraire,  font 
très  -  nombreufes  &  communes  en  argent 
&  en  bronze;  en  conféquence  on  n'en  pu- 
blie ici  que  huit., 

5.  Leç  Médailles  de  Sicile  font  au  nom- 
bre de  61.  Il  n'a  été  recueilli  &  publié 
d'aucun  Pays  un  auffi  gran4  nombre  de 
Médaîles  que  de  cette  Ifle  ;  de  -même  il  n> 
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en  a  point  fur  lesquelles  on  ait  fait  .plus 
d'obfervattons  &  de  commentaires.  L'Au- 
teur n'a  point  intention  d'entrer  ici  dans 
toutes  ces  explications  ,  ni  de  di  feu  ter  fi 
plusieurs  des  Médailles  attribuées  à  des 
Villes  de  Sicile ,  n'en  font  pas,  comme  elles 
le  paroiffent.;  il  fe  borne  feulement  à  en 
rapporter  quelques-unes  qui  appartiennent 
à  différentes  Villes  de  cette  Ifle,  dont  plu- 
4ïeurs  n'ont  point  été  publiées.   Les  Vil- 
les  dont  il  rapporte  des  Médailles  font 
Agyrina ,  Adranus ,  Mxna ,  Acrœ ,  Acrag&s , 
\Alœfa  ,  Aluntium,  AJJbrus  ,  Gela,  Egefta, 
Eryx>  Zanclé,  Thermo,  Hmera,  Calaïta, 
Camarina ,  Centuripœ  ,  Cepbakdium  %  Léon- 
fini  y  Lilybaum ,  Longonè-,  Mazara ,  Megara  9 
'Mena,  Meffana ,  Orra ,  Panarmut ,Sclinusy 
Soins,  Syracufe,  Tauromenium ,  Hybla.  Ar- 
rêtons -  nous  un  moment  fur  Orra  ,  lieu 
que  l'on  ne  trouve  duns.  aucun  ancien  Au- 
teur.  On  foup£onne  que  les  Grecs  qui 
avoient  emprunté1  des  Lotins  le  mot 
rp6ur  fîgpificr  ,un  magafmà  bled  ,  ont  é- 
crit  ce  mot  cjp*9  &  que  les  Médailles  > 
dont  il  s'agir,  ont  été  frappées  dans  un 
lieu  haliité  par  des  Grecs  où  il  y  avoitun 
raagafin  de  cette  forte.   Les  Romains  en 
avoient  dais  plufîeurs  Provinces  ;  tek  font 
YHorreum  Margi  dans  4a  MyGc  ï-l'Horrca 
Celia  dzùî  la  Byzacène;  ainfi  les  mot 
TOR  qu'on  lit  fur  la  Médaille,  peuvent 

-  .j  v  j      , .  nvoir 
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avoir  été  mis  pour  rôçytu;  GeorglutH , 
fuivant  Diodore  de  Sicile,  étoit  un  lieu 
de  cette  Ifle  ou  vraifemblablement  les 
Homains  avdient  raûemblé  des  bleds. 

Ce  volume  eft  terminé  par  un  Supplé- 
ment confidérable  qui  contient  des  Médail- 
les auût  curieufes  que  les  précédentes.  La 
première  qui  eft  -remarquable,  eft  attribuée 
à  la  Ville  d'JEta  ou  jEla,  Port  de  la  Mer 
Rouge  dans  l'Arabie  Pétrée. 

On  y  lit  aeaanûn  ,  que  Ton  avoue  ce- 
pendant foufFrir  quelque  difficulté.  Il  faut 
confulter  dans  l'Ouvrage  même  les  réfle- 
xions de  l'Auteur. 

Sur  la  planche  114.-,  on  trouve  une  fuite 
-de  Médailles  Gauloifes  qui  viennent  du 
Cabinet  de  M.  de  Cleves.  On  en  avoit  ' 
déjà  donné  fur  les  planches ,  3 ,  4 ,  5  &  tf. 
.Les  Médailles ,  dont  il  s'agit  ici,  concer- 
nent Duratum  ou  Jtdiobona ,  Mrenatium  , 
Viritium,  Ptcus  Quitus ,  les  Diablintes ,  Li* 
tanobriga ,  Convoium ,  Rweca ,  Comios  ,  les 
Sequani  ,  Abudos  ,  JLus  ,  ôpe.  Les  douze 
planches  fuivantes  contiennent  des  Médail- 
les Impériales,*  l'Auteur  les  a  mi  Ces  à  la 
Sollicitation  de  plufîeurs  Sçavans  qui  les 
ont  jugées  néceflaires  dans  ce  Recueil, 
d'autant  plus  qu'on  y  trouve  plufîeurs  Vil- 
les dont  on  ne  connoiûoit  point  de  Mé- 
dailles de  cette  efpece.  On  en  donne  en* 
core  quelques  autres  qui  ont  le  même  ob- 
jet. Nous  renvoyons  pour  ces  détails  4 
*    TmeLXXri.  N 
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l'Ouvrage  même ,  que  les  Antiquaires  doi- 
vent toujours  avoir  fous  les  yeux ,  comme 
un  des  meilleurs,  des  plus  curieux  &  des 
mieux  faits  qui  ait  encore  paru  en  ce  genre 
Nous  fommes  fâchés  que  la  modeftie  dr 
l'Auteur  l'oblige  à  cacher  un  nom  qui  a  ; 
bien  mérite  des  Lettres.   Mais  fon  cabim 
eft  bien  capable  de  le  faire  connoître  ;  o 
fçait  en  général  que  .telle  Médaille  exifl 
dans  le  cabinet  de  M.  de  Cleves,  telle  au 
-tre  dans  celui  de  M.  Pellerin,  &c.  Aini 
les  Antiquaires  reconnoîtrônt  facilement  de 
qui  eft  le  cabinet  qui  en  renferme  un  fi 
grand  nombre.  Ce  volume  eft  terminé  par 
deux  Tables  ,  l'une  des  Médailles  avec 
l'indication  du  métal ,  &  l'autre  des  Peuples. 

Esprit  i  Saillies  &  Siihïulartte's  bu 
P.  Castel.  A  Amfterdam ,  &  fe  trouve 
à  Paris,  chez  Vincent,  1763.  w- 12,' 

CE  titre  analogue  au  génie  duP.Caftef, 
annonce  très-bien  le  caraébere  des  O- 
pufcules  Philosophiques  que  contient  ce 
Recueil-  L'Editeur,  dans  une  efpece  de 
Préface  qu'il  intitule  IntroduSion  Prélimi- 
naire ,  donne  un  abrégé  de  la  vie  du  P.  Ca 
ftel,  qui  fe  réduit  aux  liaifons  qu'il  a  eues 
avec  M.  de  Fontenelle,  le  P.  •  de  Tourne- 
mine  ,  M.  l'Abbé  de  S.  Pierre  &  M.  le  Pié- 
fident  de  Montefquieu.  Quant  au-refte, 
Je  P.-Caftel  nâquit  à  Montpellier  le  11 
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Novembre  1688  ,  entra  chez  les  Jéfuites 
le  16  Octobre  1703*  vint  à  Paris  vers 'la 
fin  de  1720.,  &  y  mourut  le  11  Janvier 
1757.  Il  étoit  de  la  Société  Royale  de 
Londres,  de  l'Académie  de  Bordeaux  &  de 
celle  de  Rouen.  Il  travailla  long -temps 
au  Journal  de  Trévoux  ,  oii  l'on  compte 
«rente-huit  inorceftuxdelui,  parmi  lefquels 
on  diftingue  fur -tout  les  Analyfes  de  la 
Théodicée  de  Leibnits.  On  trouve  auffi 
•vingt-deux  Lettres  ou  DiÛêrtations  du  mê- 
me Auteur  dans  le  Mercure.  L'Editeur 
donne  la  lifte  de  fes  autres  Ouvrages ,  & 
apprécie  fes  talens  avec  beaucoup  de  goût 
&  d'équité;  il  convient  que  le  P.  Cartel 
étoit  fouvent  dominé  par  l'imagination  ; 
que  tout  Philofophe  Géomètre  qu'il  vou- 
loit  être  (&  qu'il  étoit,  félon  l'Editeur),, 41 
a  de  temps  en  temps  parle  la  ligne  que 
lui  traçoit  la  Géométrie ,  tant  pour  le 
fond  des  chofes  que  pour  la  manière  de 
„  les  dire;  "  mais  il  foutient  que  quand  le 
P.  Cartel  a  pu  retenir  fous  les  Loix  de  la 
raifon  cette  puuTance  d'imaginer  *mi  étoit 
en  lui  au  degré  le  plus  éminent,  il  n'a 
„  dit  que  du  vrai  ,  &  ce  qui  eft  très-digne 
„  de  remarque,  ajoute- 1- il,  il  l'a  dit  du 
ftyle  le  plus  attrayant  &  le  plus  conve- 
„  nable.'* 

Pour  attrayant,  le  ftyle  du  P.  Cartel  l'eft 
prefque  toujours  ;  pour  convenable,  l'Êdi* 
teur  a  raifon  de  faire  fentir  qu'il  ne  l'eft  que 
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^ar  momens.  Quoi ,  par  exemple.,  de  moin 
convenable  que  ce  ilyle? 

„  Le  péché  d'Adam  n'^eft  -venu  que  & 
„  ce  qu'Eve,  formée  -pour  vivre  en  focie* 
„  avec  Adam  feul ,  entra  eD  foctété  de 
.„  Ratfonnemencde  Philofophie  &  de  Théo- 
vf  logie  avec  les  Bêtes,  avec  la  plus  té 
.„  chante  de  toutes,  avec  le  Serpent.  .< 
„  Serpent  étoit  le  Démon  fans  -  doute  ,t 
«,  tfen  étoit  pas  moins  bête  .pour  œla ,  ac 
yeux  d'Eve  au  -  moins ,  qui  en  fut  pou 
„  tant  la  bète.ce  jour -là:  tant  les  bête 
„  peuvent  déniaifer  les  hommes  !  " 

Ya*t-il  encore  bien  de  la  convenant 
dans  toutes  les  parties  de  cette  énumératior 
des  avantages  de  la  fociété  ? 

„  Elle  nous  donne  des  Tailleurs  qu 
„  nous -habillent,  des  Cordonniers  qui  non! 
chauffent,  des  Marchands  de  toutes  for 
tes ,  des  Médecins ,  des  Hôpitaux ,  dei 
Prêtres  qui  nous  baptifent,  nous  pré- 
t%  chent,  nous  abfolvent,  nous  enterrent, 
\  nous  mènent  en  Paradis  comme  par  li 
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„  main. 


 i  plume  d'un  autre  Ecrivain  qu< 

le  P.  Cafte  1 ,  xe  dernier  trait  n'aurait -il 
pas  l'air  d'une  ironie  indécente  &  irrelfr 

cicu  fc  ^ 

En  général  le  ftyle  du  P.  Caftel  eft  vif, 


l>ort  du  cœur,  il  conferve  toute  l'éner^; 
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Air  ffentimenti  Cëft  Ië  langage ,  ce  font 
buvent  les  idées  d'une  femme  d'efprit ,  qut 
çait  fentir,  peindre,  &  ne  fçait  pas  écrire* 
Je  Pi  Cafte  l  n'écrit  point,  il  répand  foQ 
une,  il  laide  couler  Fans  méthode  &  fans- 
ré  ferve  les  torrens  de  fon  imagination.  Sar 
/éhémence ,  fon  incorrection ,  fes  négligenc- 
es font  piquantes ,  pittorefques ,  quelque- 
rois  baffes  &  voifînes  du  burlefque  ;  il  amu»- 
c ,  il  entraine,  il  fait  rire,  il  touche  ,  & 
:out  cela  fôuvent  dans  le  même  moment, 
î  T  a  du  moins  comme  feu  M*  de  Marivaux' 
Refont  il  eft  d'ailleurs  fi  différent)  l'avantage* 
d'être  plus  original,  plus  lui -môme,  d'à- 
iroîr  une  phyuônomie  de  génie  plus  mar- 
3 née,  plus  cara&érifé?,  que  le  commun 
iiçme  des  bons- Ecrivains- 

Ce  Recueil  contienrquarante-fix  Articles" 
iBfolument  détachés  ,  &  dont  les  objets 
n'ont  pour  la  plupart  rien  de  commuiw- 
L,*efprit  de  l'Auteur  court  fur  la  furfacc  dè 
ces  objets,  &  n'en  approfondit  aucun  ;  ce- 
pendant il  penfe  beaucoup  &  fouvent  très* 
oîcn.  Son  article  des  François  "eft  d'un' 
oon  François ,  celui  de  la  Royauté  eft  d'un. 
•yon  Sujet  &  d'un  vrai  Philolbphe.  L'ar- 
ide des  découvertes  eft  d'un  efprit  jufte  & 
"âge. 

„  Ufie  découverte,  dit  l'Auteur,  eft. un1 
9  microfeope,  qui  rend- vifib  les  mille  ob- 
,  -  jets  qu*on  avoit  fous  les  yeux  &  qu'on 
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„!croit  avoir  toujours  vus ,  parce  qu'on 
„  voit  nettement  qu'on  les  avoit  Tous  les 
„  yeux. 

L'article  des  nouveautés  eft  d'un  homme 
.  qui  les  aime ,  mais  feulement  dans  les  gen- 
res où  elles  peuvent  être  utiles. 

„  Dans  toute  nouveauté,  dit -il,  de  que 
„  que  efpece  qu'elle  puifle  être,  il  y 
„  toujours  la  partie  du  mal-entendu  &cel! 
f>  de  l'imagination,  qui  tiennent  longtemps 
„  en  échec  les  plus  utiles  inventions.  11 
„  n'y  a  que  la  Religion,  où  les  nouveau- 
„  tésfoientpofitiveroentmauvaifcs,  &  tout 
„  le  monde  y  court.  " 

L'article  des  Souvages  eft  encore  plus-  at- 
tachant que  négligemment  écrit;  tout  y  eft 
pèint,  on  voit  leurs  mœurs,  leurs  ufages, 
leur  efpece  de  Gouvernement ,  &c. 

Dans  le  Chapitré  intitulé,  De  laPbyfiquc 
pàr  rapport  à  la  Potitique,  l'Auteur  fait  fçn- 
tïr  les  avantages  infinis  de  la  circulation 
dans  Tun  &  l'autre  de  ces  deux  ordres  de 
chofes.  Le  fonds  de  cette  idée  peut  être 
commun  ;  mais  le  talent  de  l'Auteur  eft  de 
rendre  ce  principe  .d'une  fécondité  fenfible 
dans  les  détails. 

Le  Chapitre  de  VaSion  des  hommes  fur  la 
nature,  eft  celui  de  tous  qui  reflemble  le 
plus  à  un  Traité;  il  eft  prefque  profond,  il 
eft  d'ailleurs  aflèz  méthodique. 
•  *  L'Auteur  remarque  dans  la  nature  une 
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tendance  confiante  à  féparer  les  divers  élé- 
mens  dont  elle  eft  compofée ,  à  raflem- 
bler  la  mafle  entière  de  chacun  de  ces  élé- 
mens  ;  à  les  placer  ain  fi  féparés  les  uns 
!  des  autres,  dans  l'ordre  qu'indiquent  leurs 
différens  degrés  de  pefanteur ,  la  terre  fous 
Teau  ,  l'eau  fous  l'air,  &  à  leur  procurer 
par  cette  féparation  l'incorruptibilité  & 
l'immortalité.    Ce  font  précifôinerit  cet  or- 
dre &  cette  féparation ,  oit. tend,  la  nature  ? 
que  les  hommes  détruifent  par  une  aftiori 
cpntinuelle,  par%miile  mélanges,  par  mil- 
le combinaifons ,  par  mille  labyrinthes  où 
rJs  égarent  la  nature  pour  l'empêcher  d'ar- 
x'rvcr  à  fon  but,  &  pour  l'en  éloigner  de 
plus  en  plus.    Mais  cette  action  des  hom- 
çies  fur  la  nature  peut  être  réduite  à  deux 
points  principaux:  aux  mélanges,  &  h  Vin* 
terruption  de  l'équilibre. 
.  Quant  au  premier  point,  l'Agriculture , 
les  Arts  ,  les  Métiers  ,  les  travaux  ,  les 
occupations  diverfes  des  hommes,  l'a&ion 
même  de  manger.,  de  fe  fiourrir,  &c.  tout 
n'eft  que  combinaifon,  mélange,  confufion 
de  fubftances;  les  élémens  font  fans-cefle 
verfés  &  reverfés  les  uns  dans  les  autres, 
&  la  nature  égarée  ne  peut  plus  retrouver 
fa  voie  originaire,  fi  étrangement  brouil* 
lée. 

Quant  à  l'interruption  perpétuelle  de  Pé- 
qui libre  établi  par  la  nature,  ne.  voit-oa 
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pas  que  des  travaux  humains  il  réfûltc 
fins-ceffe  des  abaifTemens  &  des  rehaufle- 
-  mens  alternatifs  en  mille  endroits  de  la  terre, 
tant  dans  l'intérieur  qu'à  i'extériuer?  Nos  édi* 
fices,nos  levées  deterre,nos  maifons,nos  Vil* 
les  rompent  deux  fois  l'équilibre:  „  i.  En 
f,  ce  qu'elles  furcbargent  la  colonne  de 
fî  terre  qui  les  fupporte.  2;  En  ce  qutllfcs 
•  t',  déchargent  Jes  colonnes  qui  fupgortoienc 
^  les  matériaux,  &c/* 

„  Ceft  donc ,  dit  l'Auteur,  la  volonté 
„  libre  des  hommes  qui  altère,  façonne  , 
„  détruit  la  plupart  des  corps*,  &  qui  met 
„  la  nature  en  voie  de  produire  des  corps 
„  fujets  à  des  deftruélioris  &  à  des  altéra- 
„  tions  continuelles;  c'ejl  nous,  en  bonne 
it  Bbyfique ,  autant  qu'en  bonne  Morale ,  qui 
„  répandons  fur  tout  ce  qui  nous  environne  le 
„  Jceau  de  notre  mortalité. n 

'  Cette  dernière,  idée  Morale  avoit  été  no* 
blement  exprimée  par  M;  le  Chancelier 
Daguefleau  dans  fon  Difcours,  Des  caufes 
de  la  décadence  de  l'éloquence  :  „  Nous  nais* 
M  fons  foiblcs  &  mortels,  &  nous  impri- 
„  mons  fur  tout  ce  qui  nous  environne  le 
„  cara&ere  de  notre  foiblefle  &  l'image  de 
,f  notye  mort"* 

On  trouve  vers  la  fin  de  ce  Recueil 
deux  parallèles,  qui  femblent  devoir  être 
intéreifans;  l'un  eft  celui  de  Defcartes  & 
*de  Newton,  l'autre  eft  celui  de  Bayle  & 
de  M.  Roufleau  de  Genève.  L'impartiale 
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té' nous  paroît  le  principal  mérite  du  pre* 
mien  Le  fécond  peut  être  fujet  à  contra* 
diétion.  Eft  -  ce  bien  caraftérifer  Bayle  & 
M.  Roufleau,  de  dire  que  Bayle  va  à  Tes* 
prit  par  lë  cœur,.  &  que  M.  Roufleau  va 
au  cœur  par  refprit?  Bayle  ne  dit  rien  & 
ne  veut  dire  au  cœur,  &  M.  Roufleau  parle 
à  la  fois  au  cœur  &  à  Pefprit. 

Le  Livre  finit,  j>*r  une  penfée  fur  la  mort* 
penfée  qui,  avec  lë  plus  grandir  de  pré* 
tention,.  nous  paroît  obfcure  &alambi? 
quée. 

„  Nôtre  viè  n'eft  qu'une  Çpigramme,  . 
„  dont  la  mort  eft  la  pointe/' 

Voilà  tout  ce  que  l'Auteur- trouve  à  dire 
ïur  la  mort,  &  cette  petite  phrafe  forme 
pourtant i elle  feule  un  article  particulier^. 

Voyage  en  France r,  en  Italie  &  aux 
Islesde  l'Archipel  ,  ou  Lettres  écrites  de 
plujseurs  endroits  de  l  Europe  S?  du  Levant 

en  I75°>  avec  d's-  obfervations  de 
l'Auteur  fur  les  di'jerfes  produftions  de  la 
Nature  cf'  de  VArt.  Ouvrage  traduit  de 
Vjînglois.  A  Paris,  chez  Charpentier, 
1763*  Avec  Approbation  &  Privilège  du 
Roi,  4  vol.  izM2.  le  premier  de  348;  le 
fécond  de  330;  le  troifieme  de  376;  le. 
quatrième  de  379  pages. 

T*  Auteur  de  cet  Ouvrage  eft ,  dît  I'Edi  • 
*4-  teur  Anglois  dans  un  Aveitifieroent , 

N  S. 
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un  Seigneur  fort  riche  qui  pendant  toute 
fa  vie  a  eu  une  grande  paflïon  pour  les 
voyages.   Il  a  fait  part  de  fes  obfervations 
à  un  de  fes  amis,  &  à  fon  infçu  &  fans  fa 
participation  on  les  a  publiées,  en  retran- 
chant toutes  les  chofes  indifférentes  qui 
pouvoient  fentir  la  correfpondance  fuivie. 
On  a  encore  omis  des  particularités  qui  n'é- 
tant que  des  réponfes  aux  Lettres  d'un  ami,, 
pouvoient  ne  point  être  entendues  du  Lec- 
teur ni  Tintérefler.  Ce  voyage  eft  diftribué 
en  forme  de  Lettres.   Dans  la  première, 
l'Auteur  donne  une  idée  de  la  correfpoa- 
dance  qu'il  fe  propofe  d'avoir  avec  fon  ami. 
11  promet  de  lui  donner  la  figure  d'une 
Ville,  le  nombre  de  fes  retranchemens ,  fa 
diftance  des  autres  places  voifînes,  les  com- 
modités qui  s'y  rencontrent.   II  commence 
par  Boulogne  fur  mer ,  &  s'arrête  un  mo- 
ment fur  la  Tour  antique  qu'on  y  voit.  U 
parle  enfuite  d'Amiens ,  de  S.  Denis  &  de 
ce  qu'il  y  a  de  remarquable  dans  cette  Vil- 
le.  Pour  juger  du  ton  qui  règne  dans  cet 
Ouvrage,  nous  tranfcrîvons  ici  fon  débu* 
fur  cette  Ville.    „  Je  ne  cpmptois  pas  er 
,f  y  arrivant ,  dit -il,  trouver  rien  qui  méri- 
„  tât  mon  attention  ni  la  vôtre;  mais  on 
„  ne  doit  pas  toujours  juger  fur  les  appa- 
„  rences.   J'ai  vu  ici  tant  de  chofes  dignes 
„  d'admiration ,  que  ie  commence  à  avoir 
„  une  meilleure  idée  de  mon  voyage.  J'é- 
„  tois  tenté  de  me  regarder  comme  une  e£ 
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„  pece  de  Don  Quichotte,  cherchant  les  a- 
f,  ventures,  &  marchant  fur  les  tnces  de 
„  ceux  qui  ,  ,  faute  de  rencontrer  des  Géans 
„  fur  leur  route,  avoient  été  réduits  a  <ui* 
x%  vre  l'exemple  de  ce  bon  Chevalier,  & 
yj  à  s'informer  de  tous  les  Moulins  à  vent 
„  qu'ils  voyoient.  Mais  je  trouve  ici  quan- 
„  tité  de  chofes  qui  m'ont  fait  changer  de 
,>  fentiment.   Quand  on  eft  de  bonne  hu- 
„  meur ,  on  trouve  un  certain  caraétere  de 
„  beauté  jufque  dans  les  objets  qu'on  a  voit 
n  négligés,  comme  peu  dignes  d'être  re« 
marqués. 

Arrivé  à  Paris,  l'Auteur  décrit  le  Palais 
des  Thermes.  „  Je  fuis  choqué,  dit -il % 
„  que  dans  un  quarré  fi  célèbre ,  que  l'on 
„  a  confacré  à  l'étude  des  Sciences  &  des 
,r  Arts  polis,  on  ait  fi  peu  d'égard  pour 
%>  ce  morceau  précieux  d'antiquité,  &  qu'il 
„  foit  fi  indignement  employé  aux  plus 
,t  vils  ufoges  "  Nous  ne  nous  arrêterons 
point  fur  la  defcription  rapide  &  peu  exafte 
qu'il  fait  de  Paris,  de  Verfailles  &  des  au* 
très  Maifons  Royales.  Tout  le  premier 
volume  eft  prefque  deftiné  à  ces  objets  ; 
l'Auteur  y  parle  encore  de  Nemours ,  de 
Lyon,  d'Avignon,  d'Aix,  derMarfei!le  & 
de  Toulon.  Il  paroît  s'être  particulière* 
ment  attaché  aux  monumens  antiques  ;  il 
décrit  un  Autel  trouvé  à  Lyon  en  170+ 
chargé  d'une  infcripfion.   Cet  Autel  «toit 
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deftiné  à  l'efpeçe  de  facrifice  appcllé  Tmu 
rpbolc. 

Le  fécond  &  le  troifieme  volume  font 
employés  à  la  defcription  de  l'Italie,  c'eft- 
à  dire  de  Gènes ,  de  Pavie,  de  Milan,  de 
Brefle,de  Vérone,  de  Padoue,  de  Venife, 
de  Ferrare ,  de  Ravenne  ,  de  Rome ,  de 
Liyourne,  de  Florence,  de  Boulogne,  &c. 
Toutes  ces  Villes  avec  les  monumens  qui: 
s?y  trouvent,  ont  été  tellement  fréquentée* 
&  fi  fpuvent  décrites  par  une  foule  de  Vo- 
yageurs pins  ou  moins  inftruits  ,  que  ce 
fçroit  abufer  du  public  que  d'extraire  co 
que  l'on  en  dit  ici,  d'autant  plus  qu'une 
relation  de  voyage  fans  nom  d'Auteur  elt 
comme  un  morceau  hiftorique  fans  autori- 
tés &  fans  garants.   S'il  y  a  des  chofes 
curieufes  &  intérefTantes  qui  n'ayent  été 
vues  de  perfonne,  on  n'ofe  y  ajouter  foié 
parce  qu'on  ignore  quel  eft  celui  qui  les  a 
vues ,  fon  caraécere  ,  fes  connoiflances  & 
fpn  deflein  ;  on  peut  même  foupçonner 
que  de  pareilles  rèlations  ont  été-faites  dans 
un  Cabinet. 

Dans  le  quatrième  volume^  l'Auteur 
parle  de  Pays  moins  connus ,  quoiqu'ils 
ayent  été  très -fréquentés  par  les  Voya- 
geurs; ce  font  les  lfles  de  l'Archipel.  Il 
commence  par  celle  de  Cretet  „  Je  fuis 
„  maintenant,  mon  cher*...,  dit-il,  fur  le 
„  terrein  facré  de  rifle  de  Crète,  fi  célé* 
„  brée  anciennement  par  les  Poètes  &  par 
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,  f,  les  Hiftoriens.  H  Jfaut  dire  adiéu  aux 
>t  beaux  Appartenons,  aux  Palais  &  aux 
,f  Jardins  ;  adieu  à  la  curiofité  pour  les. 

Antiques  &  pour  les  produétfons  char- 
„  mantes  des  Modernes  :  adieu  à  la  con- 
„  verfation  fpirituelle  &  polie  des  Italiens. 
„  Je  fuis  tranfplanté  au.miMeu  d'un  Peu- 
„  pie  qui  pafle  la  moitié  de  fa  vie  à  dor«- 
„  mir ,  dont  le  fouverain  plaifîr  eft  decau- 
„  fer  après  avoir  pris  lecaffé,  &  qui  pafle 

les  intervalles  de  fon  temps  à*  manger  du  « 
fî  riz  &  boire  de  Peau-  Vous  voyez  que* 
f,  je  ne  fais  pas  enfchoufiafmé  des  Muful» 

mans.  En  effet ,  j'ai  quitté  tant  de  phu«. 
9%  firs,  qu'il  ne  me  refte  que  d£  la  mauvai- 
»  fe  humeur  contre  tout  ce  que  je  trouve*. 
„  rai  dans  le  Levant.  Je  commence  à  re* 
f%  gretter  d'avoir  entrepris  un  long  voyage 
ff  qui  me  promet  fi  peu  de  plaifïf  &  d'à- 
f,  grémenfc" 

L'Auteur  décrit  avec  allez  de*  brièveté-' 
Hfle  de  Crète,  commençant  par  la  Ville 
de  Candie.  Il  parle  dû  Mont  Ida;  l'A* 
pennin  lui  avoit  paru  terrible ,  cependant 
ce  ne  font  que  des  pentes  douces  &  agréa** 
Wes  en  cemparaifon  du  Mont  Ida.  Il  ar* 
riva  au  fommet  après  beaucoup  de  fatigues* 
G'eft  une  montagne  rude,  ftérile ,  &  defa- 
gréable,  dont  le  pied  qui  s'étend  confidé*» 
rablement  de  tous  côtés,  occupe  le  centre 
d'une  Me  extrêmement  jolie*  La  neige 
ftmplit  un  nombre  de  cavernes- fur  la  plus 
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haute  partie  de  la  montagne,  &  paroît  y 
féjourner  depuis  plufieurs-fiecles.    La  rou- 
te pour  en  defcendre  eft  effrayante  ,  on 
ne  rencontre  que  des  rochers  &  des  préci- 
pices.   En.  quittant  le  Mont  Ida ,  l'Au- 
teur viflta  les  ruines  de  l'ancienne  Gorty- 
ne.   Elles  font  difperfées  au  pied  de  quel- 
ques petites  montagnes  dans  les-  plaines  de 
Miflaria,  environ  à  deux  lieues  de  la  bafe 
du  Mont  Ida.    On  y  apperçoit  un  très- 
grand  amas  de  granité  ,  de  porphyre  & 
des  plus  beaux  marbres  du  monde ,  des 
jafpes  &  d'autres  pierres  du  plus  grand 
prix  jettées  au  hazard  ,  travaillées  en  pi- 
laftres  &  en  ouvrages  de  revêtement.  Le 
travail  de  tous  ces  morceaux  le  difpute  à 
la  richeflè  des  matériaux.   Il  fubfifte  en- 
core une  des  portes;  l'arcade  en  eft  no« 
ble ,  &  chaque  partie  du  travail  peut  paf- 
fer  pour  un  chef  -  d'oeuvre.  Près  de  -  là  on 
voit  deux  colonnes  du  plus  fin  granité , 
taillées  chacune  d'une  feule  pierre.  Elles 
ont  plus  de  dix -huit  pieds  de  longueur. 
Ailleurs  on  apperçoit  de  magnifiques  vefti- 
ges  de  Temples. 

L'Auteur  vifita  encore  le  Labyrinthe.,, 
M  C'eft  un  fouterrein  étroit,  obfcur  &  ir- 
„  réguiiçr,  qui  tournoyé  &  forme  mille 
,,  détours  fi  embarraflTés,  qu'ils  paroifTeut 
„  le  réfultat  d'un  pur  hazard.  Il  occu- 
„  pe  toute  la  cavité  ou  l'intérieur  d'une 
„  montagne  par  fes  différentes  allées  «Se 


Digitized  by 


Août    1763.  3©3* 
n  par  fes  détours.   La  montagne  eft  une 
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de  celles  qui  font  placées  au  pied  dti: 
Mont  Ida,  &  elle  n'eft  pas  éloignée. 
„  de  plus  de  deux  ou  trois  milles  des  rui- 
nés  dont  on  vient  de  parler.   Il  règne 
\y  dans  ces  fouterreins  une  obfcurité  tota»~ 
yf  le.    L'entrée  efï  une  ouverture  rabo- 
\f  teufe  formée  par  la  nature,  elle  n'a  pas 
n  plus  de  cinq  pieds  de  hauteur.  On 
\  croiroit  que  le  lieu  où  elle  conduit  a 
^  été  renverfé  fans  defTus  defTous  par 
»,  quelque  accident.    Le  plafond  en  eft 
*\  uni  &  plat,  mais  le  plancher  eft  rude 

*  &  inégal.    On  voit  au  toît  une  gran- 

*  de  variété  de  pierres  dont  quelques-  unes- 
"font  fort  belles.  On  pénètre  enfuite 
"  dans  une  caverne  d'une  étendue  pro- 

digieufe  qui  fert  comme  d'antichambre. 
Son  pavé  eft  rude  &  va  un  peu, en 
pente;  à  mefure  que  l'on  avance  ,  on 

*  découvre  des  ruelles  ,  des  allées  &  des 
"  chemins  de  traverfe  û  variés  &  fi  en- 
\  trelaffés,  qu'il  eft  facile  de  s'y  perdre." 
L'Auteur  fùivit  une  de  ces  routes  Tefpa- 
ce  de  trois  bons  quarts  de  mille,  &  trou- 
va  deux  grandes  cavernes  ou  appartemens. 
Il  fe  contenta  de  vifiter  l'entrée  de  quel- 
ques routes  trop  dangereufes  à  caufe  de 
la  multitude  de  leurs  détours-  Il  décrit 
avec  affez  de  détail  ce  monument  fingulier 
de  l'antiquité.  Enfuite  il  parcourt  les  au* 
très  Ifles  de  l'Archipel,  s'attache  à  rjHHs- 
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toire  naturelle  &  aux  monumens.  Mats 
c-eft  peut-être  nous  arrêter  trop  long- temps 
fur  un  Ouvrage  rempli  d'obfervations  ou 
fauiïes  ou  peu  exaétes,  plein  de  partialité 
pour  des  Ang lois  contre  les  François,  & 
trop  long  pour  le  peu  de  choies  curieufés 
que  Ton  y  trouve  &  qui  font  par- tout  ail- 
leurs. Ges  Lettres  font,  dit'on*  un  lar- 
Gin  fait  à  l'Auteur;  on  pouvait  les  laiiïer 
dans  l'oubli ,  comme  tant  d'autres  Lettres 
que  des  Voyageurs  peu  éclairés  écrivent  à 
leurs  amis.. 


Essais  Militaires  où  l'on  traite  ois 
Armes  Défensives  des  raijonsqui  les  ont 
fait  quitter ,  de  la  nécejpté  de  les  reprendre  \ 
avec  un  examen  des  armes  du  Soldat  Ro- 
main ,  joint  à  une  Dijfertation  Jur  la  nattfi* 
re  des  ftratagétnes  ; 

Sic  volvends  dtas  commutât  ternira  rerum  t. 
Qj$*d  fuit  in  pr  et  ta  y  fit  nullê  déni  que  hênort. 

Lucrèce  1.  v# 

par  M.  J.  de  M***,  Lieutenant  Colonel 
£  Infanterie.  A  Amfterdam,  chez  Goa- 
fé ,  Marchand  Libraire  1763.  fe  trouve 
à  Paris  i  chez  Mérigpt  Pere,  vol.  in  8. 
de  248  pages; 

Î^'Art  de  là  guerre  offre  dés  fujets  con- 
^ttnuels  de  méditation  à  quoiconque  fçait 
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pcnfcr  &  réfléchir.   Les  plus  petite*  cho* 
fe$  s'enchaînent  avec  les  grandes ,  toutes 
font  dépendantes  les  unes  des  autres»  & 
Ton  doit  s'appliquer  à  les*  perfcûionner 
toutes,.  La  Ta&ique  peut  être  envifagée. 
comme  particulière  ou  comme  générale. 
La  première  renferme  tous  les  détails,  le 
choix  des  Soldats,  l'habillement,  l'arme- 
ment* les  exercices,  l'ordonnance  &  la 
difpolïtion*  des.difFéreris  corps-  L'autre  eft. 
l'art  de  mouvoir  une.  armée  &  de  conduire: 
la  guerre:  elle  eft  la  feience  des  Géné- 
raux, celle-ci  dépend  néceffairement  de^ 
la  première ,  dont  il  s'agit  plus  particulière? 
ment  dan&  cet  Ouvrage.   L'Auteur  danr* 
fon  premier  plan  ne  fe  propofoit  de  parler, 
que  des  armes,  défenflves  &  de  l'inutilité  dè. 
réprendre  les  piques,  en  démontrant  l'ana- 
logie de  nos  armes  offenfîves  avec  celles 
des  Romains;  mais  pour  établir  fes  prin* 
cipes,Jl  a  été  obligé.de  s'étendre  fur  toute. 
Ordonnance  Romaine ,  dont,  peu  de  gens 
ont,  dit-iî,  une  connoiflance  exa&e.  Il 
en  donne.une  dèfcription  fuivie  autant  que 
fon  Ouvrage  a  pu  le  permettre,  il  indique 
les  changement  qui  y  font  arrivés  en  diffé- 
rens  temps,  &  relevé  les  erreurs  de  ceux 
qpi  en  ont  parlé  avant  lui.   Par  exemple ,,. 
M.  le  Chevalier  Folard  dit  qu'après  la 
trpifîeme  Guerre  Punique  on  ne  parloicplus 
de.  Hàjtaires  -,  de  Princes  &  de  Triaires  ,  ât 
que  Ton  combattoit  par  Cohortes;  cepen- 
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dant  l'on  voit  dans  Sallufte  que  Mâellas 
fe'  fervit  encore  de  l'ancien  ordre  contre 
Jugurtha,  39  ans  après  la  ruine  de  Car- 
thage.  Ce  ne  fut  donc  que  Marius  dans 
h  guerre  des  Cimbres  &  des  Teutons  qui 
changea  la  forme  de  la  Légion;  enfuite  ces 
Logions  furent  formées  de  toutes  fortes  de 
peuples,  au -lieu  qu'auparavant  on  choiOf- 
foit  parmi  les  meilleurs  Citoyens  ceux  qui 
dévoient  les  compofer.  La  Cavalerie  fouf^ 
frit  également  des  changeraens,  elle  s'abâ- 
tardit infenfîblement ,  &  fe  recruta  comme 
infanterie. 

%  Après  quelques  obfervatfons  générales 
for  la  Milice  Romaine  dont  l'Auteur  a  fait 
\ç  fond  de  fon  avertiflement ,  i  l  entre  en 
matière,  &  dans  un  premier  article  il  par* 
le  des  armes  défenfives  chez  les  François , 
comparées  avec  celles  des  Romains,  On 
croit,  dit  l'Auteur,  que  l'invention  de  la 
poudre  &  l'ufage  des  armes  à  feu  ont  dû. 
fàire  changer  la  manière  de  combattre  & 
de  s'armer,  &  que  c'eft  pour  cette  raifort 
que  l'on  a  abandonné  les  cafques,  les  cui- 
rafles,  les  boucliers  &  toutes  les  armes  dé- 
fenfives. Cependant,  continue-t-il,  en 
cpnfidérant  nos  armes  comme  armes  de  jet 
ou  comme  armes  de  main,  elles  produi- 
sent à  peu  près  le  môme  effet  que  celles 

des  Anciens;  nos  coups  de  feu  font  comme 
les  flèches ,  les  frondes  &  les  javelots  lan- 
cés; nps  épées,  fi  elles  étotent  d'une  boa? 
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ne  trempe  &  G  nous  fçavions  nous  en  fer- 
vîr9  feraient  égales  à  celles  des  Romains. 
Leur  Pilum  ne  valoit  pas  notre  Bayonnette 
qui  léunit  deux  armes  offenfives.  Ce  n'eflr. 
donc  point  à  l'invention  de  la  poudre  que 
l'on  doit  attribuer  le  changement  dont  II 
s'agit,  mais  au  relâchement  de  la  difcipli- 
ne  &  à  la  mollefle;  l'habitude  de  multi- 
plier fes  aifes  les  a  fait  chercher  dans  l'exer* 
cice  des  armes.  De  même  chez  les  Ro- 
mains ,  à  mefiire  que  les  Légions  fe  cor- 
rompirent ,  elles  s'apperçurent  de  l'incom- 
modité de  leur  armure.  Lorfque  Charles 
VII.  voulut  avoir  une  Infanterie  réglée,  il 
lui  donna  des  jacquet,  un  cafque;  &  com- 
me on  ne  croyoitpas,  lorfque  les  arque* 
bufes  furent  inventées,  pouvoir  y  réfifter , 
on  chercha  feulement  à  fe  garantir  des  ar- 
balètes &  des  traits;  enfuite  on  trouva  kb 
cfuir^fle  trop  pefante,  on  la  quitta,  &  infen- 
fîblement  l'Infanterie  perdit  l'ufage  des  am 
mes  défenfîves.  C'eft  ce  que  l'Auteur  fe 
propofe  de  développer  dans  plufieurs  para- 
graphes. Dans  le  premier  il  entreprend  de 
démontrer  que  c'eft  envain  que  Ton  feper-^ 
fuade  que  nous  fommes  beaucoup  plus  bra- 
ves aujourd'hui  qu'autrefois,  parce  que 
nous  fommes  accoutumés  à  combattre  à 
découvert.  II  remarque  que  toutes  les, 
batailles  étant  décidées  aujourd'hui  par  le 
feu ,  nous  nous  battons  de  loin  &  avec  beau- 
coup de  ménagement;  que  l'uo  des  deux. 
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partis  n'âr  vient  aux  mains  que  quand  H 
fè  fent  quelque  fûpériorité:,  &  que  l'autre 
prend  ordinairement  ^  fuite.   Les  Anciens , 
au  contraire,  après  avoir  effiiyé  d'abord  un- 
orage-  de  flèches ,  de  frondes ,  &c.  mar- 
choient  à  l'ennemi;  Nous  ne  fuivrons  point 
TAuteur  dans  les  réflexions  qu'il  ftit  à  ce 
fbjet;  d'où  il  réfûlte  que  nous  avons  chef* 
ché  à  gagner  de  l'avantage  dans  la  mult'tu* 
dfe  des  machines  &  dans  la  promptitude  dej 
leur  fervice ,  comme  chez  les  Romains ,  à4 
mefure  que  la*  difeipline  •  fe  perdoît  >  on  a« 
multiplié  ces  machiner  &  Iè  nombre  de* 
troupes. 

Dans  un  fécond  Paragraphe,  l'Auteur 
fait  voir  que  les  Grecs  &  les  Romains-, 
qui  ont  connu  la  Difeipline  MiIitaire*ont 
toujours  été  perfûadéfc  que  là  fbree  des 
armées  dépendoit  moins  du  nombre  que  de 
la  bonne  conftitutlon  des  troupes.  C'eft  ce 
qu'il  fait  voir  par  plufieurs  exemples.  Il 
en  a  été  de -même  chez  nous  jufqu'à  la 
paix  des  Pyrénées.  Pour  completter  ces* 
armées  immenfesv  on^ne  confîdete  plus  la 
force  ni  la  qaalité  du  Soldat:  on  prend  une 
jeuneffe  foible  qui  peut  à  peine  porter  foi>« 
moufquet;  ainfî  la  mollefle ,  l'ignorance  & 
la  multiplication  dès  troupes  ont  fait  négli- 
ger les  armes  défenfives  ,  &  s'oppofent  à 
leur  rétabliffêment.  Ces  vices  de  la  Con- 
ftttution  Militaire  fubfïftant  toujours  arrê* 
tent  ks-talens. 
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'L'Auteur,  dans  ce  trofâeme  Paragraphe, 
•examine  les  exercices  du  Soldat  Romain.; 
dans  un  quatrième ,  il  répond  à  .ceux  qui 
lui  objeâeroient  qu?il  feroit  difficile  actuel» 
lement  de  nous  -accoutumer  au  port  de  ia 
-cuirafle;  dan6  le  futvant  il  combat  le  fenti- 
ment  de  M.  le  Maréchal  de  Saxe ,  qui  ne 
•donnant  .point  de  cuirafle  au  Fantaf&n ,  veut 
.qu'il  ait  un  grand  bouclier.  On  obferve 
'  «ici  que  le  bouclier  a  moins  d'avantage  & 
de  réfiftance  que  la  cuirafle  ;  mais  il  ne 
'faut  pas  en  même  temps  par  trop  de  pré* 
.caution  couvrir  un  Uendarme  de  fer  depuis 
les  .pieds  -jufqu'à  la  tête ,  comme  nous  a* 
-vons  'fait;  il  lui  étok  impoffible  alors  de  fe 
•relever  :  amfî ,  fuivant  l'Auteur ,  le  cafque 
&  la  limple  cuirafle  fuffifent.   Il  juge  éga- 
lement néceuaire  de  garantir  le  cheval  par 
•quelques-unes  des  pièces  'dont  on  fe  fervoit 
autrefois ,  parce  que  «Ton  tire  ordinairement 
aux  chevaux.  Les  Paragraphes  fuivans  ont 
toujours  pour  objet  la  néceflîté  des  armes 
défenfives  &  leur  utilité;  l'Auteur  le  prouve 
par  plufieurs  exemples  pris  de  l'Hiftoire  ;!  il 
{l'interdit  pas  cependant  l'ufage  du  bouclier 
pour  l'Infanterie  en  général;  il  voudrait 
«qu'il  y  en  eût  une  certaine  quantité  par 
bataillon  pour  fervir  dans  les  aflauts ,  dans 
les  efealades,  &  dans  les  attaques. 

On  prétend  communément  que  les  ba- 
tailles étoient  autrefois  beaucoup  plus  fan- 
glantcs  qu'elles  ne  le  font  aujourd'hui: 
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d'où  Ton  a  conclu  que  les  armes  défend- 
ves  font  inutiles,  puifqu'elles  ne  dimi- 
nuent point  la  'perte  des  hommes.  L'Au- 
teur répond  que  les  combats  étoient  plus 
meurtriers ,  parce  que  l'on  s'approchoit  & 
que  Ton  fe  mêloit  davantage;  déplus, 
que  le  fort  du  carnage  étoit  dans  la  dé- 
joute.  En  foutenant  fon  fentiment  fur  Ja 
néceflîté  des  armes  défenfîves , ,  il  s'élève 
par-tout  contre  le  luxe  &  la  mollette  qui 
font  rejetter  tout  ce  qui  peut  gêner.  "  Com- 
v  ment,  dit-il,  faire  marcher  des  troupes 

pefamment  armées  dans  plufieurs  lieux* 
V,  lorfqu'on  les  a  accoutumées  à  ne  pas 
j,  faire  l'exerccie  au  foleil ,  qu'on  leur  fait 
4  „  monter  la  garde  fous  des  arbres ,  afin 

que  Meffieurs  les  Officiers  qui  la  vo. 

ient  défiler-,  foicnt  à  couvert  de  l'ora- 
:êi  bre?  On  a  vu  un  jour  un  Régiment 
:„  de  diftinélion ,  pour  éviter  de  fe  crotter 
„  dans  line  tranchée,  pafler  fur  le  re- 
„  vers;  cela  «ft  affurément  très-brave  f 
„  mais  c'eft  encore  une  plus  grande  preu- 
^  ve  de  délicateffe.  „  On  oppofe  à  cela 
les  exemples  de  Zénobie,  de  la  Comtes- 
fe  de  Montfort  &  de  plufieurs  autres  fem- 
mes ,  qui  étant  armées  de  pied  en  cap 
ont  foutenu  toutes  les  fatigues  de  la  guerre. 

L'Auteur  remarque  que,  lorfqu'on  prit 
«î  Europe  les  armes  défenfîves,  on  ne 
garda  point  de  mefure,  qu'on  fe  piqua  de 
jic  laiffer  aucun  endroit  du  corps  décon- 
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-vert,  ainfi  les  Gendarmes  reûembloieot 
plutôt  à  des  enclumes  qu'à  dés  gens  ar- 
jnés  pour  la  guerre.  On  rie  fut  pas  plus 
raifonnable  pour  l'Infanterie,  qui,  mal- 
gré cela,  ne  fut  jamais  généralement  bien 
armée. 

L'armure  étant  trop  pefante,  il  étoie 
naturel  d'en  rejetter  une  partie ,  on  la  re- 
trancha toute  entière.  Du  Bellay  &  la 
Noué,  afin  qu'on  la  confervât,  citoient 
les  Romains ,  qui  félon  notre  Auteur  ne 
furent  pas  auffi  pefamment  armés  qu'on  le 
croit  ordinairement. 

Après  avoir  parlé  des  armes  défenlîvès 
&  de  la  néceflîté  de  les  porter,  l'Auteur 
s'arrête  fur  la  coëffure  &  l'habit  du  Fah- 
taflin.  11  parcourt  les  différent  habits 
dont  on  s'eft  fervi  pour  l'Infanterie,  {{ 
voudroit  que  l'on  adoptât  celui  que  pro- 
pofe  M.  le  Maréchal  de  Saxe,  qui  eft 
compofé  d'un  gillet,  d'une  vefte  un  peu 
ample,  &  d'iin  mant«au  à  la  Turque 
avec  un  capuchon ,  avec  cette  différence 
qu'on  ajouterait  à  la  vefte  des  revers  qui 
fe  croifeht  fur  la  poitrine,  avec  des  pe- 
tits paremens  aux  manches,  &c.  Il  faut 
le  confulter  pour  le  refte  de  cet  habille- 
ment. Il  critique  également  la  coëffure 
ou  lé  chapeau ,  dont  la  qualité  eft  mauvai- 
se &  la  forme  incommode.  On  a  eflayé 
inutilement  de  rémédier  aux  ihconvénfcns 
de  cette  coëffurè.  L'Auteur  propofe  le 
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cafque  que  les  Grecs  &  les  Romains  ont 
porté.  Cette  Goëffure  qui  coûte»  neuf  li« 
vres  &  qui  pouiroit  durer  quinze  ans ,  en 
la  tarifant  de  cuir  bouilli  garni  de  lames  de 
1er,  fera  moins  coûteufe  que  le  chapeau 

2ui  fe  vend  trois  livres  cinq  fols ,  &  qui 
î  renouvelle  tous  les  trois  ans.  L'habitu- 
de &  l'exercice  .rendront  Je  cafque  moins 
incommode  i  «ceux  qui  d'abord  le  trouve* 
soient  trop  pefant  :  d'ailleurs  il  eft  on  roo- 

Îen  de  garantir  &  de  conferver  davantage 
:s  Soldats.  Ainfi  -toute  Nation  chez  la- 
quelle une  légère  incommodité  fera  capa- 
ble de  balancer  de  grands  avantages ,  fê- 
ta, dit  l'Auteur  >  rarement  des  progrés  dans 
l'Art  Militaire.  Quoique  le  cafque  ne  fait 
point  à  l'épreuve  de  la  balle ,  il  n'en  fera 
pas  moins  utile ,  en  ce  qu'il  garantira  des 
coups  perdus  &  mal  chargés  qui  ne  font 
sas  ea  petit  nombre  ;  il  parera  des  pierres 
dans  une  tranchée,  du  coup  de  fabre,  &c 
L'Auteur  termine  ce  Traité  des  armes 
«téfènûyes  par  l'examen  de  la  chauûure  du 
Fantaffin ,  qui  n'eft ,  <ftt-f7,  pas  mieux  cenfée 
que  le  refte.  Après  en  avoir  expofé  les 
inconvénient ,  il  propofe  dç  donner  au 
Soldat  une  culotte  qui  defcendroit  jufqu'au* 
près  îe  la  cheville  du  pied ,  &  feroit  fen- 
due depuis  le  -deflbus  du  genou  jufqu'en 
bas ,  qui  auroit  des  œillets  pour  la  lafler, 
&  où  on  laiûeroit  une  patte  fous  le  Iaiïage 
pour  cacher  la  chair  &  donner  la  facilité 

de 
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de  ferrer jglus  ou  moins.  Il  ajoute  i  ce'.a 
un.  chauflbn  de  veau  bien  paffé  &  mania- 
ble qui  Te  chauffera  à  cru  avec  une  demi- 
bottine,  qui  montera  de  trois  grands. pou- 
ces au-deffus  de  la  cheville  du  pied.  Elle 
fera  à  double  femelle  bien  piquée  avec  un 
rang  de  doux  rivés  autour  de  la  femelle , 
&  fous  le  talon  qui  ne  doit  avoir  que  huit 
lignes  de  haut. 

Dans  un  fécond  Traité  ,  l'Auteur  donne 
un  examen  des  armes  des  Romains  compa- 
rées avec  celles  de 'notre  Infanterie,  il 
propofe  d'abord  une  Infanterie  pefamment 
armée  ,  mais  dont  une  partie  fera  armée  à 
la  légère;-  il  examine  la  difpofition  des  ar- 
mées Romaines  dans  différentes  batailles  où 
l'Infanterie  particulièrement  a  réfifté  à  la 
Cavalerie;  ce  qui  prouve  que  notre  Infan- 
terie, armée -comme  l'Auteur  le  veut,  peut 
avoir  le  mêute  avantage.    Il  faut  avoir  re- 
cours à  l'Ouvrage  même  fur  cette  matière 
que  l'Auteur  examine  avec  beaucoup  d'at- 
tention, &  où  il  paroît  avoir  fait  une  étude 
particulière  de  la  Milice  Romaine. 

Après  avoir  parlé  de  la  Milice  pefamment 
armée  &  des  avantages  que  l'on  peut  en  ti- 
rer, l'Auteur  paffe  à  ce  qui  concerne  les 
armés  à  la  légère  ,  dont  le  véritable  ufage 
nous  eft  peu  connu ,  parce  que  nous  n'a- 
vons point  de  pefamment  armés.  Ces  deux 
corps  chez  les  Anciens  étoient  bien  diftin- 
gués.  L'Manterie  légère  s'employoit  pour 
Tême  LXXVl.  O 
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toutes  les  affaires  de  vivacité  &  de  légèreté; 

on  Pentrêmeloit  avec  la  Cavalerie,  &  corn- 
ue ellje  .étoit  très  -  lefte  &  très  -  exercée  à 

]a  courfe,  elle  chargeoit  avec  elle.  Les 
plus  habiles  Généraux  dans  les  derniers 
;  temps  s'en  font  fervis  avec  avantage  ,  & 
on  s'en  ferviroit  encore  fi  on  vouloit  en 
former  de  pareils.  L'Auteur  cependant  pré- 
féreroit  la  Cavalerie  légère,  ç'eft  à-dire,  les 
Dragons  ;  il  marque  Pufage  que  Ton  peut 
.en  faire  &  la  place  qu'ils  doivent  occuper. 
Dans  ce  quatrième  article,  il  parle  de  Pé. 
pée  Romaine  ;  dans  le  fuivant,  de  l'origi- 
ne de  la  Légion  &  de  fon  ordre,  en  fuite 
,de  fes  armes  offenfives;  il  traite  en  même 
temps  de  Pordre  de  bataille  formé  fur  le 
;fyftême  propofé ,  de  l'origine  des  grandes 
-armées  «  des  abus  qui  en  réfultent  ;  dans 
le  feptieme  article  du  changement  frit  dans 
les  Légions  de  la  forme  de  la  féconde  Or- 
donnance Romaine;  dans  le  huitième,  de 
la  Cavalerie;  dans  le  neuvième,  l'Auteur 
donne  la  retraite  d'Antoine  faite  en  Médie, 
&  ajoute  quelques  obfervations  fur  cette 
expédition.     11  termine  fon  Ouvrage  par 
les  ftrstagêmes  &  quelques  anciennes  Loix 
de  la  guerre. 

L'Auteur  de  cet  Ouvrage  plein  de  zele 
pour  la  réforme  de  la  Milice  ,  attaquant 
avec  vigueur  le  luxe-&  la  mollefle  qui  re* 
gnent  dans  les  troupes,  paroit  avoir  étudié 
les  Anciens  &  juger  en  homme  du  métier 
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de  leur  Ta&ique;  il  en  prend  ce  qui  petit 
nous  être  utile ,  &  rejette  ce  qui  ne  con- 
vient point  à  nos  mœurs  &  à  notre  cara&c- 
re.  Nous  laiflbns  aux  Militaires  à  juger 
des  réformes  qu'il  propofe;  nous  nous  con- 
tentons ici  d'avoir  expofé  fes  idées;  fi  elles 
ne  font  pas  reçues ,  l'Auteur  n'en  mérite  pas 
moins  des  éloges. 

Ele'mens  de  Pharmacie  The'orique  et 
Pratique:  Contenafit  toutes  les  opérations 
fondamentales  de  cet  Art-,  avec  leur  défini- 
tion  fcp  une  explication  de  ces  opérations  par 
les  principes  de  la  Cbymie  ;  la  manière  <  de 
bien  cboifir,  de  préparer ,  &  de  mêler  tes 
Médicamens ,  avec  des  Remarques  &  des 
Réflexions  fur  chaque  procédé;  les  moyens  de 
reconnoître  les  Médicamens  falfifiés  ou  alté- 
rés; les  Recettes  des  Médicamens  nouvelle* 
ment  mis  en  uf âge;  les  Principes  fondamen. 
taux  de  plufteurs  Arts  dépendons  de  la  Phar* 
macie:  tels  que  F  Art  du  Confifeur ,  fcp  ceux 
de  la  préparation  des  eaux  de  fenteur  ,  &f 
des  liqueurs  de  Table,   Avec  une  Table  des 
vertus  £f  dofes  des  Mèdisamens  ;  par 
Baume'  f  Maître  Apothicaire  de  Paris ,  £p 
Démmftratenr  en  Cbymie.   A  Paris ,  chez 
la  veuve  Damonneville  &  Mufïer  fils  f 
Didot  le  jeune,  &  de  Hanfy,  1762.  A* 
vec  Approbation  &  Privilège  du  Roi  , 
vol.  in  Z.  de  854  pages. 

■ 
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LA  Pharmacie  eft  un  art  qui  enfeigoe  4 
connoitre ,  choifir ,  préparer  &  mêler 
les  médicamens.  La  connoiflânce,  le  choix, 
la  préparation  &  la  mixtion  des  médica- 
mens font<ionc  l'objet  de  la  Pharmacie. 

Ainifi  un  Ouvrage  de  Pharmacie  doit  être 
divifé  naturellement  en  quatre  parties:  dans 
la  première,  on  doit  indiquer  les  caractè- 
res diftinclifs  des  drogues  dont  on  fe  fort; 
dans  la  féconde,  comment  on  doit  les  choi- 
fir ,  en  quel  temps  on  doit  fe  les  procurer, 
la  manière  de  les  fécher  &  celle  de  Jescon- 
fcrver;  dans  la  troifieme,  les  préparations 
qu'il  faut  leur  faire  fubir  avant  de  les  met- 
tre en  œuvre  ;  enfin  dans  la  dernière  on 
montre  comme  on  doit  les  mélanger  pour 
en  former  des  médicamens  compofés.  Cet 
ordre  eft  celui  que  fuit  M.  Baumé  dans  fcs 
Elémens  de  Pharmacie. 

Quant  à  la  première  Partie,  il  a  cru  de- 
voir d'autant  moins  s'y  arrêter,  qu'elle  a 
été  traitée  fupérieurement  par  des  Auteurs 
dont  les  Livres  font  entre  les  mains  de  tous 
les  Médecins  &  de  tous  les  Pharmaciens. 

La  féconde  Partie  qui  traite  de  l'éleétion 
des  médicamens ,  ou  de  la  manière ,  du  temps 
de  fe  procurer  les  drogues  (impies ,  &  de 
ce  qu'il  faut  obferver  dans  leur  récolte, 
eft  traitée  avec  beaucoup  d'étendue,  d'une 
manière  nouvelle,  &  l'Auteur  y  enfeigne 
beaucoup  de  chofes  qui  n'avoient  point  en- 
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core  vu  le  jour,  quoique  plufieurs  nefoi- 
ent  pas  inconnues.  Les  règles  qu'il  fepro- 
pofe  d'établir  dans  le  choix  des  médicamens, 
font  fondées  fur  des  obfervations  &  fur  les- 
principes  de  la  faine  PhyGque. 

L'Ouvrage  qui  lui  a  fervi  finguliérement 
eft  la  Pharmacie  de  Sylvius ,  Médecin  dè 
la  Faculté  de  Paris,  imprimée  en  1541. 
L'Auteur  regarde  ce  Traité  comme  ce  quia 
été  enfèigné  de  mieux  jufqu'à  -  préfent  fur 
la  Pharmacie,  relativement  à  l'éleftion  des 
médicamens  finales,  à  leur  récolte,  &â 
la  manière  dé  les  con  fer  ver;  „  depuis  lui, 
„  ceux  qui  ont  travaillé  fur  le  mêmefujet, 
9r  n'ont  prefque  rien  ajouté.  L'Ouvrage  d& 
„  Sylvius  eft  trop  prolixe,  mais  il  eft  fa- 
#,  ci  le  à  concetrtrer.   Le  fond  de  la  Doftri- 
„  ne  que  je  vais  expofer  dans  cette  fecon- 
„  de  Partie,  appartient  à  ce  Médecin.  „  M.' 
Baumé  traite  d'après  Sylvius ,  dans  des  arti- 
cles féparés,  du  temps  de  cueillir  les  fïniples 
de  fe  procurer  la  racine ,  de  la  manière  dont 
on  doit  procéder  aux  choix  des  Plantes  * 
à  celui  des  fleurs,  des  fruits,  à  celle  de  les 
delfôcher  ,  conferver  leur  vertu  &  même 
leur  couleur.   Quoiqu'il  ne  foit  pas  d'une 
néceflîté  eflentielle  pour  la  Médecine  que 
les  fleurs  qu'on  emploie  confervent  leurs 
couleurs  &  leurs  formes,  M. Baumé  a  cru 
devoir  publier  le  procédé  par  lequel  on  en 
vient  à  bout.   On  lave  une  fuffifante  quan- 
tité de  (ablon  fin  pour  en  féparer  les  matic- 
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res  étrangères;  on  le  fait  fécher  ;  on  le 
pafle  enfui  te  au  travers  d'un  tamis ,  afin, 
d'en  ôter  les  matières  groflïeres,  qui  n'ont, 
point  été  enlevées  par  le  lavage*.  Enfuite 
on  choifît  pour  chaque  fleur  ou  pour  chaque 
p Jante  un  vaiffeau  de  terre  de  forme  convena- > 
tie.jOnfàit  choix  des  plantes  les  plus  belles 
&  cuellies  dans  un  temps  fec,  &  onobfèrve 
de  leur  laifler  une  tige  fuffifante.  On  met  un 
peu  de  fable  feç  &  chaud  au  fond  duvafe,. 
pour  affujettir  la  plante,  &  empêcher  qu'- 
elle ne  touche  aux  parois  latérales  du  vais- 
feau,  qu'on  emplit  du  même  fable,  maiV 
peu-à-peu  f  en  ayant  foin  d'étendre  à  mefure 
lès  feuilles'&  les  fleurs  fans  les  gêner. ,  On . 
met  du  fable  jufqu'â  ce  que  la  plante  en 
foit  recouverte  environ  de  deux  travers  de 
doigt  ,  après  quoi  on  expofe  le  vaiffeau 
dans  une  étuve ,  chauffée  à- peu-près  à  cin- . 
quante  degrés,  &  on  l'y  laifle  un jour  ou 
deux,  quelquefois  davantage,  à  proporti- 
on que  les  plantes  font  épaiffes  &  fuccu-  , 
lentes  :  alors  on  fait  couler  le  fable  légè- 
rement fur  du  papier,  &  on  fépare  la  plan- 
te qui  a  confervé  toute  fa  forme  &  fes  cou- . 
leurs. 

Le  Pere  Ferrari  n'employoit  que  la  cha- 
leur du  Soleil  pour  deffécher  les  plantes , 
mais  il  n'eft  pas  pofEble  de  jouir  toujours 
de  la  chaleur  de  cet  allre:  d'ailleurs  celle 
de  l'étuve  réuflît  auffi  bien.  Il  remarque 
encore  qu'il  y  a  certaines  fleurs  qui  exi- 
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g^nt  quelques  légères  opérations ,  pour 
conferver  l'adhérence  de  leurs  pétales ,  com- 
me la  tulipe:  il  faut  avant  de  l'enterrer* 
dans  le  fable,  couper  le  fruit  triangulaire 
qui  s'élève  au  milieu  de  la  fleur;  par  ce 
moyen  les  pétales  reftent  mieux  attachés 
à  la  tige. 


tes  fur  la  manière  de  conferver  les  drogueg 
fimples,  M.Baumé  développe  les  fraudes 
horribles  &  meurtrières  que  commettent 
impunément  tous  les  jours  les  Marchands 
&  Jes  Colporteurs  de  drogues  ,  en  fubfti- 
tnant  à  une  drogue  rare  &  de  prix  une  au- 
tre commune  à  laquelle  ils  donnent  la  cou- 
leur &  le  port  de  la  véritable. 

Les-drogues  (impies  étant  dans  la  M6* 
decine  d'un  ufage  journalier  ,  il  feroit  à 
fouhaiter  qu'on  veiiiàt  à  ce  que  de  ce  côté 
Ye  Public  fût  bien  "fervi.  On  ne  craint 
point  d'abandonner  à  des  gens  fans  études, 


fans  connoifTances  &  dans  une  ignorance  - 
crade,  le  foin  de  confeiver  &  du  vendre 
les  plantes.  Cette  partie  de  la  Pharmacie* 
qui  elt  une  des  pius  efiuuitlles,  devroie 
être  tenue  par  les  Apothicaires  mêmes»  < 
ou  par  une  Communauté  fouinifc  A  U  fa- 
culté de  Médecine ,  »  dont  les  Membres 
foutiendroient  examen,  chez  qui  Ton  feroic 
la  vifite,  qui  auroient  toutes  les  commodi- 
tés pour  conferver  félon  l'Art, &  comme  il 
convient,  les  feuilles ,  les  fleurs  &  les  ra- 


donné  les  meilleurs  précep- 
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rines  dont  on  a  befoin  tous  Iss  jours.  La 
Faculté  de  Médecine  de  Paris  mériteroit 
quelque  reproche  à  cet  égard  ,  û  l'on  ne 
f ça  voit  qu'elle  a  nommé  des  Commiflaires 
pour  travailler  à- un  plan  concernant  la 
Difdpline  à  obferver  à  ce  fujet. 

On  fe  propofe  trois  chofes  dans  la  pré- 
paration des  médicamens  (impies,  i.  De  les 
rendre  plus  durables;  t.  plus  efficaces  ;  3. 
plus  faciles  à  prendre  &  moins  dégoûtans. 

Les  opérations  par  lefqueHes  on  obtient 
ces  différens  effets  font  décrites  dans  la  34 
Partie.  Il  ne  nous  eft  pas  poffible  de  fui- 
vre  notre  Auteiir  dans  toutes  fes  opérati- 
ons. Nous  dirons  feulement  qu'il  s'attache 
à  préfenter  les  procédés  qu'il  croit  les 
meilleurs;  qu'il  en  donnede  nouveaux,  quand 
il  le  juge  nécëflaire;  qu'il  ajoute  aux  .an^ 
riens  ce  qu'il  croit  devoir  y  ajouter,  réfori 
nie,  retranche,  &  qu'une  théorie  lumineu* 
fe  eft  la  règle  de  fa  conduite. 

Après  avoir  examiné  les  trois  premières 
parties  de  la  Pharmacie ,& avoir  établi  des 
régies  générales  pour  conferver  &  difpofer 
les  Médicamens  fimples  à  être  mélangés, 
on  pafTe  à  la  quatrième  partie  qui  a  pour 
objet  le  mélange  des  Médicamens. 

Les  médicamens  mélangés  ou  compofés 
font  de  deux  efpcces:  les  uns  font  appel* 
lés  Magiftraux,  &  les  autres  Officinaux» 
Les  Magiftraux  font  ceux  que  les  Médecins*, 
preferivent  à  mefure  qu'ils  font  néceflaires^ 

Les 
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Les  Officinaux  font  ceux  que  les  Apo- 
thicaires ont  coutume  de  tenir  toujours 
prêts  pour  y  avoir  recours  dans  l'occafion.' 

Les  médicamens  font  plus  ou  moins  com- 
pofés.  M.Baumé  preferit  ,  d'après  Gaubi- 
us*  la  manière  de  les  mélanger T  de  les 
combiner;  il  commence  par  les  préparati- 
ons les  plus  (impies  ou  les  moins  complfc 
quées,  pour  pafler  aux  plus  difficiles;  & 
il  a  toujours  l'attention  d'appuyer  fur  le 
but  ou  l'objet,  que  l'on  fe  propofe. 

Cet  Ouvrage  qui  n'efi  pas  fufeeptible 
d*analyfe  eft  eftimable  ,  &  devient  même 
néceflaire  à  tout.  Médecin  &  Pharmacien  , 
1.  Par  le  point  de  vue  fous  lequel  eft'en- 
vifagée  la  Pharmacie:  la  Chimie  &  laPhy- 
fique  font  le  flambeau  qui  éclaire  les  opé*- 
rations  du  .  Pharmacien  ;  ainfî  les  préceptes 
font  à  l'abri  des  variations;  les  procédés 
qu'on  obtient  font  fournis  à  des  règles  fûs 
res  &  confiantes.  2.  Par  la  quantité  dé 
formules.,  de  recettes.  &  de  découvertes 
qu'on  y  trouve. 

Pour  peu  qu'on  faffe  réflexion  fur  la  nar- 
turc  de  Tentreprife  de  M.  Bàumé,  fur  ie 
plan  qu'il  fuit ,  fur  la  manière  dont  il  pro- 
cède ,  on  s'appercevra  aifément  que  fou 
Ouvrage  doit  prêter  aifément  â  la  critique'; 
que  bien  des  procédés  ne  feront  pas  adop* 
tés  de  plufieurs  Artiftes ,  que  quelques-uns 
feront  regardés  comme  incertains ,  &c.  M. 
Baumé  eft  grêt  de  répondre  à  toutes  lés  - 
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objeftions,  d'éclaircir  &  d'étendre  les  en- 
droits obfcurs  ou  trop  concis ,  d'ajouter  ce 
qui  pourrait  manquer  ,  enfin  de  rétra&er 
fcs  erreurs,  fi  on  les  lui  fait  connoître* 

Les  fautes  qui  peuvent  être  dans  le  Lii 
vie  de  M.  Baumé  /feront  rachetées  par  le 
grand  nombre  de  conn^iffances  excellentes 
qu'on  y  puifera.  Mais  ce  qu'on  y  verra 
avec  peine ,  c'eft  l'affectation  qu'il  fait  pa* 
rpitre  à  critiquer  des  opinions  qu'il  ne 
goûte  pas ,  &  qu'il  attribue  à  un  homme 
célèbre  à  jufte  titre.  11  faut  paûer  l'épon-. 
ge  fur. tous  ces  endroits,  qui  déparent  un 
peu  l'Ouvrage  de  M.  Baume. 

- 

Lettre  A.  M.  Macquart,  DoQeur  Ré- 
getit  dé  la  Faculté  de  Médecime  de  Paris, 
Médecin  de  l'Hôpital  Royal  dit  de  la  Charité , 
fcf  Ceiifeur  Royal. 
f\N  vient  de  me  renvoyer  mon  Manus- 
crit intitulé ,  Réflexions  fur  les  Conjtfru- 
tions  Epidémiques  d'Hippocrate ,  que  vous  avez 
bien  voulu  prendre  la  peine  de  lire ,  &  au- 
quel vous  avez  donné  votre  Approbation 
en  des  termes  dont  je  fuis  très-reconnois- 
fant.    Cela  devroit  m'enhardir  i  publier, 
ce  petit  Ouvrage ,  que  je  viens  encore  d'aug- 
menter de  la  Traduction  des  quarante-deux 
Hiftoires  &  de  TAnalyfe  des  Commentaires 
de  Galien  fur  chacune  de  ces  Hiftoires.. 
Mais  le  degré  d'exaéîitude  que  je  me  propo  • 

fc,  fur-tout  dans  la  Tiaduftioa  du  Teite, , 
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m'engage  à  mettre  fou?  les  yeux  des  Gens  ' 
de  l'Art  quelques  morceaux  de  cette  Tra- 
duction, dans  l'efpérancc  d'en  recevoir  des 
Gonfeils  dont  je  fens  tout  le  befoin.  Apiès 
quatre  années  d'un  travail  affez  aflîdu  fur 
cette  matière  ,  je  crains  plus  que  par  le 
paffé  d'être  moi-même  le  profanateur  des- 
myfteres  que  j'entreprens  de  divulguer. 
Ceft  ce  qui  m'a  fait  prendre  le  parti  de 
vous  adreflcr,  Monfieur,  la  Traduétion  de 
la  première  Cônftitution  ,  vous  priant  de 
vouloir  bien  la  faire  inférer  dans  le  Jour- 
nal des  Sçavans,  s'il  eft  poflîbJe,  &  de  la 
communiquer  par  cette  voie  à  ceux  qui 
prennent  quelque  intérêt  à  un  Ouvrage* 
que  l'illuftre  Freind  difoit  être  abjolwnent  ■> 
achevé  fc?  qui  ne  laijjbiù  rien  à  defirer. 

Je  fuis  avec  refpeét, , 

M  o  N  SI  E  U  RK 

Votre  très -humble  • 
&  très  -  obéilTant 
Serviteur. 

# 

J.  J.  Desmars/ 

» 

AJBoulogne,  le  $  Aoril  1 763. 
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Epjde'miques  d'Hippocrati. 

Première  Conjlitution. 

AThafe,  vers  Péquinoxe  d'Automne  & 
jufqu'au  coucher  des  Pléiades,  il  plut 
beaucoup  &  continuellement.  Les  pluies 
étoient  douces  &  les  vents  fouffloient  du  IVlr- 
di.  Durant  PHyver  les  vents  étoiem  pareil- 
lement Méridionaux.  Ceux  de  Septentrion 
fouffierent  peu.'  La  féchereiïe  fut  remar- 
quable pour  la  faifon,.&  tout  PHyver  fut 
aflez  femblable  au  Printemps,  pendant  le- 
quel on  continua  d'obferver  des  vents  Mé- 
ridionaux, un  froid  aflez  fenfible&  prea* 
que  point  de  pluie.  Le  temps  fut  couvert 
&  nuageux  la  plus  grande  partie  de  l'Eté*. 
Il  ne  plut  point  Les.  vents  étéfiens  fouf- 
flerent rarement  ,  foiblement  &  par  inter- 
valles. Ainfî  des  vents  conftamment  Mé- 
ridionaux &  de  la  féchereiïe  caraétériferent 
cette  Conftitution^ 

Les  fièvres- ardentes  parurent  vers  les  pre- 
miers jours  du.  Printemps  à  la  fuite  des 
vents  Septentrionaux  qui  a  voient  formé  un. 
oontrafte  de  peu  f  de  durée  avec  la  Confti* 
tution  générale  de  l'année.  Peu  de  per- 
fonnes  en  furent  attaquées.  Elles  furent 
bénignes,  rarement  accompagnées*!  hémor- 
rhagies,  &  perfonne  n'en  mourut.  Bien, 
des  gens  eurent  des  parotides ,  les  uns  d'ua 
côté  feulement,  lei autres  des  deux  côtés 
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plupart  fans  fièvre ,  quelques  uns  avec  un  peu 
dfe  chaleur  fébrile..  Toutes  ces  tumeurs  fe 
diflïpoient  fans  accidens ,  &  fans  venir  à 
fuppuration*  Elles  étoient  molles,  gran-r 
des,  larges ,.  fans  inflammations ,  fans  doin 
leur ,  &  disparurent  toutes  infenfiblement^ 
Ces  tumeurs  fe  faifoient  obferver  dans  !ts 
adolefcens  &  les  jeunes-gens ,  fur-tout  dans 
les  Lutteurs  &  les  Athlètes-,  rarement  dan* 
Jes  perfonnes  du  fexe.  La  plupart  eurent 
des  toux  feches  fuivies  peu  après  d'enroué  • 
mens  ;  quelques  uns  de  ces  derniers  eurent 
le  tefticule  droit  ou  gauche*  d'autres  Tua 
&  l'autre  douloureux  &  enflammés  ;  les  un* 
avec  fièvre,  les  autres  fans  fièvre,  fou  vent 
avec  de  grandes  douleurs.  D'ailleurs,  cest 
maladies  fc  diffiperent  fans  le,  fecours  de 
FArt. 

Mais  au  commencement  de  PEtd  &  du* 
rant  toute  cette  faifon  &  jufques  dans  l'Hy* 
ver,  grand  nombre  de. ceux  que  la  Phtifie, 
minoit  depuis  long-temps,  furent  réduits  x 
garder  le  lit  ;  dans ,  le  môme  temps,  cette, 
maladie  fie  des  progrès  fenfibies  dans  beau* 
coup  de  ceux ,  qu'on  foupçonnoit  d'en  être 
attaqués  ^&  ceux  qui  avoient  des  difpo(U 
rions  à  la  Phtifie  en  reflèntirent  pour  lora 
les  premières  atteintes.  Le  nombre  des 
morts  fut  confidérable.  La  plupart  de  ces 
derniers  moururent ,  &  de  ceux  que  la  ma- 
ladie réduifit  à  garder  le  lit,  aucun,  qije  je 
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fçiche,  n'échappa  à  une  mort  prompte.  La^ 
hialadie  étoit  plus  algue  &  la  catallroph» 
plus  précipitée  qu'il  n'eft:  ordinaire  dans 
ces  cas -là,  tandisque  les  autres  maladies 
compliquées  de  fièvre,  même  les  plus  lon- 
gues, étoient  légères  &  bénignes.  Nous- 
en  ferons  mention  ci-deiïbus.  En  un  mot, 
de  toutes  les  maladies  de  cette  Conftitu- 
tton,  la  Ptbifie  fut  la  plus  grave, &  la  feule 
qui  enleva  beaucoup  de  malades. 

Dans  ces  Phtifies  on  obfervoit  ordinai- 
rement de  Yborreur  dans  les  accès»    La  fie- 
tfre  étoit  continue ,  aiguë ,  fans  intermiffion 
parfaite.   Elle  avoit  les  caraéteres  de  Phé  • 
mitritée.   Un  accès  modéré  étoit  fuivi  le 
jour  d'après  d'un  redoublement  qui  enchérif- 
foit  fur  le  précédent,  &  la  maladie  deve- 
noit  plus  aiguë.   Les  lueurs  étoient  conti- 
nuelles.  Ellès  ifoccupoient  point  tout  le 
corps.   Le  froid  des  extrémités  étoit  confî- 
dérable,  &  la  chaleur  fe  rétabliflbit  difBcU* 
ment.  Les  déjcftions étoient  bilieufes,  mo- 
diques, pures,  ténues,  mordicantes  &  fré* 
quentes.   Les  urines  étoient  ténues ,  déco- 
lorées ,  crues  &  modiques ,  ou  épaifles  avecv 
un  fédiment  modique,  mal  conditionné, 
cru  &  hors  de  faifon,  la  toux  étoit  petite 
&  fréquente;  les  crachats  cuits ,  modiques 
&  expeétorés  difficilement.    Ceux  qui  a- 
voient  une  toux  violente  ne  crachoient  rien 
de  cuit,  mais  des  crudités  jufqu'à  la  fin.  La 
plupart  d'entr'eux  .avaient  mal  à  la  gorge 
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dès  lé  commencement  &  durant  tout  le 
cours  de  la  maladie,  avec  rougeur  &  in, 
flammation;  une  humeur  modique,  ténue, 
âcre;  diftilloit  fur  cet  organe.  La  con- 
fomption  faifoit  des  progrès  rapides,  &  le 
malade  cmpiroit  à  vue  d'oeil ,  un  dégoût  uni- 
verfel  &  continuel ,  point  de  foif;  enfin  le  dé- 
lire furvenoit  aux  approches  de  la  mort.  Tel- 
les étoient  les  Phtifies  de  cette  Conftitution. 

Pendant  l'Eté  &  l'Automne  quantité  de 
fièvres  continues  &  modérées.  Ces  mala- 
dies étoient  longues ,  mais  d'ailleurs  fans 
fymptôtnes-  fâcheux.  La  plupart  avoient* 
un  flux  de  ventre  qu'ils  fupportoient  faci- 
lement ,  &  point  d'autre  incommodité  no- 
table. Les  urines  étoient  communément 
d'une  bonne  couleur,  mais  pures,  ténues- 
&  avec  coftion  vers  le  fondement.  La  toux 
étoit  modérée ,  l'expectoration  facile,  point 
de  dégoût.  Ils  prenoient  volontiers  &  avec 
fuccès  des  alimens.  Enfin  ces  fièvres  diffs- 
rent  de  celles  des  Phtifiques..  L'horreur- 
étoit  fuivie  d'une  petite  fueur  ,  les  re- 
doublement étoient  vagues  &  incertains., 
lis  ne  parvenoient  point  a  une  intermis- 
fion  parfaite  >  &  fuivoient  aflez  les  pé- 
riodes des  fièvres  tierces» .  La  moindre  du- 
rée de  ces  fièvres  étoit  de  vingt  jours ,  la 
durée  commune  de  quarante.  Beaucoup 
ne  furent  jugées  •«  qu'au  quatre*  vingtième. 
Quelquefois  ces  fièvres  ne  gardèrent  point 
cet  ordre ,  .&  furent. jugée*  irrégulièrement 
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&  fans  crife.  *  La  plupart  de  ces  dernier» 
furent  fujettes  à  de  promptes  rechûtes ,  dan* 
lesquelles  on  obfervoit  Tordre  des  jours 
indiqués  ci  -  deflus.  Ces^  fièvres  fc  proton* 
geoient  quelquefois  jufqnes  dans  THyver; 
mais  de  toutes  les-  maladies  de  cette  Con- 
ftitution  ,  la  Phtifie  feule  fut  funefte,  les 
autres  n'étoient  poiat  mortelles. 

De  la  Nature  et  des  Principaux  Usa- 
ges de  la  plus  Jimple  efpece  de  nombres  tri* 
gêiiaux  f  avec  deux*  Tables  Arithmétiques  * 
dont  la  première  donne  d'abord  &  fans  la 
moindre  peine ,  outre  la  folution  de  divers 
attires  problêrnes,  la  racine  quarrée  de  tout 
quarrè ,  exprimé  par  un  nombre  entier ,  & 
Jitué  entre  l'unité  Ê?  quarante  mille  millions. 
La  féconde  qui  rieft  que  de  fept  pages ,  aide 
à  trouver,  auffi  facilement ,  la  racine  cuH. 
que  de  tout  cube,  exprimé  par  un  nombre 
entier ,  &,fitui  entre  l'unité  &p .  deux  cent 
feize  mille  millions.  Ouvrage  traduit  du 
Latin ,  par  M.  de  Joncourt  ,  Do&cur  & 
Profejjeur*  en  Pbilofopbie  -r  par  l'Auteur 
même.   A  la  Haye,  chez  M.  Huflbn  , 

-  1762.  &  fc  vendi  Paris,  chez  Briaflbi*. 

T  Es  nombres  dont  il  eft  queflioa  dans  cet 


Ouvrage  ,  doivent*  leur  naiflance  à  la 
théorie  des  combina  ifoi>s.  Lorfque  l'on  a 
plufieurs  quantités  a,  b.  c,  d,  e>  &c.  que 
Ijon  fe.piopofe  de  les  prendre  deux  à.  deux 
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de  toutes  les  manières  poffibles,  on  forme 
une  fuite  de  termes  àbf  ac,  ad,  aa 

bc,  bd,  be 
cdy  ce 
de 

dont  la  fomme  s'appelle  triangulaire  ou 
trigonale ,  à  caufe  de  la  figure  que  reprér 
fente  raflemblage  de  tou^  les  termes  dont 
elle  eft  compofée.  Trouver  le  nombre 
triangulaire  ou  trigonai  qui  répond  à  un 
nombre  naturel  quelconque,  au  nombre  7, 
par  exemple, .c'eftfommer  la  férié  6,5  + 
4,3,2,1.  Le  trigonai  de  8  eft  de  mê- 
me la  fomme  de  7,  6,  s>4f  3»  2,  1.  L'A- 
nalyfe  montre  que  ces  fériés  fe  fomment  ea . 
multipliant  le  nombre  propofé  par  celui 
qui  en  diffère  d'une  unité,  &  en  prenant 
la  moitié  du  produit. 

Par  cette  méthode  qui  eftafle»  courte^ 
on  peut  éviter  l'ennui  des  additions  très-, 
nombreufes  que  Ton  feroit  obligé  de  faire 
pour  avoir  le  nombre  triangulaire ,  ou ,  ce, 
qui  revient  >au  même,  celui  des  combinai- 
fons ,  qui  répond  jà  un  nombre  donné,  Iorf-, 
qùe  ce  nombre  eft  un  pçu  grand. 

Dans  la  vue  d'éviter,  non  feulement  ces- 
additions  nombreufes ,  mais  l'opération  beau-, 
coup  plus  fimple  de  la  feule  multiplica- 
tion qui  en  tient  lieu ,  quelques  Calcula^ 
tçurs  avoient  pris  la  peine  de  conftruire . 
une  Table  des  nombres  triangulaires  laquel- 
le ailojjt  jufqu'à  iocoo.  L'Auteur  de  J'Ou-. 
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-vrage  dont  nous  rendons  compte,  a  doublé 
cette  fuite,  &  a  pouffé  ainfl  fa  Table  juf- 
qu'à  20000  ;  ce  qui  peut  être  fort  commo- 
de pour  ceux  qui  s'occupent  des  combi* 
naifons.  Mais  indépendamment  de  cet  *• 
vântage,  la  relation  qui  eft  entre  les  quar- 
rés  parfaits  &  les  nombres  triangulaires , 
peut  rendre  ceux-ci  également  utiles  pour 
trouver,  tant  les  quarrés,  que  les  racines 
de.  toutes  fortes  de  nombres .  Que  Ton  de- 
mande, par  exemple,  le  qaarré  de  67,  on 
cherche  dans  la  Table  le  triangulaire  ou 
trigonal  de  ce  nombre  qui  eft  2278 ,  &  celui 
qui  eft  immédiatement  au  deffus  22 11  ; 
leur  fomme  44891  eft  le  quarré  propofé. 

M.  de  Joncourt  enfeigne  l'opération  in- 
verfe  de  celle-ci  ,  pour  trouver  les  racines- 
quarrées.  Il  montre  auflî  comment  on 
peut  trouver  les  cubes  &  leurs  racines,  en^ 
fàifaht  un  ufage  de  la  même  Table,  lequel 
eft: ,  comme  on  le  penfe  bien  >  beaucoup 
plus  compliqué  que  l'opération  par  laquel- 
le on  détermine  les  quarrés;  mais  fe trou- 
ve cependant  fort  fîmple,  lorfqu'on  la  com- 
pare aux  calculs  qu'il  faudroit  faire  fans 
le  fecours  d'aucune  Table.  Cette  méthode 
renferme  des  adrefles  d'Analyfe  dont  il  ne 
nous  eft  pas  permis  de  rendre  compte  dans 
un  Extrait.  Nous  invitons  donc  les  Ama- 
teurs  de  ces  matières  à  recourir  au  Livre 
môme  que  nous  annonçons.  Aurefte,pour 
donner  toutes  les  facilités  poffibles  à  ceux 
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qui  ont  befôin  de  faire  des  extradions  de 
racines  cubiques,  P  Auteur  donne  une. Ta- 
ble  des  cubes  qui  va  jufqu'à  600^ 

The'atre  et  Oeuvres  Divérses  de  M* 
Pannard  ,  Çhéatre  volumes  ;  le  premier  * 
contenant  les  Pièces  repréf entées  furies  Tbéd* 
très  des  Comédies  Françoife  &r  Italienne , 
des  Dwertiiïcmens  exécutés  Jur  les  mêmes* 
Théâtres,  des  Vaudevilles  avec  la  Mujique^ 
le  fécond,  des  Opéra  Comiques  -,  avec  des 
airs  notés;  le  troifieme,  la  fuite  des  Opéra  , 
Comiques,  des  Divertijjemens  d'Opéra  C(K 
miques  ,  des  Vaudevilles  avec  la  Mujique^ , 
des  Pièces  Fugitives  ;  le  quatrième ,  la  fui- 
te des  Pièces  Fugitives.    À  Paris ,  chez 
Duchefhe,  1763.  111*12*    Avec  Appro- 
bation &  Privilège  du  Roi* 

f)N  a  nommé  M*  Pannard  le  La  Fontaine- 
du  Vaudeville  fcp  le  Père  du  Vaudeville  : 
Moral  ;  c'eft  en  effet  par  ce  genre ,  &  par , 
Tufage  qu'il  en  a  fait  pour  la  Morale,  que 
M.  Pannard  peut  prétendre  à  quelque  célé. 
brité.    Les  divertiflemens  qu'il  a  compo- 
fés  pour  différentes  pièces,  dont  il  n'étoit 
pas  l'Auteur,  en  ont  toujours  augmenté  le 
fuccès  ,  &  quelquefois  les  ont  foutenues  . 
dans  leur  chûte.  Dans  fes  propres  Pièces,  , 
dont  plufieurs  ont  réuffi,  &  dont  quelques* 
unes,  telles  que  Y  Impromptu  des  ÂUeurs , 
le  Magafm  des  Modernes ,  &ç.  ont  encore 
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aujourd'hui  du  (accès;  c'eft  toujours  le dt- 
vertuTement  qui  fait  le  plus  de  plaifîr,  4 
où  l'on  trouve  le  plus  de  talent  original.  Ses 
couplets  peignent  les  mœurs  de  la  Nation , 
lés  caractères  de  chaque  âge ,  les  défauts 
de  chaque  état,  fans  aucune  allufîon  per- 
Tonnelle;  tout  le  monde  eft  peint ,  &per- 
fonne  ne  l'eft.  Une  coupe  heureufe ,  des 
mots  choifis  &  chantans,  de  la  gaité,  de 
<h  penfée,  de  là  correction,  une  critique 
enjouée  de  nos  défauts  &  de  nos  ridicules: 
voilà  le  mérite  de  ces  couplets  ;  malheureu- 
fement  tous  ces  frivoles  tableaux  de  notre 
frivolité  ne  fervent  qu'à  l'augmenter  encore. 

K§n  tâli  duxilii)  nec  Atfcnf tribus  iftu 
Tsmpus  tgtt.  m 

Nous  avons  moins  befoïn  d'èfprits  aimables : 
qui  nous  faflent  rire  de  nos  mœurs,  que  de 
génies  éloquens  &  terribles  qui  nous  en 
faflent  rougir. 

Les  Ouvrages  Dramatiques  de  M.  Pan^ 
nard,  foitceux  qu'il  a  compofés  feul,  foit 
ceux  qu'il  a  faits  en  fociété  avec  MM.  Sri* 
coti,  Laffiohard  &  Favart,  s'ils  n'avoient 
pas  été  recueillis,  étoient  du  moins  connus . 
fëparément ,  ainfï  que  la  plupart  des  Vau- 
devilles ,  Chanfons  &  autres  œuvres  du 
même  Auteur  ;  mais  on  a  groflî  ce  Recueil 
de.  di  verts  JPieces  Anacréontiques ,  Fables. 
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&/Ocu vres  Morales ,  qui  parolffient  aujour- 
d'hui pour  la  première  fois. 

„  Nous  efpérons,  dit  l'Editeur  dans  fon 
n  Avertiffement ,  qu'on  les  lira  avec  d'au- 
„  tant  plus  deplaifir,  qu'on  n'y  trouve  ni 
„  tours  d'imagination  forcés,  ni  métapho- 
|  „  res  tirée*,  ni  termes  empoulés,  ordinal 
„  rement  très- voifins  du  galimatias.  La  feu- 
„ .  le  nature ,  avec  fa  noble  fimplicité,  gui- 
„  de  Ja  plume  de  M.  Pannard." 

Jl  eft  tâcheux  que  ces  déclamations  con- 
tre les.  tours  d'imagination  &  contre  les 
métaphores ,  cette  horreur  des,  termes  em- 
poulés &  du  galimatias ,  cet  rfloge  du  natu- 
rel &  de  la  fimplicité,  foient  devenus  l'ex- 
cufe  ordinaire  du  défaut  abfolu  de  Poéfïe, 
de  fentimens  &  de  noblefle.  Examinez  ces 
Auteurs  qui  parlent  fans  cefle  de  naturel., 
de  fimplicité ,  qui  parodient  avec  tant  de 

Î>laifir  le  noble  &  le  fublime  par  les  baflef- 
es  emphatiques  du  vil  amphigouris,  vous 
verrez  que  ce  font  pour  la  plupart  de  foi* 
bles  PrQfateurs,  qui  avec  la  fureur  éter- 
nelle de  rimer,,  n'ont  prefque  jamais  pu 
faire  un  vers  ,  des  ennemis  fecrets  de  la 
Poéfie.  qu'ils  cherchent  pourtant  &  qui  les 
fuit;  vous  verrez  que  c'efl:  la  chaleur  mô- 
me du  fentiment,  la  hardiefle  de  rimagi- 
narion  qu'ils  attaquent  fous  le  nom  de  gali- 
matias. On  cherche  trop  à  nous  éblouir 
par  de  beaux  mots ,  &  on  néglige  trop  de 
préfenter  des  idées  exaftes.  Le  naturel,  la 
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lîmplicité  font  néceffaires  fans- doute  ,  & 
fans  eux  rien  n'eft  beau  ;  mais  ils  ne  fuffi- 
fent  pas  feuls,  ils  ne  forroeroient  qu'un  £• 
crivain  médiocre ,  &  jamais  un  Poète. 

- 

Ingenium  tui  fit  >  cni  mens  divinior  Atqne 
Mdgna  fonâtnrwn ,  des  nominis  hujns  honorent*  • 

La  Fontaine,  fi  Ton  naturel  étoit  moins 
heureux,  moins  varié,  moins  brillant,  fi 
fa  fimplicifé  étoit  moins  fine  &  moins  pi- 
quante ,  s'il  n'avoit  de  grands  traits  de  Poé* 
fie  en  tout  genre  ,  La  Fontaine  lui-même 
ne  feroit  point  La  Fontaine. 

Ce  feroit  auffi  mai  louer  M.  Pannard  que 
de  réduire  fon  mérite  au  naturel  &à  la  lîm- 
plicité, Ouoiqu'en  général  il  n'ait  pas  af- 
fez  de  Poéfie,  il  a  de  la  fineiTe  ,  de  la  dé- 
licateffe.  &  quelquefois  cette  philofophie 
de  fentiment  qui  anime  les  bons  Ouvrages 
de  Madame  Deriioulieres.  On  trouve  dans 
fes  Pièces  Anacréontiques ,  &  ëo  général 
dans  fes  pièces  fugitives ,  beaucoup  de  traits 
bien  penfés  &  bien  icntis,  tels  que  ceux-ci  : 

Taifque  vous  le  fuyez  ,  fes  feux  ont  du  retour. 
Ne  vous  y  trompez  pas ,  Sylvie , 
Xa  peur  d'aimer  eft  de  l'Amour. 

Le  plalfir  eft  fils  de  l'amour, 
Mais  -c'cft  un  fils  ingrat  qui  faitmouxk  fon  peic 
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En  donnant  l'autre  jour  àTombre  d'un  bocage  » 
Je  cioyois  voir  Zéphiic  à  Flore  offrir  it$  vœux. 
L'amour  applaudiflbit  1  leur  doux  badinage, 

Et  fur  Nmail  des  près  mille  Bergers  heureux 

Formoient  d'aimables  jeux. 
Dans  ce  bocage  alors  vous  parûtes,  Sylvie; 
Votre  abord  m* éveilla  ,  mes  yeux  virent  le  jour* 

Flore,  zéphirs,  bergers,  prairie, 

Tout  difparut,  hormis  V  amour. 

'On  voit  combien  il  feroit  dur  &  injufte  — 
d'appliquer  à  M.  Pannard  ces  vers  que  Boi- 
leau  place  à  la  fuite  de  l'éloge  du  Vaude- 
ville: \j  •  '   ■       •  • 

Mais  pour  un  vain  bonheur  qui  vous  a  fait  rimer, 
Gardez  qu'un  fot  orgueil  ne  vous  vienne  enfumer, 
«Souvent  i'Auteut  altier  de  quelque  chanfonnette  , 
Au  même  in  A  an  t  prend  droit  de  fe  croire  Poète* 

Encore  eft-ce  un  miracle  tnù%  vagues  furies, 
Si, bientôt  imprimant  fes  lottes  rêveries, 
Il  ne  fe  fait  graver  au  devant  du  Recueil* 

■ 

Les  talens  &  la  modeftie  de  M.  Pannard 
(tout  gravé  qu'il  efi  (tu  -  devant  du  Recueil)  le 
mettent  également  à  l'abri  de  pareils  repro- 
ches. Prefque  tous  fes  Ouvrages  ont  de 
l'efprit  &  de  l'agrément ,  quoique  dans  un 
degré  qui  ne  s'élève  pas  affez  au-deflus  du, 
médiocre-  il  ne  nous  paroît  original  que 
dans  le  Vaudeville.   Ses  Fables  en  général 
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manquent  d'invention  &  du  genre  de'Poéfe 
qui  leur  convenoit. 

Parmi  la  multitude  très-varîée  des  Opuf. 
cules  qui  forment  ce  Recueil ,  nous  daignons 
à  peine  remarquer  une  efpece  finguliere  de 
ces  niaiferies  difficiles,  {Difficiles  nug*)& 
fort  à  la  mode  autrefois  ,  &  dont  le  bon 
Goût  a  profcrit  Tufage.  Ce  font  des  Cou- 
plets, intitulés,  Les  Lofanges,  &  qui  en 
effet  figurent  aux  yeux  des  Lofanges  par  la 
différente  mefure  des  petits  vers  qui  les 
compofènt 

Vie  d'Edme  Bouchardon,  Sculpteur 
du  Roi.  A  Paris,  1763.  in- 12.  Bro- 
chure de  130  pages. 

LA  vie  des  Artiftes  eft  prefque  toute  en. 
tiere  dans  leur  Art;  leur  vie  mortelle 
n'eft  rien,  ils  ne  vivent,  pour  ainfi  dire  , 
que  de  cette  vie  immortelle  que  leurs  ou- 
vrages leur  procurent.  Bouchardon  (nous 
le  nommons  ainfi  d'après  fon  Hiftorien ,  car 
la  mort  &  la  gloire  le  mettent  au-defîus  de 
ces  formules  d'ufage  par  lefquelles  la  poli- 
teiïe  amufe  la  vanité  du  commun  des  hom- 
mes) Bouchardon  méritoit  que  fon  Hiftoire 
fût  écrite  par  cet  ami,  par  ce  bienfaiteur 
des  Arts,  qui  les  connoît,  qui  les  cultive, 
ou  qui  S'efforce  de  tes  encourager  tous. 

L'Académie  de  Peinture,  où  l'Eloge 
Hiftorique  de  Bouchardon  a  été  lu,  ctt 

com- 
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compoféed' Artiftes  &  d'Amateurs;  ces 
ff  deux  Ordres  ,  dit  V Auteur ,  doivent  fe  réi> 
„  nir;  les  uns  travaillera  Phonneurdes  Art*, 
„  les  autre»  à  l'honneur  des  Artiftes.  " 

II  eft  beau  de  parler  ainfî,  quand  on 
fçait  auffi  bien  que  l'Auteur  remplir  l'un 
&  l'autre  objet ,  &  réunir  les  titres  que 
l'Académie  admet  f  même  féparés. 

Le  portrait  de  l'Homme  &  celui  de  PAr* 
tiftc,  c'eft-à-dire,  la  peinture  des  mœurs 
&  celle  des  talens  de  Bouchardon,  forment 
la  divifiori  naturelle  de  cet  éloge.  Onfent 
que  l'Auteur  parle  d'après  fon  cœur,  lcrf- 
qu'il  loue  dans  fon  ami,  car  il  s'honore 
d'un  ami  tel  que  Bouchardon ,  la  lïmplici- 
té  des  mœurs,  des  manières  &  des  ha* 
bits ,  la  modeftie ,  la  droiture  d'efprit  &  de 
cœur,  le  fens  jufte,  le  jugement  fain, 
l'application  au  travail,  l'amour  de  la  re* 
traite,  l'éloignement  de  toute  caba'e  &  de 
toute  intrigue,  &  qu'il  oppofe  cette  fimpH* 
cité  antique  &  vénérable  à  la  Phiiofophie 
hautaine,  aux  tons  décidas  &  tranchans, 
À  la  légèreté,  aux  vices  brillans  par  les- 
quels il.  croit  voir  de  nos  jours  l'ignoran- 
ce &  la  p^refle  ufurper  la,  réputation* 
Quoi  qu'il  en  foit  de  ces  idées  générales  fur 
le  ton  du  fiecle,  il  fait  au  moins  une  ré- 
flexion très-utile  fur  les  inconvéniens  de  la 
diflîpation  pour  les  Artiftes  &  les  Gens  de 
Lettres:  "  les  hommes  attachés  aux  Let- 
„  très  &  aux  Arts ,  imitent  les  g  ens  du 

Tome  LUVL  P 
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monde,  &  oublient  que  ceux-là  font 
„  oiGfs  par  état ,  tandis  qu'ils  doivent  être 
„  confacrés  à  l'étude  &  au  travail.  " 

Bouchardon  n'écoit  occupé  que  de  foa 
Art,  n'aimoit  que  fon  Art;  fes  mœurs  éto- 
•  ient  celles  d'un  véritable  Artifte ,  &  con- 
tribuoient  à  la  pcrfc&ion  de  fes  talens. 

„  Livré  avec  ardeur  à  l'Antique,  aux 
„  grands  Maîtres  mod  mes  &  à  la  Nature, 
„.  il  fçut  en  quelque  façon  s'approprier  le 
„  talent  des  Anciens ,  le  retrouver  fur  la 

nature,  diftinguer  le  beau  choix ,  les 
„  fufpenfions,  les  laiiTés,  le  prononcé, 

enfin  les  licences  qui  font  la  bafe  du 

goût,  &dont  la  diftinéVion  eft  fi  difficile 
„  à  faire....  Quand  il  travail loit  d'après  la  Na- 
„  ture ,  il  s'échauffoit ,  il s'enflammoit ,  il  ne 

„  voyoit  qu'elle.il  la  voyoitavec  cet  entbou- 
„  fiafme  &  ce  feu  que  les  Anciens  croyoient 
'    communiqué  par  le  Trépied  facré.  „ 

Il  pouffa  l'amour  de  fon  Art  &  l'atten- 
tion à  fuivre  la  Nature  dans  les  moindres 
détails,  jufqu'à  fe  mettre  plufieurs  fois 
entre  les  jambes  d'un  cheval  pour  deffiner 
le  ventre  &  toutes  fes  parties. 

„  Avec  quelle  ardeur,  pourfuit  M.  le 
C.  de  C.  me  parla-t-il,  quelques  heu- 
„  res  avant  fa  mort,  au  fujet  d'un  def- 
„  fein  que  je] lui  portai,  de  la  chair,  des 
palTagcs  des  ombres  &  de  la  lumière.,, 
„  Pénétré  de  fon  Art  jufqu'à  fon  der- 
„  nier  inftant,  &  toujours  vif  à  cet  égard, 
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„  comment  en  parloît-H?  Que  de  fcnti* 
„  ment  &  de  chaleur  il  fçavoit  commu- 
„  niquer  â  ceux  qui  l'entendoient! 

Son  habile  Hiftorien  retrace  &  infpire  i 
fon  tour  cette  chaleur  &  ce  fentiment. 
Non  content  des  leçons  générales  qu'il 
offre  aux  Artiftes  dans  l'exemple  des 
mœurs  &  des  talens  de  Bouchardon ,  il  ne 
manque  pas  une  occafîon  particulière  de 
les  éclairer  fur  les  détails  de  leur  Art*  d'indi- 
quer  &  de  comparer  les  routes  du  fuccès; 
par  tout  on  reconnoît  un  Amateur  inftruit  ^ 
un  Connoiffeur  fenfible,  un  Zélateur  des 
Arts,  un  jufte  appréciateur  du  mérite. 

Le  grand  Sculpteur,  objet  de  fes  juftes 
louanges  ,  nâquit  à  Chaumont  en  Baffigny 
au  mois  de  Novembre  1698 }  il  avpit  un 
frère  e*det  Sculpteur  comme  lui ,  qui 
mourut  à  la  fleur  de  fon  âge  en  Suéde,  où  il 
a  voit  été  appel  lé  pour  des  travaux  que  la 
Cour  de  Stockolm  demandoit.  Leur  Peré 
profelToit  la  Sculpture  &  l'Archire&ue 
dans  fa  Patrie.  Edme  fon  fils  ainé,  qui 
eft  l'objet  de  cet  éloge,  s'appliqua  d  abord, 
à  la  Peinture;  s'étant  en  fuite  confacré  à  la 
Sculpture,  il  entra  chez  M.  Couftou  le 
cadet-  En  1722  il  remporta  le  grand 
prix  de  l'Académie;  il  partit  peu  de  temps, 
après  pour  aller  étudier  4  Rome,  il  revint 
a  Paris  vers  l'année  1733,  il  fut  nommtf 
Deilinateur  de  l'Académie  des  Belles-Let- 
tres en  1736»  Agréé  de  l'Académie  A* 
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Peinture  en  1733  »  il  Y  fut  reçu  en  1744, 
Adjoint  à  Profeffeur  en  1745»  Profeffeur 
en  1746;  il  «ft  mort  le  27  Juillet  1762; 
il  laiffe  une  fœur  mariée  à  Paris ,  qu'il  a 
inftituée  fa  légataire  univerfelle.  L'Im- 

Srinieur  dit  fa  Lègatrice ,  &  nous  croyons 
evoir  relever  cette  faute  d'impreflïon  ,  par- 
ce qu'elle  pourroit  induire  en  erreur  des 
gens  du  monde,  qui  fçachant  imparfaite- 
ment leur  langue ,  employent  quelquefois 
ce  mot  pour  fignifier  celle  à  qui  le  legs 
eft  'fait,  au  lieu  que  fi  le  mot  Lègatrice 
étoit  d'ufage ,  H  ne  pourroit  fignifier  que 
la  Tejiatrict.  C'eft  la  Légataire  qu'il  faut 
dire  au  féminin .  comme  le  Légataire  au 
mafculin ,  pour  fignifier  la  pertonne  à  qui 
le  legs  eft  fait.  L'éloge  hiftorique  de  Bou- 
chardon  eft  fuivi  de  la  lifte  de  fes  ouvra- 
ges, mais  cette  lifte  eft  bien  plutôt  une 
vraie  defeription  de  ces  ouvrages ,  faite  de 
main  de  maître  &  pleine  de  goût,  de  fenti- 
ment  &  de  feience.  Plufieurs  des  ouvrages 
que  contient  cette  lifte  raifonnée ,  ne  pou- 
▼oient  être  indiqués  que  par  notre  fçavant 
Auteur ,  pnree  qu'ils  ne  font  point  fous  les 
yeux  du  Public,  &  qu'il  en  a  parlé  d'après 
la  connoiflance  particulière  qu'il  en  a  eue  : 
tel  eft ,  par  exemple ,  le  modèle  d'un  tom- 
beau du  Cardinal  de  Fleury ,  qui  n'a  point 
été  exécuté ,  &  dont  on  trouve  ici  une  ma- 
gnifique defeription. 
De  tous  les  ouvrages  connus  de  Bou- 
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chardon,  le  plus  intéreffant  pour  !a  Nation 
entière,  eft  celui  dont  la  Capitale  a  été 
récemment  décorée,  &  qui,  en  offrant 
aux  cœurs  l'objet  de  leur  amour,  offre 
en  même  temps  aux  yeux  un  grand  objet 
d'admiration.  Voici  ce  que  dit  M.  de  C. 
de  ce  précieux  monument. 

,,  Bouchardon  a  travaillé  plus  de  douze 
„  années  confécutives  à  l'exécution  de  ce 
„  bel  ouvrage:  heureufement  il  a  laiffé  la 
„  Figure  Equeftre  terminée  &  réparée  fous 
„  fes  yeux.  La  nobleffe  de  ladifpofition», 
„  celle  des  ornemens  &  des  richelfes  trai- 
„  tées  avec  fobriété ,  la  grandeur  du  trait , 
„  le  choix  de  la  nature  &  le  fentiment  de 
„  la  chair,  me  paroiuent  réunis  dans  cette 
„  fuperbe  figure.  La  compofltion  de  ce 
„  piédeftal  eft  à  la  fois  nouvelle,  grande , 
„  fage  &  agréable.  „ 

On  fçalt  que  Bouchardon  a  laiffé  ce  pié. 
dtftal  imparfait  ,  &  que  quelques  jours 
avant  fa  mort  il  a  écrit  à  M.  le  Prévôt 
des  Marchands  &  à  Meûleursdu  Bureau  de 
la  Ville  de  Paris,  pour  les  prier  de  con- 
fier le  refte  de  l'exécution  de  ce  morceau 
aux  talens  de  M.  Pigal ,  fi  digne  en  effet 
d'unir  fes  travaux  â  ceux  du  célèbre  Bou- 
chardon ,  qui  ne  l'a  demandé  que  par  efti. 
me  pour  fon  mérite,  &  fans  qu'il  y  eût 
entr'eux  de  liaifon  particulière. 

On  trouve  à  la  fuite  de  la  lifte  dont  non* 
venons  de  parler,  les  defcriptions  de  deux 
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des  plus  fameux  ouvrages  de  Bouchardon* 
Ja  Fontaine  de  la  Rue  de  Grenelle  &  la  belle 
Statue  de  l'Amour  faifant  un  arc  de  la 
maflue  d'Hercule.    La  première  de  ces 
deferiptions ,  quieft  de  M.  Mariette,  avoit  I 
été  publiée  en  1746.    La  féconde  avoit  j 
été  inférée  dans  le  Mercure  de  Mai  1 750.  1 
Toutes  deux  font  dignes  des  écrits  aux  } 
-quels  elles  font  jointes  >  &  des  monumens 
dont  elles  détaillent  les  beautés. 


Histoire  de  L'Académie  Royale  des 
Sciences,  Année  1757.  Avec  les  Mèmoi<* 
res  de  Mathématique  &  de  Pbyjique  pour 
la  même  armée ,  tirés  des  Regifires  de  cette 
Académie.  A  Paris ,  de  l'Imprimerie  Roya- 
le 1 762.  vol.  in  4.  de  784  pages ,  fçavoir, 
216  pour  l'Hiftoire  &  568  pour  les  Mé- 
moires. Avec  18  Planches  en  taille-douce. 

Premier  Extrait. 

^Otre  objet  dans  ce  premier  Extrait  ,eft 
de  faire  voir  les  travaux  de  l'Académie 
fur  la  Phyfique  générale,  l'Ànatomie,  la 
Chymie  &  la  Botanique.  .Dans  un  fécond , 
nous  rendrons  compte  des  Mémoires  con- 
cernant l'A ftronomie ,  la  Géographie,  la 
Méchanique,  &c. 

Les  Mémoires  du  refïbrt  de  la  Phyfique 
générale  font  au  nombre  de  quatre,  1.  celui 
de  M  Guettard  fur  les  Ardoifierçs  cTAngers> 
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s.  Celui  de  M.  Duhamel  furies  Embrafe- 
mens  fpontanés;  3.  l'Extrait  d'un  Journàl: 
de  voyage  en  Italie  par  M.  de  la  Condami- 
ne;  4,  les  nouvelles  Expériences  faites  avec 
les  rayons  folaires  rafTemblés  tant  par  réflexi- 
on que  par  réfraétion ,  par  M  J'Abbé  Nol  let; 
•  Ce  volume  ne  contient  aucun  Mémoire % 
fur  l'Anatomie;  on  y  trouve  feulement  qua- 
tre obfervaiïons. 

La  Chymie  fournit  deux  Mémoires, l'un 
de  M.  de  la  Sône ,  fur  un  Sel  femblabîe 1 
au  fel  fédatif,  qui  réfulte  de  la  combinai- 
fon  de  l'acide  du  fel  marin  avec  l'antimoi- 
ne ;  l'autre  eft  de  la  Société  Royale  dé 
Montpellier,  il  a  pour  Auteur  M. Montet, 
déjà  connu  par  de  bonnes  produftions  qui 
font  inférées  dans  les  Mémoires  de  l'Aca* 
démie.   Il  prouve  dans  le  Mémoire,  dont 
il  eft  queftion  aujourd'hui,  que  le  fel  lixi- 
vtei  de  tamaris  eft  un  fel  de  Glauber  pnr-- 
fait;  il  s'étend  enfuite  fur  l'emploi  que  Ton 
fait  dans  les  fabriques  de  falpêtre,  des  cen-  N 
dres  de  tamaris. 

-La  clafle  de  la  Botanique  préfenre  deux 
Mémoires  ;  le  premier  de  M,  Duhamel, 
contenant  les  obfervations  Botanico-Mété- 
oro logiques  faites  au  Château  de  Denain- 
villiers  ,  proche  Pithiviers  en  Gatinois, 
pendant  Tannée  1756;  le  fécond  de  M. 
Tillet,  intitulé,  Conjîdèrations  fur  quelques 
points  d Agriculture.    Nous  paflerions  les 
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bornes  qui  nous  font  prefcrites,  fi  nous 
entrions  dans  le  détail  des  excellentes  cho- 
fes  &  des  vues  nouvelles  que  préfentent 
tous  ces  Mémoires.  C'efl  a  regret  que  nous 
fommes  obligés  de  nous  arrêter  feulement 
à  quelques-uns. 

Pbyftque  générait. 

- 

- 

I  L'objet  de  M.  Guettard  dans  fon  Mé- 
moire eft  de  rechercher  les  caufes  des  ves- 
tiges d'animaux  &  de  «plantes  qu'on  trouve 
fouvent  empreints  fur  les  ardoifes  d  An- 
gers 11  donne  d'abord  la  defcription 
du  iocal  des  ardoifieres  d'Angers ,  les  tra- 
vaux uiïtés  dans  les  ardoilieres;  nous  ne 
Dous  étendons  point  fur  cette  partie ^  de 
ion  Mémoire,  dans  laquelle  il  fc  ren- 
contre  avec  M  Fougeroux,  qui  a  fourn 
à  l'Académie  l'Art  de  tirer  des  Carrières 
la  pierre  d'ardoife,  de  la  fendre  ,  &  de 
a  ta  lier/ dont  nous  avons  rendu  comç. 
L  dans  notre  premier  volume  du  mois 
de  Décembre  dernier.  Nous  ne  nous  atta- 
cherons donc  qu'à  ce  qui  regarde  les  em- 
fSSZ  de  plantes  ou  d'animaux  «*o 
trouve  fur  ces  ardoifes ,  &  dont  la  forma- 
tion &  l'origine  occupent  M.  Gu*»"*- 

Les  empreintes  de  coquillages  &  depois- 
fons  font  très-communes  fur  les  ardoifes  ; 
celles  des  cruftacés  font  plus  rares.  Parmi 


ï 


i 


Digitized  by  Google 


- 

Août.  1753.  345 
Je*  plantes,  les  marines,  les  moufles  de 
mer,  les  tremellay  \esfucusy  font  beaucoup 
plus  rares  dans  les  ardoifes,  que  les  fou- 
gères. Il  y  de  ces  empreintes  qui  ont  plus 
d'un  pied  de  long  ♦  on  y  appcrçoit  comme 
la  place  d'un  pédicule,  l'irrégularité  des 
contours,  que  prend  une  plante  quand  elle 
eft  racornie,  féchée,  chiffonnée,  &  com- 
primée entre  deux  corps  durs;  on  y  voit  ces 
petits  filions  que  le  corps  de  la  plante  a  du 
produire  dans  la  pierre;  on  y  reconnoît  en- 
fin la  fouplefle  &  le  jeu  d'un  corps  moulé. 
M.  Guettard  fait  mention  des  plantes  qu  il 
a  reconnues  facilement. 

Les  empreintes  d'animaux  font  au  coup 
d'œil  plus  caraétéri  fées,  &  femblent déce- 
ler mieux  leur  origine  que  celle  des  plan- 
tes; une  écrevifle  de  mer  paroît  fur  une 
des  ardoifes  de  M.  Guettard,  avec  deux 
ferres  très  -  bien  formées ,  avec  les  côtes , 
Ie3  anneaux  &  le  cafque:  une  autre  crufta- 
cée  préfente  fur  le  côté  une  patte  ou  na  • 
geoire  fillonnée,  telle  qu'on  en  voit  dans 
plufieurs  animaux  de  cette  claflej  une  au 
tre  ardoife  d'Angers  eft  empreinte  de  plus 
de  quarante  petits  animaux  femblables  à  des 
efpeces  de  chevrettes  :  un  quatrième  pré- 
fente  un  animal  aflez  femblable  au  pou 
de  mer,  efpece  de  crabe  plus  petit  &  plus 
arrondi  qu'une  écrevifle. 

Toutes  ces  reflemblances  paroiflent  d'a- 
bord frappantes ,   comme  l'obferve  M. 
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Guettard;  cependant  en  étudiant  le  détail, 
en  comparant  cts  empreintes  avec  les  def 
cripcîons  &  les  figures  d'animaux  rappor- 
tées dans  les  Livres  d'Hiftoire  Naturelle, 
oheftaiïez  embarraflfé  de  trouver  ,  même  à* 
peu-près  une  efpece  dont  on  puifîe  pronon- 
cer l'identité  avec  celle  des  empreintes,  & 
dont  la  reflemblance  foit  aflez  décidée  pour- 
un  Nature  lifte. 

Les  plantes,  au  moins  certaines,,  pa— 
roiflent  gravées  fur  les  pierres,  avec  des 
cara&eres  tels  qu'on  ne  peut  les  méconnoî- 
*tre,  de  forte  qu'on  peut  aflurer  qu'elles 
4 ont  été  moulées  fur  des  plantes  entraînées 
dans  la  carrière,  lors  de  fa  fluidité. 

Les  obfervations  de  M.  Gueftard,  pré- 
fentées  avec  la  candeur  d'un  Phyfïcien  qui 
cherche  la  vérité ,  &  d'un  homme  profond^ 
chez  qui  les  connoiflances  étendues  laîs 
fent  beaucoup  de  doute  ,  peuvent,  fi  elles 
font  . continuées  dans  le  môme  èfprit  &avec 
la  même  fagacité,  accélérer  les  progrès  de 
THiftoire  Naturelle,  & /préparer  ,  comme 
s'expriment  les  illuftres  Réda&eurs  de  ce  vo* 
liirae  de  l'Académie,  des  découvertes  in* 
téreflantes. 

II.  Un  incendie  arrivé  à  Breft  ,  fans 
qu'on  pût,  ni  qu'on  dût  en  rèjetter  lacaufe 
ftir  rien  du  dehors ,  donne  lieu  au  Mémoire 
de  M.  Duhamèl. 

Comme  on  fait  une  grande  confommatt* 
on  de  charbon  de  terre  dans  les  ports,  on,; 
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Te  confervoit  à  Brefl:  dans  un  enclos,  oît  Te' 
charbon  amoncelé  aflez  épais  étoît  expofé 
aux  injures  de  l'air.  Des  ratfons ,  ou  des 
craintes  ayant  engagé  à  fermer  l'enclos  avec 
des  planches  de  fapin,  peu  de  temps  après 
lè  feu  y  prit,  &  on  s'en  apperçut  pftr  la 
fumée  qui  s'échappoit  à  travers  les  fentes 
de  la  porte. 

Sitôt  que  la  porte  fut  ouverte,  il  en 
fdrtit  une  fumée  fort  épaifle  ,  &  on  fut 
obligé  d'y  jetter  beaucoup  d'eau  avant  que 
les  ouvriers  commandés  pour  retirer  le  char- 
bon, pufient  commencer  cette  opération. 

On  trouva  un  tambou?  de  bois  de  fapin , 
qfui  étoitdans  le  bâtiment  vis  à-vis  la  porte, 
à  dtrmibrûlé,  de  môme  qu'une  poutre  £ 
laquelle  lè  monceau  de  charbon  toucho:t; 
ces  bois  n'étoîent  point  enflammés,  mais 
ils  étoîent  gril  lés  &  réduits  en  charbon.  Le 
charbon  fofliïe  qui  étoit  à  la  fuperficie  du 
monceau  étoit  feulement  échauffé  par  la 
fumée  qui  Pavoit  pénétré;  mais  celui  qui 
étoit  au  centre  du  monceau,  ou  un  peu  au 
deflbus ,  avoit  déjà  perdu  fa  partie  inflam- 
mable, &  étoit  réduit  dans  une  efpece  de 
mâche-fer  ;  enfin  le  charbon  de  deflbus  étoit 
très-bon  ;  &  il  n'a  voit  pas  même  contracté 
de  chaleur. 

M.  Duhamel  qui  rapproche  toutes  les 
circônflances  de  cet  événement ,  démontre 
qu'on  ne  peut  atribuer  la  caufe  dij  cet  in* 
cendie  qu'au  développement  du  flogiftique 
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ou  de  la  matière  gratte  contenue  dans  le 
charbon  de  terre.  Pour  fortifier  encore  fan 
fentiment  f  il  rapporte  des  exemples  de 
faits  femblables,  qui  ne  font  nouveaux,  ni 
difficiles  à  expliquer  pour  les  Phyfîoens  , 
mais  qu'il  importe  pour  le  bien  de  la  So* 
ciété  de  remettre  quelquefois  fous  les 
yeux. 

III.  Hifloire Naturelle ,  Phyfique ,  Pier- 
res précieufes ,  Aftronomie ,  Mefures  ancieir- 
nés  f  Mofaïques ,  Littératures ,  Beaux  Arts  > 
enfin  tout  ce  qui  peut-être  l'objet  de  l'étu* 
de  des  connoi (Tances  humaines  ont  leur 
placé  dans  la  relntion  que  donne  M.  de  la 
Condamine  de  fou  voyage  en  Italie.  Iln'eft 
point  de  Pays  qui  fournifle  autant  de  con  - 
nuances  àpuifer:  (les  Arts  le  fçavent) 
&  les  plus  beaux  monumens  de  JArchi- 
tefture,  de  la  Peinture  &  de  la  Poéfîe, 
ont  été  mis  dans  le  plus  grand  jour  & 
étudiés  avec  foin.  Nous  fouha itérions  pou- 
voir dire  la  même  chofe  des  richefles  que 
ce  Pays  préfente  àPHiftoire  Naturelle ,  & 
à  la  Médecineen  particulier;  les  minéraux, 
Jes  plantes ,  les  eaux  falutaires  &  minérales 
de  ce  beau  Pays  n'ont  pas  à  beaucoup  près 
occupé  les  génies  de  cette  Nation ,  autant 
que  les  monumens  qui  nous  reftent  de  P An- 
tiquité. 

M.  de  la  Condamine  animé  de  cette  cu^ 
riofîté  inquiette  &  courageufe,  pofTédant 
de  plus  cet  e/pnc  philosophique  qui  envi* 
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fage  tous  les  objets  fous  toutes  leurs  faces  » 
nous  donne  des  découvertes,  des  réflexions 
fur  tout  ce  qu'il  a  rencontré;  nous  ne  pou* 
vons  le  fuivre  dans  fon  voyage  qui  mérite 
d'être  lu  en  entier ,  &  qui  fera  goûté  de 
ceux  qui  ont  été  fur  les  lieux.  Les  deux 
articles  les  plus  intéreffans  de  fa  narration 
font  r.  Celui  qui  regarde  le  Mont  Vefuve, 
Le  Philofophe  &  l'homme  avide  de  s'in- 
ftruire  s'y  montre  avec  cette  intrépidité  qui 
fait  voir  que  le  guerrier  n'eft  pas  le  feul 
qui  fçache  braver  les  dangers  &  expo  fer 
fa  vie.  Nous  ne  rendrons  pas  compte  ici 
des  obfervations  de  ce  Phyficien  relative* 
ment  au  Mont  Vefuye,  parce  qu'elles  ont 
beaucoup  de  rapport  avec  celles  du  P.  de 
la  Torré  ,  dont  nous  avons  fait  mention 
dans  notre  Journal  du  mois  de  Novembre 
1760. 

Le  deuxième  article  de  la  narration  de 
M.  de  la  Condamine  qui  mérite  qu'on  s'y 
arrête,  eft  la  defcription  du  fameux  Gno- 
mon de  l'Eglife  Cathédrale  de  Florence, 
le  plus  grand  de  tous  les  monumens  en  ce 
genre  ;  car  il  a  deux  cens  foîxante-dix-  fept 
pieds,  du  pavé  de  l'Eçlife  jufqu'au  centre 
.  de  la  plaque,  c'eft-à  dire,  plus  de  trois  fois 
Ja  hauteur  de  la  Méridienne  de  S.  Petronne 
de  Bologne.  On  pourra  fe  former  une 
idée  de  la  grandeur  de  ce  Gnomon,  en 
remarquant  que  la  hauteur  de  fa  plaque , 
depuis  le  pavé ,  eft  de  foixante-treize  pieds 
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plus  grande  que  ctlle  des  tours  de  Notre- 
Dame.  Cependant  un  fi  beau  monument 
de  PAftronomie  moderne  ,  conftruit  par 
Paul  Tôfcanelli  il  y  a  près  de  trois  fiec les, 
&  dans  un  âge  oh  les  Arts  &  les  Sciences 
n'avoient  pas  encore  triomphé  de  la  barba- 
rie, étoit  alors  en  fève  li  dans  le  plus  proi 
fond  oubli.  M.  de  la  Condamine,  après 
en  avoir  bien  examiné  toutes  les  parties 
avec  le  Pere  Ximenès,  Jéfuîte,  Profefleur 
de  Mathématiques  ,  &  avoir  admiré  les 
foins  avec  lefquels  il  avoit  été  conftruit, 
conclut  qu'on  pourroit  le  reftaurer ,  &  fit 
fur  cela  quelques  représentions  à  M.  le  Com- 
te de  Richecourt ,  Préfident  du  Confeil  de 
Régence  de  Tolcane.  Peu  de  temps  après , 
H  apprit  à  Rome  que  Sa  Majefté  Impéri- 
ale, informée  par  ce  Miniftre  de  l'impor- 
tance &  de  l'utilité  de  cette  méridienne  pour 
le  progrès  de  TAdronomie,  avoit  ordonné 
que  rien  ne  fût  épargné  pour  fa  reftaura-r 
tton. 

,  Toutes  lés  dimenfions  de  la  nouvelle 
Méridienne  ont  été  prifes  en  toifes, pieds, 
pouces  &  lignes  de  Paris;  elles  ont  été 
gravées  fur  le  bronze,  &  incruftéesenfuile 
dans  le  marbre  du  pavé  de  l'Eghfe,  con- 
jointement avec  celles  de  Florence:  ce  qui 
mené  naturellement  M.  de  la  Condamine 
à'  l'examen  des  mefures  anciennes  ,  & 
particulierément  de. celle  du  Pied  Romain 

...    .       •  • 
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Antique.  Il  donne  à  ce  fujet  &  développe 
le  fentiraent  des  Sçavans ,  &  croit  d'après 
l'examen  &  une  difcuffion  critique  de  tous 
ces  divers  fentimens,  devoir  fe  déterminer 
pour  la  mefure  qui  le  fait  de  dix  pouces  un 
peu  moins  de  onze  lignes  de  long,  comme- 
tenant  à-pcu-près  le  milieu  entre  les  varia- 
tions  auxquelles  on  peut  foupçonner  que. 
le  pied  a  été  fujet. 

IV.  L'inflammation  des  corps  ,  à  l'aide 
des  lentilles  &  des  miroirs ,  dt  un  objet 
qui  a  été  examiné  par  tant  de  Pbyfïciens, 
&  fous  tant  de  faces  ,  qu'il  doit  paroître 
.  affez  difficile  de  rencontrer  aujourd'hui*, 
dans  des  expériences  fur  cette  matière,  des 
faits  d'une  certaine  importance.  Cepen- 
dant il  ne  paroît  pas  que  les  expériences; 
faites  avec  le  fameux  miroir  du  Palais  Royal 
ayenr  été  tentées  fur  les  liqueurs,  au  moins 
fur  celles  qui  font  inflammables,  par  îefr 
moyens  ordinaires  :  apparemment  on  ne  dou* 
toit  pas  que  ces  dernières  ne  fe  fuffent  en- 
flammées aifément,  mais  l'expérience  prou- 
ve  aujourd'hui  le  contraire.    M.  l'Abbé 
Nollet  a  fournis  à  l'aétion  des  rayons  folai- 
res  réunis  par  réflexion  &  par  réfraftion,v 
un  grand  nombre  de  liqueurs;  aucune  ne 
s'eft  enflammée  par  cette  feule  aélion;  mais 
en  faifant  brûler  à  côté  de  ces  liqueurs  &  à  : 
l'aide  des  mêmes  rayons  quelques  corps  fo^v 
Jides,  comme  du  bois,  du  liège,  du  papier" 
&c.  elles  fe.  fontenflammées.  Nous,  fom* 
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mes  obligés  de  renvoyer  au  Mémoire  mê 
me  ces  expériences  intéreflantes  Elles  font 
faites  avec  cette  exactitude  qu'apporte  M. 
l'Abbé  Nollet,&préfentées  dans  les  détails 
qui  mettent  à  portée  de  les  répéter. 

Anatomie. 


La  première  obfervation  eft  à  l'occafîon 
d'un  enfant  fujetà  l'épilepfie,  qui  fe  trouva 
guéri  à  la  fuite  d'une  opération  de  trépan 
qu'on  fut  obligé  de  lui  faire  après  une  chûte 
qu'il  fit  fur  la  tête.  Dans  la  féconde  com- 
muniquée par  M.  Bouché,  on  fait  mention 
d'un  fait  qui  prouve  ce  que  peut  produire 
une  commotion  dans  le  cerveau  ;  nous  le 
rapportons  tel  qu'il  eft  dans  l'Hiftoire  de 
l'Académie. 

Un  jeune  homme  de  Roubaix ,  Bourg 
fituéprès  de  Turcoin,  paroiiroit  depuis  fon 
enfance  abfolument  imbécïlle ,  &  étoit  re- 
connu pour  tel  par  tous  les  Habitans  du 
lieu,  étant  tombé  fur  la  partie  latérale* 
un  peu  poftérieure  de  la  tête ,  il  fe  fit  dans 
cet  endroit  une  frafture  à  divers  angles ,  la- 
quelle comprenoit  la  partie  inférieure  du 
piriétal  &  la  partie  poftérieure  du  tempo- 
rai,  jufqaes  vers  la  racine  de  Papophife 
niaftoïie;  ce  que  l'on  reconnut  fenfible- 
nient  par  l'infpe&ion  des  efqui lies  détachées 
à  la  fuite  de  l'application  de  deux  outrais 
couronnes  du  trépan.  La  plaie  étant  guérie , 
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on  fat  fort  furpris  de  voir  que  les  facultés 
intellectuelles  de  ce  jeune  homme  fe  déve- 
loppoient  journellement  au  point  qu'il  par- 
vint en  peu  de  temps  au  niveau  des  geni 
de  fon  état  pour  le  raifonnement.  Ce  chan- 
gement avantageux  dans  fon  intelligence  ne 
s'eft  point  démenti  ;  car  depuis  plufîeurs 
années  que  cet  accident  lui  eft  arrivé,  il 
n'a  pas  paru  moins  entendu  dans#  les  fonc- 
tions du  métier  de  blanchifleur  de  fil,  qu'il 
a  appris  ,  que  les  autres  ouvriers.  Ces 
deux  obfervttions  qui  ne  font  rien  moins 
qu'uniques  ,  font  intérefTantes  ,  c'eft  aux 
Médecins  à  en  tirer  des  règles  de  conduite 
dans  des  cas  particuliers,  La  troifieme 
ebfervation  roule  fur  le  remède  de  M.  de 
Stephens;  elle  prouve  que  fi  ce  remedfe 
n  eft  point  capable  de  diflbudre  la  pierre, 
il  peut  au  moins  foulager  les  pierreux,  en 
en  enduifant  d'un  certain  mucilage  lesafpé- 
fités  du  calcul. 

Cbymit* 

I.  Le  Mémoire  de  M.  de  Laflbne,  con- 
cernant un  fel  fcmblable  au  fel  fédatif,qui 
réfulte  de  la  combinaifon  de  l'acide  du  fel 
marin  avec  l'antimoine,  eft  divifé  en  trois 
articles  principaux.  Dans  le  premier  on 
examine  la  combinaifon  de  Tacide  du 
fel  marin  avec  la  partie  réguline  de  l'anti- 
moine, combinaifon*  d'où  réfulte  un  coin- 
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pofé  que  les  Chymiftes  ont  nommé  Beurre 
d'afitimoine ,  efpece  de  fel  métallique  & 
fïngulier,  qui  combe  en  deliquium ,  &  qui 
fe  décompofe  avec  une  grande  facilité. 

Le  beurre  d'antimoine  eft  connu  de  tous 
les  Chymiftes,  mais  on  n'avoit  pas  encore 
examiné  dans  des  vues  particulières ,  ce 
qui  réfultoit  de  ce  compofé,  apro*  des 
deliquium,  des  diftillations,  &  des  rectifi- 
cations répétées  un  grand  nombre  de  fois  f 
&  pouflfées  jufqu'où  J'Art  le  permet.  M. 
de  Laflbne  a  entrepris  ce  travail,  il  rend- 
compte  dans  la  première  partie  de  fon  Mé- 
moire de  ce  qu'ont  donné  toutes  &  chacu- 
ne de  ces  diftillations. 

Par  la  diftillation  du  deliquium  du  beurre 
d'antimoine,  dépouillé,  autant  qu'il  eft 
poflible,  des  parties  régulines, on  obtient 
trois  matières  diftinéles:  i.  Des  parties  ré- 
gulines pures,  qui  font  devenues  volati- 
les; 2.  Une  efpece  d'efprit  fulphureux, 
qui  s'élève  immédiatement  après  le  phlcg- 
rae  furabondant,  &  diffère  en  cela  d'un 
efprit  acide  très  volatil,  que  donne  l'acide 
vtriolique  dans  fa  rectification  :  celui  ci  en 
effefpafle  toujours  le  premier  ou  en  mê- 
me temps  que  le  phlegme,  en  lui  laiflant 
des  propriétés  fingulieres.  L'efprit  fui- 
phureux,  que  fournit  le  deliquium  du  beur- 
re d'antimoine,  montant  au  contraire  après 
le  phlegme,  forme  d'abord  quelques  va- 
peurs imperceptibles;  elles  fe  condenfent 
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bientôt  au  bec  de  la  cornue ,  &  fe  rendent 
fenfibles  par  quelques  gouttes  d'eau. 
.  A  la  fuite  de  Tefprit  fulphureux  vient 
une  troifieme  fubftance,  qui  eft  un  beurre 
d'antimoine  plus  ou  moins  liquide;  elle  en 
recelé  une  quatrième  d'une  nature  particu- 
lière, &  jufqu'à-préfent  inconnue.   On  ne 
fçauroit  la  retirer  que  d'un  efprit  de  fel 
bien  dépouillé  des  parties  régulines;  par 
conféquent  on  a  recours  à  l 'efprit  de  vitriol, 
philofophique,  où  ce  dépouillement  eft  le 
plus  complet.    Cette  matière  fur  l'examen 
de  laquelle  M.  de  Laflbne  s'étend  dans  la 
féconde  partie  de  fon  Mémoire ,  au  pre- 
mier coup  d'œil,  reflemble  au  fel  fédatif; 
M.  de  Laflbne  la  nomme  fèl  d'antimoine, 
II  imprime  fur  la  langue  un  goût  acerbe  f 
auquel  fuccede  un  goût  de  douceur,  tel 
que  lfa  le  fucre  de  Saturne.   Il  n'eft  pas 
foluble  dans  l'eau  froide,  mais  il  l'efc  dans 
Tefprit  de  vin.   Ce  fel  ne  fe  fublime  point 
par  lui-même;  expofé  fur  une  lame  de  fer 
rouge  au  feu%  il  perd  fes  parties  les  plus 
fubtiles;  ce  qui  refte,   prend  la  forme 
d'une  matière  vitrifiée,  laquelle  étant  dif- 
foute  dans  l'eau  chaude,  fe  criftallife  corn* 
me  le  fel  fédatif.  M.  de  Laflbne  voit  p!u- 
fieurs  rapports  entre  cette  dernière  matière 
fàline  &  celle  qu'il  a  découverte;  la  corn* 
pofition  de  l'une  &  de  l'autre  paroît  être 
la  même,  une  bafe  vitrefciblc  unie  i  un 
phlogiftique  concentré* 
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Le  Mémoire  eft  terminé  par  le  détaîf 
d'une  expérience  qui  allure  encore  au  fei 
d'antimoine  les  propriétés  du  Tel  fédatif. 
Le  célèbre  Stbal  a  compofô  du  borax 
avec  un  crocus  d'antimoine:  le  procédé 
qu'il  a  fuivi  n'eft  pas  expofé  d'une  manie  - 
re  nette,  mais  celui  de  M.  de  Laflbae  en 
devient  l'explication.  Il  a  fait  un  foie 
d'antimoine  avec  Talkali  extemporané;  il 
y  a  verfé  de  l'efprit  de  vin  re&ifié,  il 
l'a  décanté  lorfqu'il  a  été  bien  coloré,  & 
a  lai(Té  le  crocus,  pendant  plus  d'un  an» 
dans  le  vaifTeau  de  verre  qui  lui  avoit 
fervi,  couvert  feulement  d'un  papier.  Au 
bout  de  ce  temps  Je  crocus  avoit  changé 
de  couleur;  il  fe  pulvérifoit  aifément,  fa 
,  furface  étoit  couverte  de  parcelles  blan- 
ches qui  paroiflènt  être  une  matière  faline  : 
la  niafle  du  crocus  étpit  pénétrée  de  ces 
mêmes  molécules.  M.  de  Laflbne  ver  (a 
deflus  de  l'eau  bouillante,  &  après  l'éva- 
poration  il  eut  un  fel  dont  la  plus  gran- 
de partie  fe  bourfouifla  fur  une  pelle  rou- 
gie  au  feu  &  fe  rédiiifît  en  verre  pareil 
à  celui  du  borax.  Ce  fel  refTembloit  en. 
core  aflez  au  borax  par  fa  faveur  &  la 
figure  de  fes  criftaux. 

Qu'on  fuppofe,  fi  Ton  veut*  que  l'ai- 
kali  employé  pour  la  préparation  du  cro- 
cus a  fervi  de  bafe  au  borax  artificiel,  au 
woins  conviendra-t  on  que  l'antimoine  a 
fourni  la  matière  qui  y  tient  la  place  du 
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fcl  fédatif;  &  par-là  combien  M.  de  Laf- 
fone  n'eft-il  pas  autorifé  à  infifter  fur  la 
reflemblance  de  ce  fel  objet  de  tant  de 
recherches ,  avec  celui  que  nous  devons  i 
la  précifion  de  fon  travail.  On  ne  fçau- 
roit  trop  defirer,  pour  nous  fervir  des 
termes  de  l'Hiftoriçn  de  l'Académie ,  que 
M.  de  Laffone  répande  un  nouveau  jour 
fur  un  point  de  Chymie  aulïï  curieux; 
peut-être  le  borax  artificiel  que  l'antimoi- 
ne lui  a  fourni  &  Tefpece  de  fel  fédatif 
dont  il  eft  en  partie  formé,  deviendront*: 
ils  par  un  examen  opiniâtre  le  moyen 
de  mieux  connoître  notre  borax  ordinaU 
re,  &  conduiront-ils  à  une  analyfe  com- 
plette  du  vrai  fel  fédatif  qui  s'y  trouve 
contenu. 

II.  M.  Montet  démontre  dans  fon  Mé^ 
moire  que  tous  lesfels  que  Ton  tire  des 
tamaris  reffemblent  parfaitement  au  fel  de 
Glauber;  en  effet,  expofés  à  Pair  ils  fe 
réduifent  en  farine  *  propriété  qu'a  émi- 
nemment le  fel  de  Glauber.  Le  goût  de 
ce  fel  eft  fort  agréable,  il  imprime  une 
fraîcheur  fenfible  &  une  légère  amertume  r 
propriétés  connues  du  fel  de  Glauber;  il 
prend  beaucoup  d  eau  dans  fa  criftallifation 
&  fe  difibut  fort  aifément.  Enfin  on  voit 
par  les  expériences  multipliées  de  M»  Mon-: 
tet,  que  le  fel  de  tamaris ,  dont  on  avoit 
ignoré  jufqu'ici  la  nature,  eft  un  vrai  fel 
de  Glauber,  à  bafe  alkaline ,  pur,  ou  fans 
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mélange  d'autre  fel.  ^ 
Cette  découverte  fournit  un  moyen  d'a- 
voir à  peu  de  frais  dans  toutes  les  bouti- 
ques un  fel  de  Glauber  parfait   On  fçaic 
aflTez  que  le  fel  de  Glauber  artificiel  ne 
peut  fe  foire  qu'à  grands  frais,  &  qu'il 
peut  être  mal   préparé  par  des  Artiftes 
ignorans,  qui  font  ceux  „qui  fournittent 
le  plus  communément  les  remèdes  de  ce 
genre  aux  Droguiftes  &  aux  Apothicaires 
de  Campagne;  ici  nous  n'aurons  point  à 
craindre  les  mêmes  inconvéniens. 

Les  Médecins  pourront  donc  à  l'avenit 
ordonner  ce  fel  dans  les  cas  où  il  con- 
vient, sûrs  de  le  trouver  par-tout  bien  pré- 
paré ;  &  la  Médecine  en  retirera  un  grand 
avantage  pour  le  foulagement  des  Pauvres  , 
à  qui  on  pourra  le  donner  fans  craindre  la 
cherté  du  remède. 

Nous  ajouterons ,  avec  M*  Montet ,  que 
par  cette  découverte  la  Province  de  Lan- 
guedoc pourra  faire  un  commerce  conOdé  ■ 
rable  de  ce  fel,  à  caufe  du  tamaris  qui  y 
croît  abondamment  dans  certains  can- 
tons, &  qu'on  peut  fe  procurer  à  peu  de 

M.  Heilot  fit  voir  à  l'Académie  une 
petite  bouteille  dans  laquelle  il  y  avoit 
une  efpece  de  végétation  formée  par  de 
particules  aériennes:  elle  s'étoit  faite  d'une 
manière  finguliere.  M.  Heilot  voulant 
voir  combien  l'eau  régale  peut  diflbudre 
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d'étain,  &  lui  en  ayant  fait  d foudre  juf- 
qu'à  trois  fois  fon  poids,  cette  diflblulion 
s'épaiflit  enfuite,  elle  devint  comme  gom. 
meufe,  &  enfin  tranfparente  en  fe  deflTé- 
chant;  mais  pendant  le  defléchement,  l'air 
qui  étoit  au  fond  de  la  bouteille,  en  s'é- 
chappant,  y  produifit  plufîeurs  vuides  qui 
formèrent,  par  leurs  divers  arrangemens  * 
&  leurs  différens  contours,  cette  fïngulie* 
ite  végétation. 

Botanique. 

♦ 

Le  Mémoire  de  M.  Tillet,  qu'on  peut 
rapporter  à  la  Botanique  eft  divifé  en  trois 
parties.   L'Auteur  dans  la  première  s'étend 
fur  les  caufes  morales  qui  font  languir  par- 
mi nous  l'Agriculture*  Dans  la  féconde 
il  fe  propofe  d'examiner  quel  eft  le  temps 
le  plus  convenable  pour  les  femailles,  tant 
du  feig le  que  du  froment;  dans  la  troifïemc 
il  recherche  en  Phyfîcien  éclairé  la  caute 
de  l'égalité  aflez  confiante  qui  fe  trouvé 
dans  les  femences  des  plantes  de  même 
efpece.   Nous  fommes  fâchés  de  ne  pou- 
voir nous  arrêter  fur  ces  deux  parties ,  qui 
préfentent  des  découvertes  intéreflantes, 
des  difcuflîons  pleines  de  fagacité,  &  des 
moyens  capables  de  hâter  les  progrès  de 
l'Agriculture;  nous  ne  nous  arrêterons  qu'à 
la  première. 

La  caufe  principale  qui  fait  languir  l'A- 
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griculture  eft  un  efprit  d'intérêt  trop  mar- 
qué de  la  part  des  propriétaires  des  biens. 
Une  autre  caufe  du  même  genre  eft  le  dé- 
faut de  propriété  dans  les  Cultivateurs ,  & 
h  néceffité  où  ils  fe  trouvent  prefque  tous 
de  n'appliquer  leurs  travaux  qu'à  des  fonds 
qui  leur  font  étrangers.   Dès  ce  moment 
ils  n'ont  point  pour  but  efTentiel  l'amélio- 
ration des  terres  qu'ils  font  valoir;  ils  n'en 
attendent  qu'un  bénéfice  paflager,  ils  ne 
répandent  les  engrais  qu'avec  économie, 
&  dans  la  vue  feule  d'un  produit  annuel  ; 
ils  craindraient  que  les  terres  préparées 
de  longue  main  &  mifes  dans  le  meilleur 
état  oty  elles  puiffent  fe  trouver,  n'excitaf- 
fent  l'attention  du  propriétaire,  &  qu'à  l'ap- 
pas  de  quelque  augmentation  il  ne  les  pro- 
posât bientôt  à  d'autres  Fermiers.   On  ob- 
vieroit  peut-être  à  cet  inconvénient  par  des 
baux  prolongés  au-delà  des  bornes  ordi- 
,  ûaires  &  aflez  étendus,  pour  que  les  Cul- 
tivateurs, découragés  par  une  efpece  de 
propriété  momentanée,  n'héfitaflent  point 
fur  l'amélioration  des  biens  qui  leur  font 
confiés. 

M*  Tillet  s'élève  enfuite  contre  le  pré 
jugé  où  Ton  eft  que  les  Payfans  n'ont  que 
des  connoiflances  très-bornées  fur  l'Agri- 
culture. Les  Anciens  qui  ont  écrit  fur 
l'Agriculture,  ont  fait  ce  même  reproche 
aux  gens  de  la  Campagne  de  leur  temps  : 
cependant  leurs  Livres  font  remplis  de 
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pratiques  &  de  préceptes  far  l'Agriculture , 
qu'ils  ne  parent  tenir  que  de  ces  mômes 
gens  dontiîs  méprifoient  les  connoiflance*. 
Il  en  eft  de  même  des  Payfans  de  nos 
jours  ;  on  ne  peut  f  fans  injuftice ,  dit  M. 
Tillet,  leur  refufer  des  lumières  fur  TAgrN 
culture;  on  voit  en  beaucoup  d'endroits 
la  terre  cultivée  d'une  façon  qui  le  prouve. 
Le  Laboureur  ne  fçaura  pas  exactement  les 
.façons  qu'on  donne  à  la  vigne,  ni  le  vi- 
gneron ,  toutes  les  préparations  qu'il  faut 
donner  aux  terres  pour  leur  faire  produire 
.d'abondantes  moiffons;  mais  0  on  les  con. 
fuite  réciproquement,  on  verra  qu'ils  ont 
chacun  des  connoiflTances  aflez  étendues  fur 
=les  objets  dont  ils  -s'occupent;  fï  elles  ne 
font  pas  plus  confidérables ,  fi  l'Agricultu- 
re entre  leurs  mains  n'a  eu  que  des  pro- 
grès très  -  lenu,  ne  l'attribuons  qu'à  la  né- 
ccflîté  qui ,  les  attachant  fans  cette  à  leurs 
travaux ,  les  empêche  de  pouvoir  faire  des 
réflexions  bien  fuivies ,  ou  des  expériences 
allez  étendues  pour  fendre  ces  progrès  plus 
rapides. 

„  Répandons  Paifance  dans  nos  Campa* 
„  gnes,  &  nous  verrons  bientôt  les  travaux 
p,  de  l'Agriculture  prendre  une  nouvelle 
f>  vigueur,  &  la  terre  préfenter  de  toutes 
„  parts  les  plus  belles  moiffons  &  d'abon- 
f,  dantes  .récoltes.  *€ 

TmeLXXFI.         Q  Pri». 


Digitized  by  Google 


3$2      JOUINAL   D  ES  SçÀVANl 

Principes  Ge'jîe'raux  jour  L'intelu- 
gence  des  Prophéties.  A  Paris,  chœ 
Savoye,  Libraire,  Rue  S.  Jaques,  &c 
17^53.  in-12.  pag.  528. 

t 

1 

TOutï  l'Ecriture  Sainte  eft  Prophéti- 
-*  que ,  &  Jéfus-Chrift  en  eft  l'objet  gé- 
néral.   Tel  eft  le  principe  qu'on  veut  éia- 
i)lir  dans  cetOuvrage.   Mais  on  avertit  que 

Îéfus-Cbrift  eft  repréfenté  dans  ce  divin 
lecueil  de  Prophéties,  ou  en  lui-même, 
ou  dans  fon  corps  myftique.  De  plus  ce 
corps  myftique  y  eft  encore  confîdéré  fous 
deux  faces ,  tantôt  relativement  au  îninifte- 
re  qui  exerce  ies  fonctions  de  fon  chef, 
tantôt  eu  égard  à  TEglife  prife  fiuoplement 
pour  l'Aflcmblée  des  Fidèles.  D'ailleurs 
le  corps  myftique  de  Jéfus-Chrift  doit  être 
envifagé  en  deux  états ,  dont  l'un  a  précé- 
dé l'Incarnation,  l'autre  luiafuccédé,  & 
la  venue  de  Jean  Baptifte  eft  l'époque  de 
In  réparation  des  deux  états.  Autre  diïtin- 
ftion  à  faire  dans  le  corps  myftique  de  ]é- 
fns*Chrift  pour  l'un  &  l'autre  érat;  Vint* 
rieur  conuu  de  Dieu ,  &  dont  les  Juftes  à 
les  Saints  font  partie;  Y  extérieur  9  qui  pa- 
roît  aux  yeux  des  hommes ,  &  qui  renfer- 
me d'autres  que  des  Juftes  &  des  Elus* 
Tels  font ,  fuivant  l'Auteur ,  les  points  de 
vue  fous  lefquels  Jéfus-Chrift  eft  l'objet 
ée  tous  les  Livres  &  de  toutes  les  parties 
de  l'Ecriture  Sainte.   Tout,  jufqu'aux  ré- 
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Cits  hiftoriqucs ,  jufqu'au  culte  légal  f  y  cft 
Prophétique:  fouvedt  môme  les  faits  hifto- 
riques  du  Nouveau  Teftament  font  des  Pa* 
raboles. 

Il  réfulte  dc*làf  qu'outre  le  fens  primi- 
tif que  la  lettre  préfente,  il  faut  reconnol- 
tre  par-tout  au  moins  un  fens  myftique, 
fpirituel  f  renfermé  dans  le  premier  comme 
dans  une  allégorie  ou  dans  une  énigme» 
La  plupart  des  Pères  ont»  dit-on ,  reconnu 
la  vérité  de  ce  principe;  "  mais  comme 
„  les  explications  allégoriques  qu'ils  ont 
„  données  des  événemens  rapportés  dans 
„  l'Ancien  Teftament,  ne  font  pas  toutes 
^,  également  heureufes ,  le  dégoût  qu'on  a 
^  eu  de  celles  qui  ont  paru  moins  naturel- 
„  les»  eft  tombé  par  contre-coup  fur  le 
ff  principe  même  qui  fert  de  fondement 
^f  aux  allégories.  „  L'Auteur  s'eft  flatté 
apparemment  d'être  plus  heuroux  que  les 
faints  Do&eurs  dont  il  parle. 

Il  rappelle  d'abord  les  paroles  de  Jéfus  * 
Chrift,  qui  déclare  qu'il  eft  venu  pour  ac- 
complir &  non  pour  détruire  la  Loi  oa 
les  Prophètes  ;  que  le  Ciel  &  la  Terre  paf* 
feront  plutôt ,  que  tout  ce  qui  eft  dans  la 
Loi  manque  d'être  accompli,  jufqu'à  un 
feul  ïota9  &  au  moindre  trait*  Sur  quoi 
il  obferve  que  fi  la  Loi  eft  ici  nommée  > 
c'eft  qu'elle  étôit  toute  entière  une  grande 
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Prophétie.  Or,  ajoute-t-il  (<0,  ,f  iï  tout 
doit  s'accomplir  dans  la  Loi  &  dans  les 
„  Prophètes ,  tout  encore  une  fois  jufqu à 
„  un  feul  ïota  &  au  moindre  trait...  il  eft  1 
„  évident  qu'on  ne  peut  pas  porter  trop 
loin  la  fidélité  &  l'exaétitudc  à  confer- 
„  ver  les  ,expreflions  qu'il  a  plû  au  S. 
p,  EÇ>rit  d'employer  dans  les  Pxophetes. 
f,  S'il  n'eft  .pas  permis  de  négliger  la  plus 
petite  lettre,  ni  le  plus  petit  rrait, 
s,  combien  moins  le  feroit-H  de  négliger  le 
„  moindre  mot?  Conclufion:  ce  n'eft 
.donc  .qu'en  Jé  fus  Chrift  qu'on  peut  décou* 
vrir  le  vrai  fens  de  la  Loi  &  des  Prophè- 
tes; 99  je  ne  dis  pas  feulement,  ce  font 
^  les  termes  de  l'Auteur,  (2)  à  l'égard  de 
„  certains  textes  principaux  dans  lefquels 
f,  le  Chrift  eft  montré  à  découvert,  mais 
^  pour  tout  çe  qup  la  Loi  &  les  Propbe- 
„  tes  renferment  de  Prophétique.,  fans  au- 
„  cune  exception  ;  puifqu'il  n'yaei  Lettre, 
#,  ni  trait  fi  petit  qu'il  foit,  qui  ne  doive 
t,  néçefTairement  s'accomplir  en  ]éftjs* 
#,  Chrift.  ,,  Qu'on  juge  après  cela,  fi  par 
mi  les  Juifs ,  non  feulement  les  Mafore- 
£bes ,  mais  les  Auteurs  des  Midrafcim ,  (3) 
&  les  Cabaliftes  ont  eu  fi  grand  tortde  foa- 
xnettre  toutes  les  lettres  du  Texte  à  un  ex*- 

(î)  î.  *• 

4z)  P.  150. 
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men  fi  fcrupaleux,  dc.s'épuifer  en  iritcr- 
prétations  myftfques,  &  de  chercher  des 
myft ères  dans  les  carafterfrs  &  les  point* 
de  l'Original  Hébreu.    La  conféquence,  fi 
elle  eft  jufte,  doit  aller,  ce  femble,  juf- 
ques-là:  il  faut  chercher  léfus-Chrift,  non 
feulement  dans  les  phrafes  &  les  exprefÏN 
ons ,  mais  entore  dans  les  carafteres ,  dans 
leur  conibinaifon,   dans   leurs  moindres- 
tïaits,  puîfque  .tout  doit  être  Prophétique 
&  avoir  fon  accompliflement.   Il  naîtroît 
cfè-là  du -moins  un  avantage,  c'eft  que  l'é- 
tude de  la  Lingue  Hébraïque  feroît  moins 
négligée ,  malgré  l'abus  qu'on  en  feroit. 

Mais  l'Auteur  convient  (1)  que  les  Li- 
vres   Divins,  où  toia  ejî  facré ,  jujqtià  un  % 
fcul  ïota  &  au  woiiidrz  trait ,  cachent  une 
profondeur  de  fens  qu'on  ne  peut  entièrement 
pénétrer  que  par  une  grâce  très  particulière 
très  rare.    Comment  s'aflurer  qu'en  allégo- 
rifant  tout,  on  ne  fubjîtnera pas  le  fens  de' 
Fiomme  à  celui  du  S.  Ejjprit,  &  qu'on  fera, 
toujours  favorifé  de  cette  grâce  rare  &  par- 
ticuliéfe,  qui  a  manqué  aux  Saints  Pères, 
dontr6n  reconnoît  que  les  explications  ont- 
été peu  beureufes?    L'infpfiration ,  ou  Ven* 
feignement  intérieur  de  l'Efprit  Saint  eft  né- 
ce'Iàire,  félon  l'Auteur,  &  il  eft  important, 
de  ne  pas  fe  méprendre  à  cet  égard  >afin 
d'éviter  tout  péril  d'iltufion,  de  féduJion,  & 
de  fanatifme.    Quelle  règle; fauJra:t-il donc 
(0  P.  3*. 
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fuivnre ,  pour  faire  ce  fege  &  important 
difcernement  ?  „  Cette  règle,  dit- il,  (1)  y 
„  eft  de  rejctter  comme  une  illufion  de  • 
„  de  l'efprit  de  menfonge ,  tout  ce  qui  fe  ' 
„  trouve  oppofé  à  la  croyance  de  l'Eglife; 
„  mais  tes  Pères  qui  ont  mai  réuffi  dans  , 
leurs  interprétations  allégoriques,  fe  font-  1 
ils  écartés  de  la  croyance  de  l'Eglife  ?  C'eft 
un  fentiment  reçu  parmi  les  Interprètes  de  j 
l'Ecriture  Sainte ,  que  les  paffages  de  l'An-.  1 
cien  Teftamcnt  cités  dans  le  nouveau ,  ou  \ 
n'ont  qu'un  feul  fens  littéral  relatif  à  la  I 
Nouvelle  Alliance  ,  ou  ont  un  double  ' 
fens  ,  dont  le  premier  regarde  quelque  ob« 
jet  de  l'ancienne  Loi  ,  &  le  fécond  figuré 
par  le  premier,  a  rapport  à  la  Religion 
Chrétienne,  ou  enfin  ne  font  allégués  que 
dans  un  fens  d'adapation.   La  plûpart  de 
ces  Interprètes  fe  feroient  d'ailleurs  un 
fcrupule,  non  feulement  d'allégorifer  toute 
l'Ecriture,  mais  même  de  propofer  avec  1 
quelque  confiance  d'autres  allégories  que 
celles  qui  font  manifeftées  par  la  Révéla- 
tion, regardant  toutes  les  autres,  comme 
des  fens  pieux  qu'ils  n'oferoient  attribuer  i  t 
l'Efprit-Saint.   Or  la  conduite  de  ces  fa-. 
ges  Commentateurs,  qui  taxent  de  témé-  I 
rité  celle  de  Cocceïus  &  des  autres  Ftgu- 
rijî  s,  eft -elle  oppofée  à  la  croyance  de 
l'Eglife?  Pour  fe  croire  éclairé  d'une  lu- 
mière rare  &  particulière,  &  autorifé  « 

\i)  P.  ZI. 
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convertir  toute  l'Hiftoire  Sacrée  en  faintes 
allégories  ,  il  ne  fuffit  donc  pas  qu'on  n'a- 
vance* rien  de  contraire  aux  Dogmes  de  la 
Religion  &  à  la  Dodrine  de  i'Egiife;  il 
faudroit  de  plus  être  muni  d'une  approba* 
tion  précife  &  pofîtive,  émanée  de  l'auto- 
rité àr  qui  feule  il  appartient  de  déterminer 
ce  qui  eft  véritablement  de  l'intention  de 
FEfprit  Saint.   Sans  ce  fecours,  quelle 
préfomption  n'eft-ce  pas  de  fe  croire  înjpp> 
ré  d'enhaut,  &  dirigé  par  un  enfeîgnement 
intérieur,  à  donner  au  Texte  Sacré  d'autre 
fens  que  celui  que  préfente  la  lettre  mê- 
nie? 

*  Si  nous  ne  craignions d'abufer  de  la  pa* 
tience  de  nos  Leftcurs ,  nous  rapporterions 
reffai  d'interprétation  allégorique  que  l'Au- 
teur, d'après  fes  principes,  donne  au  récit 
de  la  Création  du  Monde,  prétendant  que 
cette  hiftoire  eft  un  Tableau  Prophétique, 
dans  lequel  VEfprit  de  Dieu  aT  pris  plaijïr  à 
repréfenter  le  Monde  fpirituel  ou  VEgliJe.  Rien 
D'y  eft  oubliés  le  Ciel,  la  Terre,  les  eaux , 
les  ténèbres,  la  lumière,  le  foleil,  la  lu- 
ne, les  aftres,  les  plantes,  les  animaux; 
en  un  mot,  tous  les  ouvrages  des  fix  jours 
y  font  aliégorifés,  &  préfentés  comme  des 
traits  du  Tableau  Prophétique  relatif  au  Mon- 
de myftique.   Mais  on  nous  reprocherait 
la  perte  d'un  temps  qu'on  peut  fûrement 
mieux  employer.   Qu'il  nous  foit feulement 
'permis  de  rappeller  le  fens  que  TAuteur 
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donne  à  un  pafiage  de  S.  Paul,  pour  éta- 
blir la  néceffité  de  prendre  le  récit  de 
Moyfe  pour  une  allégorie  Prophétique.. 
La  foi  nous  apprend,  dit  le  S.  Apôtre* 
que  la  parole  de  Dieu  a  formé  l'Univers,. 
&  a  rendu  vifible  ce  qui  ne  l'étoit  pas.  Xel 
cft  le  fens  qu'on  a  toujours  donnë  à  ces 
paroles  (i).   Fide  intelligimus  aptata  efà 


lia  fièrent.  Cèft  ainfî  que  l'Auteur  du  Livre 
de  la  Sagefle,  que  S.  Paul  paroît  avoir 
imité ,  dit  (2)  que  Dieu  a  tiré  tout  le  Mon- 
de d'une  matière  invijible  (ex  materid>  invi? 
fd,  ou  informe,  félon  l'expreffion  Grecque. 
JMais  l'Auteur  traduit;  „  c'eft  par  la  foi 
„  que  nous  comprenons  que  les  ficelés  (les 
„  chofes»  matérielles  §:  temporelles)  ont 
„  été  difpofés  par  la  parole  'de  Dieu ,  de 
n  manière  que  les  chofes  vifiblesfuflTent  fai« 
»tesjur  les  invifibles;  „  c'eft-à-dire,  pour 
être  ï  image  d'un  autre  Monde  >  qui  efr  celui  que 
le  Rédempteur  devoit  former.  Cette  Verfion, 
ajoute-t-il*  eft  la  plus  littérale  &  en  même» 
temps  la  plus  naturelle  qu'on  puifTe  faire  du 
Texte.  Quel  eft  Yenjeignemmt  intérieur 
qui  a  pu  difter  une  interprétation  .auffi  nou- 
velle que  mal  alTorçie  aux  paroles  de  l'A- 
pôtre ? 

Arrêtons. nous  encore  un  moment  pour 
coi>fidérer  les  avantages  que  l'Auteur  croit 

(1)  .Hébr,  %).  3, 

(2)  Cbap.  x\.  it> 
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nîfulter  du  fyftême  qui  convertît  les  récits 
hiftoriques  de  l'Ancien  &  du  Nouveau- 
Teftament  en  tableaux  &  allégories  Pro- 
phétiques. Dans  le  dénombrement  que  le 
Pfeaume  LXX  *  II.  fait  des  peuples  ligués 
pour  exterminer  le  Peuple  du  Seign*ur,on  Wt 
les  noms  des  Iduméens ,  des  Ifmaélites, 
dès  Moabites,  des  Agaréens,  des  habt- 
tans  de  Gébal,  des  Amalécites ,.  des  AlTy- 
riens,  &c.  u  De  même  donc,  c'eft  la  con; 
„  cltifïon  de  l'Auteur,  (t)  que  TApoca- 
„  lypfe  montre  une  Sodôme  fpirituelle, 
„  une  Babylone  fpiritueire,  une  Egypte 
„  fpirituelle,  tenons  pour  certain  qu'il  y  a 

auflï  une  Jdumée  fpirituelle,  un  lfmaël 
„  fpirituel,  un  Moab,  un  Ammon ,  un 
„  Amaiec,  un  Afllir  fpirituels   &  ainfi  des 

autres,  &  que  c'eft  de  ces  peuples  fpiri- 
f,  tuels  qu'il  faut  entendre  tout  ce  que  le* 
„  Pfeaumes,  les  Prophètes,  & 
„  rai  les  Livres  Saints  difent  des  anciens 
„  peuples  qui  ont  porté'  ces  noms.  „  Que 
défignent  donc  ces  ennemis  des  Hébreux  ?• 
Les  ennemis  du  Monde  Myftique ,  de  l'E~ 
glife,  les  Juifs,  les  Payensf  les  Mahomé- 
tans,  les  Hérétiques ,  les  Schifmatiques , & 
les  Méchans.  „  Cette  explication  des  noitis 
„  des  Peuples  que  PEglife  appelle  fes  en* 
„  nemis  levé  pleinement,  ajoute  t-on,  une* 
9%  très-grande  difficulté,  qui  fe  tire  des 
f ,  imprécations ,  des  fouhaits  de  vengean-  - 

(t)  t.  iti. 
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„.ce,  des  déclarations  de  haine,  &  autres 
f,  fentimens  femblables,  qu'on  litdansplu- 
„  fieurs  Plèaumcs,  Cantiques,  &  autres 
„  Textes  des  Prophètes.  „  Car  il  eft  édi- 
fiant d'entendre  l'Eglife  prier  avec  inftan- 
ce  pour  l'abolition  de  l'Incrédulité,  de 
PHéréfie,  &  du  Vice. 

Pour  juger  fi  la  difficulté  eft  bien  levée, 
il  faut  fe  rappeller  que,  de  l'aveu  de  l'Au- 
teur ,  le  fens  allégorique  fuppofe  le  fens 
primitif,  littéral  &  naturel ,  qui  lui  fert  de 
bnfe.  C'eft  fur  quoi  il  s'explique  bien  po- 
fitivement.  Il  fait  même  du  principe  du 
double  fens  une  application,  qui  ne  fera 
pas  avouée  de  plufieurs  Interprètes,  à  Ja 
célèbre  Prophétie  d'Ifaïe,  Ecce  Virgo  conci* 
piet,  &c,  dont  il  donne  (i)  le  premier 
fens  à  une  fils  du  Prophète,  &  le  fécond 
à  Jélus-Cbrift.  Il  convient  encore  que  ce 
Pfeaume ,  &  d'autres ,  ont  été  écrits  à  /'oc- 
cafîon  des  guerres  de  David  contre  les  Na- 
t  ods  voifines ,  „  &  qu'originairement  les 
noms  de  Moab,  d'Ammon,  &c.  ont  été 
mis  dans  ces  Cantique  s,  pour  défigner 
„  les  Peuples  qui  les  portaient.  „  Il  eft 
donc  vrai,  félon  la  lettre,  que  David,  & 
k s  Hébreux  qui  chantoient  fes  Cantiques , 
réclamoient  réellement  la  vengeance  du 
Ciel  contre  les  Peuples  voifins,  leurs  enne* 
mis,  &  faifoient  des  vœux  pour  leur  entiè- 
re deftruâion.   Le  fens  primitif  &  naturel: 

(0  *• 
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reftedonc  totalement  chargé  de  la  préten- 
due difficulté  qu'on  fc  tfateoit  de  lever,'  il 
n'eft  point  difculpé,  pour  être  accompagné 
d'un  fens  allégorique,  quelque  raifonnabJe 
&  édifiant  que  celui-ci  puilîe  être.  L'ad« 
dition  de  ce  nouveau  fens  ne  remédie  donc 
à  riem 

A  combien  d'autres  objets  ne  pourrions- 
nous  pas  appliquer  cette  obfervation  ?  Et 
c'eft  à  quoi  nous  ofons  prier  V Auteur  de 
donner  l'attention  la  plus  férieufe.   Il  n'au* 
ra  pas  de  peine  à  fe  convaincre,  que  les 
fens  myftiques  &  allégoriques  n'écartent 
aucun  des  inconvéniens  qu'on  croit  attachés 
à  la  lettre  du  Texte  Sacré  ;    ou  .bien  il 
faut  faire   difparoître  le  fens  primordial 
&  naturel,  &  le  remplacer  uniquement 
par  un  fens  fpirituel,  tout- à -fait  étran- 
ger à  la  lignification  propre  des  termes. 
Ecueil  funeite&  déjà  célèbre  par  des  nau- 
frages.   N'a  t-on  pas  vu  des  efprits  témé- 
raires ofer  avancer  que  le  récit  des  miracles 
de  Jéfus-Chrift  tracé  de  la  main  des  Evan- 
géliftes,  n'eftpas  une  hiftoire  vraie  à  la  let- 
tre, mais  une  pure  allégorie?  Nous  fem- 
mes bien  loin  de  croire  l'Auteur  capable  de 
ces  excès ,  mais  nous  croyons  pouvoir  dire 
qu'on  ne  fçauroit  trop  fe  méfier  du  goût 
pour  leç  iens- myftiques  &  allégoriques. 
L'illufion  en  ce  genre  eft  facile;  &.  pour 
peu  de  refpeft  qu'on  ait  pour  le  Texte  Sa- 
cré, quelle  crainte  ne  doit-on  pas  avoir  de 
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\  eipofer  à  préfenter  comme  des  Oracle* 
°e  î'Efprit  Saint,  ce  qui  peut  n'être  que  le 
*ruit  d'une  pieufe  imagination  ?  Auflî  en 
Pareil  cas ,  le  mërire  de  quelque  fuccès  ne 
pourvoit  êtreque  bien  médiocre  :  &  l'Auteur - 
ne  persuadera  pas  que  Pentrcprife,  qu'il  a 
ébauchée ,  (bit  environnée  de  fi  gran.ies» 
diliîcii'tis.    Veut-on  fe  rendre  juftice?  on 
verra  qu'il  ne  faut  pour  cela  que  du  loifu-y 
une  ame  fenfiblc  &  pénétrée  des  vérkés  de 
Pftvangile,  avec  quelque  chaleur  dans  l'i- 
magination. Suppofons  même  que  le  plan  , 
tel  qu'il  eft  tracé ,  foit  exa&ement  rempli 
dans  toutes  fes  parties  ,    il  n'en  réfu Itéra 
jamais  qu'un  objet  de  leéture  pour  Poifive 
&  pieufe  ignorance.  Quel  bonheur  encore  t 
fi  ce  n'eft  pas  un  objet  de  rifée  ou  d'indu 
gnation,  même  pour  les  Chrétiens  feafës? 

NO  UVE  LIÉS    L  I TTE  R  AIR  E  S. 

ITALIE. 

■ 

D  e   M  i  l  a  n. 

jyilV  identità  de9  Sacri  Corpi  de%  SanEti 
Ferma,  Rujîico  e  Procolo  9cbe  Jivencrano 
neUa  Cbitfa  Cattedrale  di  Bergamo ,  Differta- 
zione  â'Jfnton.  Tommafo  Volpi ,  Curât o  di 
Villafola,  Accademicotransformato  9  ed  Eccita- 
r*,  dedicata  ail illujlrijjïma  Città  di  Btrgamt. 
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In  Milano  1762.  iVW/a  Regio-Ducale  Corte. 
in  4*  P-  380. 

On  conferve  &  on  honore  dans  l'Eglife 
Cathédrale  de  Bergamedes  Reliques, fous 
lè  nom  des  Saints  Martyrs  ,  Ferme  &  Rufti^ 
que,  &  de  S.  Procule ,  Evêque  de  Vérone. 
Les  Véronois  prétendent  avoir  en  entier 
Jes  corps  de  tous  ces  Saints  f  &  foutiennent 
en  conféquence  que  les  Reliques  de  Ber- 
game  ou  font  faufles ,  ou  du  moins  ne  font 
pas  véritablement  de  ceux  dont  elles  por? 
tent  le  nom.    Pour  fa  défenfe,  Bergame 
allègue  qu'une  bonne  partie  des  corps  des. 
trois  Saints  a  été  tranfportée  de  Vérone 
dans  fon  Eglife  Cathédrale.   Telle  eft 
pinion  que  veut  établir  M;  Volpi:  ainfi 
dans  la  première  partie  il  produit  les  preu- 
ves qui  favorifent  cette  tradition,  Scréfu*. 
te  les  raifons  qu'on  oppofepour  la  détruire. 
Dans  la  féconde  il  difeute  les  moyens  fur 
Jefquels  les  Véronois  fondent  leur  opinion  v 
&  fe  fait  fort  de  démontrer  que  ccft  à  tort 
qu'ils  prétendent  avoir. en  entier  les  corps 
des  trois  Saints.    Il  femble  que  pour  la 
dernière  partie  de  cette  controverfe,  il  y  a 
un  moyen  plus  sûr  &  plus  abrégé  que  ce- 
lui de  la  plume.  Il  ne  s'agit  que  de  voir 
&  d'examiner  de  bonne  foi  fi  les  SS.  Corps 
confervés  à  Vérone  font  entiers,  ou  non. 
Après  quoi  il  fera  plus  aifé  d'apprécier  la . 
tradition  des  Citoyens  de  Bergame. 

Q.7 
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De  Florence. 

* 

Raccolta  di  Cento  Penfieri  diverji  di  j4n* 
ton.  Domenico  Gabbiani  Pitore  Fiorentino  ,fatti 
intagliare  in  rameda  Ignazio  Enrico  Hugford , 
Pittore,  e  Juo  difcipulo%  nel  modo  e  forma, 
cbe  fond  gli  originali  eftjlenti  nella  fua  Colle* 
zione  in  Firenze,  e  dal  medejimo  dedicata  a 
fua  Eccelmza  il  Sig.  Bali  di  Breteuil ,  Am* 
bafciatore  délia  Sacra  Eminentiffima  Religione 
Hierofolimitanain  Roma.  In  Firenze  1762. 
nella  Stamperia  Moûckiana.  in  fol. 

Nous  apprenons  que  la  gravure  de  ces 
defleins  de  Gabbiani  ,  Peintre  Florentin, 
faite  par  M.  Hugford  (on  Difciple,eft  très* 
eftimée  pour  fon  exaétitude  &  fa  fidélité, 
de  forte  que  l'art  du  Graveur  a  parfaite- 
ment imité  les  traits  de  P  Auteur 

Juliani  Cafarini  S.  R.  E.  Diaconi  Cardi- 
nalis  de  inferendd  in  Symbolum  particuld  Filio- 
que  Dijfeftatio  ccveKêêTcç ,  habita  in  Conci* 
lio  Fiorentino.  E.M.S.  Bibliotbecœ  Cafareœ 
Mediceœ  Laurentianœ  eruit ,  fcp  wnc  primzm 
ex  Grcecû  Latinè  reddidit  Rudeftndus  AndufiU 
la  Presbyter  BenediSinus  Cmgragationis  Val- 
lis  Umbrojce.  Florentines  17 62.  Ex  lypograpbid 
Moiickiand  in-\.  p.  63. 

Cette  Difrertation ,  qui  n'avoit  point  en* 
core  paru  >  fur  Finfertion  du  Filioque  dans 
le  Symbole,  n'avoit  pas  été  compofée  en 
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Grec  par  le  Cardinal  Céfarini  ;  mais  elle  fut 
traduite  en  cette  Langue  par  le  Secreraire 
du  Concile  de  Florence.  Le  P.AndufîlIa, 
Profefifeur  en  Langue  Grecque  au  Couvent 
de  la  Sainte  Trinité  à  Florence,  a  traduit 
cette  Pièce  en  Latin  ,  &  a  publié  fa  tra- 
duction avec  le  Grec. 

Vita  délia  Ven.  Serua  di  Dio  fuor  Maria 
Agnefe  di  Giefu  Carmelitana  Scalza,  Fun- 
datrice  del  Monajierio  di  S  Terefa,  in  Finru 

ze   Scritîa  da  F.  Ildefonfo  di  S.  Luigi 

Sacerdde  Profeffb  délia  Provinciadi  lofeana 
dello  SteJJo  ordine.  In  Firenze  1762.  Nella 
Stamperia  di  Pietro  Gaetano  Hviani.  in  4.  p. 

281. 

Le  P.  Hildephonfc  de  St.  Louis ,  Auteur 
de  la  vie  de  la  vénérable  Sœur  Marie  A- 
gnez  de  Jéfus ,  Fondatrice  du  Monaftere  de  * 
Sainte  Therefe  à  Florence,  a  enrichi  fou 
Ouvrage  de  remarques  utiles  à  différentes 
branches  de  THiftoire  Eccléfiaftique. 

Tbeologia  Scbolaftica  Nivardi  del  Riccio  Flo. 
rentini  in  Collegio  S.  S.  Vincentii  £p  Anafta» 
fti  ad  Aquas  Salvias ,  Rve  trium  fontium  de 
Urbe  olim  LeSoris ,  pojîea  ibidem  Abbatis  Or- 
dinis  Cifters.  de  Deo  ad  extra  feu  Créature , 
Jive  de  Angelis  6f  operibus  jex  dîerumi 
Florentia  1762  ex  Typograpbiâ  Imperiali. 
page  310.  in  8 

Collezione  IJlorica  di  Caji  Cbirurgici  tneto- 
dicamente  dijpojli,  ecm  note  illujlwi  daGiu* 
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feppe  Cavallini  di  Cepolini ,  alumno  nel  Regii 
Spsdale  di  S.  Maria  Nuovo di  Firenze  Tom.  I 
Part.  L  Sopra  i  tumori  inflammatori  d'ifpeziofie 
Chirurgica.  In  Firenze  1762.  apprejfo  An- 
dréa Bcnducci.  p.  (248.  m -4. 

C'eft  un  Oùvrage  dont  on  promet  la 
continuation:  M,  Cavallini  y  a  mis  pour 
Préface  une  Difleitation  fur  la  reftagnation 
des  fluides  du  corps  humain.  Ce  Volume 
renferme  148  Obfervations  Chirurgicales 
fur  les  tumeurs  inflammatoires. 

Difihtazwii  e  Lezioni  dir  Sacra  Scritura 
publicote  da  Aîfonfo  Niccolai ,  délia  Cùmp. 
di  Gefù  ,  Teologo  di  S.  M!  C.  in  Tofcana. 
Libro  délia  Genefi.  Tomo  Jettimo  riveduto  & 
correto  daïï  Autore.  In  Firenze  1762.  ap~ 
prejjo  Gaëtano  Pîetro  Vtviâni.  in  -4.  p.42^ 
Ce  feptieme  Volume  finit  avec  la  Genefe. 

Des  Perfonnes  Cliaritahles  ont  fait  fous  V  au- 
torité publique  une  contribution  ,  au  mois 
d'Août  1762,  en  faveur  de  vingt  pauvres 
cnfans,  pour  être  traités  gratis  de  la  petite 
vérole  par  Inoculation  dans  V  Hâpital  de  S  *  Mat- 
thieu. 

'   De  i  Difcorji  Tofcani  del  Dottôre  Antonio 
CoccbiMeaico  ed  Antiquario  CeJhreoy  dedicati 
-a  fua  Eccellenza  la  Sig.  ConteJJa  d'Orford. 
'Parte Jècunda.    in  Firenze  1762.  Apprejfo 
Andréa  Bonducci.  s/1-4,  p.  280. 

Cette  féconde  Partie  du  Recueil  des  Dif- 
cours  Italiens  du  célèbre  Cocchi  contient 
13  Pièces.  La  treizième,  qui  regarde.  U  I 
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Henriade  dfe M.  de  Voltaire ,  eft  en  François» 
parce  qu'on  n'a  pu  retrouver,  l'original 
Italien. 

De   Lucques,.  ! 

Tfcrizioni  Afitichê  Difpojlè  per  ordine  dii 
varie  claJJÏ  ed  IUuftrate  c on  aie  une  asmotazioni' 
da HmedeUo  Pajfionei  Duca,  1763.  Per  Giê^ 
vanni  Rictomini  con  licenza  de  Sùperiori>y 
vol.  p.  196. 

ALLE  M  ACNE; 

- 

De  Vienne. 

Traité  de  l'utilité  de  la  Ciguë  dans  la  Chi- 
rurgie ,  par  M  Leber ,  DoEteur  £f  Profejjeur, 
en  Chirurgie y  &c.  A  Vienne  ,  chez  J.  T. 
Tratncr,  1762.  grand  w-8.  Cic  Ouvrage, 
compofé  en  Allemand  eft  dédié  à  M.Stork, 
à-  qui  on  doit  la  connoifTance  des  effets 
de  la  ciguë  dans  plufieurs  maladies-  M. 
Leber  aflfure  s'être  fervi  très-utilement  de 
cette  plantç  dans  des  fquirres,  des  cancers, 
des  ulcères,  des  fiftules , des  rhumatifrftes  . 
des  maladies  des  yeux  ,  dans  des  maladies 
vénériennes ,  dans  la  maladie  Angloife,  &c, . 

I>e  Munich, 

* 

Bayetifcbe  Gefcbicbte  ,  fcjVé  c'eft-à-dire , 
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Hiftoirede  Bavierè  1762.  »«-a.  chez  Jean 
Jacob  Vetter.  On  annonce  cette  Hifreire 
.  de  Bavière ,  comme  la  plus  exalte  &  la  mieux 
écrite  de  toutes  celles  qui  ont  paru  jufqu'i 
piéfeot.. 

De  Leipzig- 

Traduction  Allemande  de  îHifioire  de  Jean 
Sobieski ,  Roi  de  Pologne,  par  M.  F  Abbé 
C$yerf  3  vp\.  in-ii.  chez  Weidmann. 

Joannis  Tbeodori  Eller,  Mèd.  Dq&ot.  Bù* 
rujforum  Régi  à  Conjiliis  intimis  Arcbia* 
tri,.  Clajf.  PbyJ.  A: ad.  Reg.  Scient.  Cdleg. 
Suprem.  Med.  tolleg.  Me  die  0  Cbirurg.  ut  ftp 
minium  Medic.  rerum  oc  Cbirurg.  totius  regni 
Prœfidis  ac  DireB.  Regior.  Exercit.  Med.pri* 

Obfervationes  de  cognofeendis  £f  curandis 
morbis ,  prœfertitn  acutis.     Chez  la  veuve 
Wolfterdorf  1762,  in  S. 
:  Johann.  Ulrich  Bilguers ,  £fa  Anweifung* 
ïlir,  &c.  c'eft-à-dire ,  InflruBions  pour  la 
pratique  de  la  Chirurgie  dans  les  Hôpitaux 
d'armées ,  par  M  Bilguer%  DoBeur  en  Philo- 
fopbie ,  en  Médecine  fcf  en  Chirurgie ,  Cbirur* 
gien  Général  dans  les  Armées  du  Roi  dePrus- 
Je ,  Membre  de  V Académie  des  Curieux  de  la 
JSTature  £f  des  >ociétès  de  Gottinguen  fc?  de 
<-  Mayence.    À  GJogau  &  à   Leipzig,  chez 
Gunther  1763.  grand  in£. 
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GRANDE-BRETAGNE.. 
De  LoNPREf. 

►  A  critical  DiJJertation  on  tbe  Poems  rf  On 
Jian,  tbe  Jim  of  Fingal,  c'eft-à-dire,  Diiïer? 
tation  Critique  fur  les  Poéfies  d'OJJian  ,fils  de 
/Fingal,  in  4^  chez  Becket. 

Les  Poéfies  Effes  ou  Ga  ligues  décou* 
vertes  &  traduites  par  M.  Macpherfon ,  & 
qui  femblent  former  un  nouveau  genre  de 
Littérature  en  Angleterre,  font  l'objet- de- 
cette  Diflertation ,  qui  contient  des  obferva- 
tions  fur  la  Poéfie  ancienne,  &  principale* 
ment  fur  celle  des  Celtes:  on  Vattache  â1 
y  prouver  l'antiquité  des  Ouvrages  d'Oflïan  , 
à  donner  une  idée  de  Pefprit  oc  du  ton  qui. 
y  régnent;  on  examine  le  Poôme  de  Fin» 
gai  fur  les  règles  connues  de  l'épopée;  oq. 
attribue  cette  Diflertation  au  DoâeurBIair, 
Profefleur  de  Rhétorique  &  de  Belles-Lettres 
dans  TUniverfité  d'Edimbourg. 
.  Temora ,  an  ancietti  Epick  Poëme ,  &c .  c'efl> 
dire ,  Temora ,  ancien  Poëme  Epique  t  en  S  U* 
vres*  auquel  on  a  joint  plufieurs  autres  mor* 
çeaux  de  Poéfie  compofés  par  OJfian ,  JiU  det 
Fingal ,  le  tout  traduit  de  la  Langue  Erfe  ou 
Galigue  par  Jaques  Macpberfon ,  in  4  cbee 
Becket  6P  de  Hondt.    Le  premier  Livre  de 
ce  Poëme  a  voit  déjà  paru  pnrmMes  Pièces 
imprimées  à  la  fuite  au  Poème  de  Fingak  . 
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Au  refte,.  nous  avons  déjà  entretenu  plufi» 
eurs  fois  nos  Leéteurscle  ces  Foéfîes  Gali- 
ques  ou  Erfes. 

Lettres  on*  Religions  Retirement  >  Mclan» 
cboly  and  Entbujiajm.  C'eft-à  dire  f>  Lettre! 
flir  la  Retraite,  la  Mélancolie  &  l*Èntfîou* 
fia  fine  ,  par  M.  Jeai*  Langhorne  ,  in  -  8  - 
chcz.Peyne. 

Tbe  cure  of  Sàul  a  Saered  Oie.  Ceft  -  à* 
dire  :  la  Guérifori  dt  Saùl  :  Ode  Sacrée  ;  chez 
Davis  &  Reiners,  ' ■  w 

Cette  Ode  eft  du  Dûéteur  Brown ,  con- 
nu par  divers  Ouvrages ,  tels  que  les  Effaa 
fur  les  Caraftéïijliques  du*  Lord  Shaftsbury  y 
l"apprè€iacion  des-  Mœurs  Angioijes ,  &c. 
-  Nota  Jive  LeEtiones  ad  tragicorum  Gntco* 
rum  veterum  Efcbyli  f  Sopboclis  ,  Euripidis 
quce \  fuperfunt  Dramatay  deperditorumque  te* 
îiquias.  Au&or*  Berfamino-Heotb  ;  Oxonii 
Londini  y  apud  ZVPeyne. 

A  Differtation  on  tbe ,  rife y  union ,  &c. 
€'eft-à-dire ,  Differtation  fur  ï origine ,  l'union 
&  les  effets  de  la  Poéfie  &  de  la  Mufique  ; 
où  y  en  marquant  leurs  progrès ,  on  mon- 
tre en*  même  temps  les  circonftances  quï 
les  ont  éloignées  quelquefois  Tune  de  l'au- 
tre, &  comment  elles  fe  font  corrompues 
♦toutes  deux  ;  Ouvrage  du  Dofteur  Brown. 

Efjdy  m  tbe  Bttbe  off  a  Mad  Dog.  C'eft* 
à-dire ,  Ejjai  fur  la  morfure  d'un  Cbien  en* 
ragé  y  par  Daniel  Pierre  Layard,  Dofteur 
ea^Médecine,  Membre  de  la  Société  Roy  a- 
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le  &  du  Collège  des  Médecins ,  in  -  &. 
chez  Rivingtvn. 

PAYS-BAS. 

D*  A  M  S  T  E  R  D  A  M. 

,  »  .... 

■  Terdediging  van  de  eer  der  Hollandfcb» 
Natte. 

Ztaturam  cxptlUs  fnrci  >tamtn  ujqut  rccnrrtt.  Hot* 

X 

'  m 

Ceil-à-dire  ,  Difenfe  de  la  Nation  Hollan* 
doife,  &c.  A  -Anifterdam chez  Ytitiina  & 

Tiboel,  1763*  *»  8. 

L'objet  de  cette  Brochure  eft  de  venger 
la  Nation  Hollandoife,  qu'on  trouve  cruel- 
lement infultée  par  les  Auteurs  Anglois  de 
VHijioire  Moderne  ou  Continuation  de  l'His» 
toire  Univerfeile ,  Tome  trente  unième. 

4  +  *  •  4 

delaHayeu 

1  T 

-  Lettres  familières  £p  twtrw  de  M.  le  Ba- 
ron de  Bielfed , 

- 

gjtod  fit  y  *Jfc  Vilit ,  ni  h  il^ue  m  agis. 

Marc  Liv.  x.  Ep.  47* 

-  . 

à  la  Haye.  Chez  Pierre  Gofje  Junior  ,  & 
Daniel  Pinet,  Libraires  de  S.  A.  S.  1763- 
2  vol.  in- 12. 

* 
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D*  U  T  R  E  C  H  T. 

Pro^  e ener  Nederduitfcbe  Vertding  vm 
de  EJJais  de  Tbéodicée  f  ëfo  C'eft-à  dire, 
Eflai  d'une  TraduftioD  Hoilandoife  des  Es. 
fais  de  Tbéodicée  du  célèbre  M.  de  Leib» 
niez  9  contenant  le  Difcours  Préliminaire 
fur  la  conformité  de  la  Foi  avec  la  Raifon, 
àuflî  bien  que  la  Préface  de  M.  de  Leib- 
nitz ,  traduits  en  Hollandois  &  enrichis  de 
Remarques,  par  M.  Jean  Petfch.  Cher 
RoeUmd  de  Meyere  1763.  grand  in -8. 

Dl  GtONIKGUE. 

* 

Ger.  NîcfiM  Herquenii.  Arcad  Socii%  &> 
Acad.  Reg.  Par.  Litter.  &  Antiq.  Miniftri 
Italicorum  Liber  unus.  Groninge.  Typis  Ja* 
tobi  Bolcii,  Bibliop.  1762.  in-  Z.pag  52. 

Nous  avons  annoncé  au  mois  de  Février 
1761.  Vlter  Venetum  de  M.  Heerkens,  qui 
a  publié  depuis  fix  Lettres  en  forme  d'E* 
légies,  oîi  fe  trouvent  quelques-unes  des 
obfervations  qu'il  a  faites  dans  le  cours  de 
fon  voyage  en  Italie.   11  annonce  de  plus 
une  autre  produ&ion  fous  le  titre  Ûlter  Ro- 
manum*  Celle  dont  nous  parlons  eft  enri- 
chie de  quelques  notes  curieufes  &  inftruc- 
tives.  M.  Heerkens,  parlant  de  Venife,  à 
Poccafion  de  Tufage  des  Mufles  qui  fervent 
i  faire  payer  aux  Inquifîteurs  d'Etat,  les 
dénonciations  ftercttes,  avok  dit,  Eleg, 
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g**  fer*  fufpiciê $  rt£nat ,  trtfidiqut  fav$ri 
'  *Advtn*  cum  mifcris  tivibus  ufaue  litat. 

Et  on  avertit  dans  la  Note  fur  cet  en. 
droit,  que  l'Auteur  s'eft  trop laiffé prévenir 
contre  une  |»ratique  qui  tend  à  intimider 
la  populace  :  viSus  illi  leonum...  ad  vulgi 
terriculamentum  Vcnetiis  expofiti ,  Autant 
quoque  animum  plus  aquo  videntur  affecijfe. 
Quelques  coups  de  crayon  ne  donnent  pas 
une  idée  favorable  de  plufîeurs  des  lieux 
que  l'Auteur  a  parcourus. 

Quodlibet  dd  fadmi  magnn  êft  *u<Ucia  \*m£0 
NufiMamplu*  ItéU»  cirdt  m'iotir  ïmft,  £leg.  4, 

La  fixieme  Lettre  adreffée  à  M.  Fagel 
contient  de  fages  avis  fur  la  fobriété  né> 
ceflàire  à  ceux  qui  voyagent  en  Italie, 
fur  1e  choix  des  alimens  ,  fur  la  qualité 
des  vins  ,  fur  les  dangers  contre  lefque/s 
il  faut  être  en  garde ,  &c  S'il  en  faut  croi- 
re l'Auteur,  le  fanatifme  fanguinaire  ne  rè- 
gne nulle  part  moins  qu'en  Italie,  &  fe$ 
femmes^  des  Grands  &  des  gens  bien  élevés 
font  plus  libres  à  Rome  &  ailleurs  qu'à 
Paris.  L'impunité  rend  le  Peuple  audacieux. 

N$n  sliïs  plebs  ulU  minus  f*n*tic*  ttrrit, 

Prtqtu  fuis  nt»  tfi  fdnguiutUntA  Dtit, 
&4i  lis  4r  ritus%  rékitftsu  timtni*  ftfefU 
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Hcfê  f  quoties  f*vî  vnlneris  ira.  parens  S 
•  •  ... 

Non  hem*  *  famulo^  non  bdfpes  dk  hofpite  tutus  y 

Vulnus  &  *  monacho  fdpi  cucullus  kêhet. 
D»m  fui  mus  %om*  ,  fcelerosm  genus  omne  fertgit  , 
'    Vin  impuni  aliis  ir*  cruentA  plagie 

.       •        •  • 
Utbilib**  ê*ltif<j*e  viris  mens  Unis  &  *<}*a 

Eft  nibilh  illorum  cht  vereare  démos* 
funt  z.elotypi  >  née ,  /  mil  ctiynx , 

KiW*  f   *  i»i/i r«  ff*f**  amore  necem. 
ff$n  ita  Parijiis  mnller ,  f**/*  //far*  %om** 

%m*m  1»*  ^imus  volvit  ,  qnaque  Timavus 

Elcg.  6. 

De  Paris. 

•*  Hifloire  des  Drujes ,  P«</>/*  <*«  Liban ,  fw- 
^<»r  «Mtf  Colonie  de  François,  avec  des 
Notes  Politiques  &  Géographiques,  par  M, 
puget  de  S.  Pierre,  avec  figures.  A  Paris  y 
chez  Caillcau  Libraire ,  Rue  S.  Jaques,  pris 
les  Matburins,à  S.  André  1763- 1  vol.  in-12. 

de  358  /«vrw- 
Calendrier  des  Princes  £f  &  /«  Noblejfe 

de  France  ,  contenant  leur  état  a&uel  par  or- 
dre alphabétique  ,  par  l'Auteur  du  DiSioif 
naire  Généalogique  ,  Héraldique ,  Hiftorique 
#  Chronologique,  pour  l'année  1763.  A  Pa- 
ris, chez  Duchefne, Libraire,  I763.M-I2- 

Avec  Approbation  &  Privilège  du  Roi. 

Nous 


■ 
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Nous  avons  rendu  compte  (dans  notre 
Journal  d'Août  1757.)  du  Di&ionnaire 
Généalogique ,  dont  ce  nouvel  Ouvrage 
n*eft  qu'un  Extraie,  &  on  .peut  juger,  par 
ce  que  la  vérité  nous  Força  de*  dire  alors, 
fi  le  titre  d'Auteur  de  ce  premier  Ouvrage 
eft  un  titre  de  recommandation  pour  le 
fécond.  Le  premier  étoit  cenfé  contenir 
les  Généalogies  &  l'Hiftoîre  de  la  No- 
blefle,  celui  ci  fe  borne  au  Catalogue  des 
perfonnes  nobles,  actuellement  exiltantes, 
objet  beaucoup  trop  vafte  encore  &  mal 
rempli.  Ces  fortes  d'Ouvrages  ne  devraient 
jamais  être  entrepris  fans  miflïon ,  fans  ca- 
raétere,  du  moins  fans  des  moyens  fûrs  de 
parvenir  à  la  plus  grande  exattitude  pofïï- 
ble.  Les  omlflïons  y  font  ofrenfantes ,  Ie« 
erreurs  prefque  inexcufables  ;  celles  de 
r Auteur  le  font  en  elles -mômes,  &  indé- 
pendamment de  la  délicateiïe  de  Pôbjet  eN 
les  le  font  par  leur  multitude  &  par  leur 
qualité.  L'Auteur  fe  trompe  jufqucs  fur 
les  titres  &  fur  l'état  de*  Maifons  les  plus 
connues ,  telles  que  celles  de  Bauffremont, 
de  Lenoncourt,  de  Fénelon,  de  Bezons, 
de  Nettancourt,  de  Beaumont ,  &c.  A  l'é- 
gard des  Familles  moins  connues,  il  eft 
évident  que  l'Auteur  s'en  eft  rappoité  à  fa 
mémoire ,  &  aux  inftru&ions  vagues  de  la 
converfation  ;  le  tableau  de  ces  familles  eft 
fouvent  défiguré  au  j>oint  d'être  mécoa- 

T*mc  LXWL  R 
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noiflable.   L'erreur  vient  naturellement  fc 
placer  prefque  par  -  tout ,  &  la  notoriété  pu- 
blique n'eft  pas  même  un  guide  fûr  pour 
l'Auteur.  D'ailleurs  ce  Calendrier  de  1763 , 
tantôt  répète  les  articles  du  Calendrier  de 
1762,  tantôt  fe  borne  à  y  renvoyer,  fans 
qu'qn'  voye  d'autre  raifon  de  cette  diffé- 
rence que  l'envie  de  faire  un  volume  d'une 
grofleur  déterminée.   Plus  cet  Ouvrage  efl 
de  nature  à  infpirer  la  curîofité,  &  même 
une  forte  de  confiance,  &  plus  nous  avons 
dû  annoncer  combien  il  êtoit  défectueux. 
L'Auteur  pourrait  parvenir  au  moins  à  un 
certain  degré  d'exaétitude ,  en  fe  procurant 
des  Mémoires  circonftanciés  &  des  table- 
aux fidèles  de  l'état  aétuel  des  Familles 
dont  il  a  connoiffance.   Si  ces  Familles 
peuvent  vouloir  tromper  fur  l'ancienneté 
de  leur  origine,  elles  n'ont  pas  le  même 
intérêt  fur  ce  qui  concerne  uniquement  leur 
état  aftuel.  A  l'égard  des  branches  qu'une 
1  >ngue  réparation  pourrait  avoir  rendu  é- 
trangores  les  unes  aux  autres,  on  pourrait 
en  fuivre  la  trace  d'après  les  différens  No* 
biliaires  ;  mais  après  tous  ces  foins ,  on 
ne  pourrait  encore  protefter  trop  haute- 
ment que  les  omiflions  ne  prouveraient 
que  l'ignorance  de  l'Auteur,  cl  ne  feraient 
point  une  exclufion.   Lorfqu'enfin  on  fe- 
rait parvenu  à  n'avoir  que  des  omilHons 
&  peu  d  erreurs ,  on  ne  répéterait  plus 


Digitized  by  Googl 


Août  1763.  387 
dans  les  Calendriers  fuivans  les  articles  des 
précédens;  on  fe  contenteroit  d'y  renvoyer^ 
en  marquant  feulement  les  mutations  de 
chaque  année ,  &  en  faifant  des  additions 
à  mefure  qu'on  acquerroit  de  nouvelles 
connoiflànces.  Voilà  tout  ce  qu'un  parti- 
culier fans  miffion  peut  faire,  à  ce  qu'il 
nous  femble,  pour  diminuer,  autant  qu'A 
eft  en  lui ,  la  défeftuofité  inévitable  d'un 
pareil  Ouvrage;  mais  voilà  ce  que  l'Auteur 
n'a  point  encore  fait.  Nous  nous  ferions 
donné  la  peine  de  relever  fes  erreurs  ,  fi 
«lies  enflent  été  beaucoup  plus  rares. 

La  différence  du  Patriotijme  National  chez 
les  François  &  chez  les  Anglois ,  Difcours 
4uà  l'Académie  des  Sciences,  Belles -  Lettres 
&  Arts  de  Lywi .  par  M.  Baffet  de  la  Ma- 
relle, premier  Avocat Général  au  Parlement 
de  Bombes  ,  fc?  Académicien  AJJocié.  A  Lyon  , 
chez  Aimé  de  la  Roche,  1762.  Avec  per* 
miflïon.  Brochure  in  8. 

L'objet  de  ce  Difcours  eft  de  prouver 
que  I'efprit  de  Patriotifme  eft  plus  puifîànt 
en  France  qu'en  Angleterre  m?me,  oùcer* 
tainement  on  eft  bien  perfuadé  du  contrai- 
re.  Ces  difeuflions  qui  rentrent  dans  la 
grande  queftion  de  la  meilleure  nature  du 
Gouvernement,  demanderaient  peut-être  à 
être  faites  de  fang  froid,  &  fans  aucune  in- 
fluence de  haine  ni  d'amour.  Cependant, 

lois  même  qu'elles  font  le  fruit  de  la  pcliti* 
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que  du  moment ,  &  qu'elles  ne  Ton c  don- 
nées qu'aux  circonftances  ,  elles  peuvent 
furvivre  à  ces  circonftances  qui  les  ont  fait 
naître  ,  fi  elles  ont  d'ailleurs  un  mérite 
réel.   L'Ouvrage  que  nous  annonçons, 
(quoiqu'il  Te  fente  un  peu  d'avoir  été  fart 
dans  un  temps  où  les  difpolîtions  pacifi- 
ques paroiflbient  encore  éloignées,  &  quoi- 
que le  zele  du  citoyen  ficTardeur  de  1 -enne- 
mi y  animent  d'un  feu  un  peu  vif  les  nK- 
fons  du  Philofophe,)  eft  -plein,  de  vues  & 
d'idées ,  qui  conféreront  toujours  leur  prix. 
L'Auteur  établit  un  orincrpe  général ,  ingé- 
nieux &-  très  -  fécond  ,<etl  que  „  c'eftbien 
„  moins  dans  l'attaque  que  dans  la  dé/ènfe, 
fî  que  la  qualité  de  Patriote  fe  montre  avec 
t|  éclat. n   Or  en  examinant ,  ce  principe  à 
la  matn      fuite  entière  de  lîïiftoire  des 
deux  Nations ,  il  trouve  les  François  beau- 
coup plus  Patriotes  que  les  Anglois.  Il 
obferve  de  plus  que  le  Patriotifme  a ,  dans 
chaque  Etat ,  des  objets  qui  lui  font  pro- 
pres; qu'en  France,  la  gloire  du  Prince  & 
ïhonneur  de  la  Nation,  formèrent  dès  l'o- 
rigine de  la  Monarchie  le  grand  objet  du 
Patriotifme;  que  la  liberté  politique  eft  de- 

Çuis  longtemps  l'objet  de  prédilection  du 
3triotifme  en  Angleterre  ;  il  examine  la- 
quelle des  deux  Nations  a  été  la  plus  fidei- 
le  à  fon  objet  de  Patriotifme ,  il  prononce 
ea  faveur  dè  la  Fiance,  en  prenant  ton  * 
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jouis  PBiftoire  pour  Juge.  Il  a  le  talenr 
des  tableaux  hiftoriques,  il  fçaît  écarter  & 
rapprocher  à  propos,  inllfter  fur  les  faits 
favorables  à  fon  fyftême,  glifler  fur  ceux, 
qui  pourraient  l'être  moins,,  ou  les  explu 
quer  d'une  manière  ingénieufe.  Cette  ma- 
nière d'appuyer fes  raifonnemens  fur  THis- 
toire,  n'eft  pas  toujours  fans  réplique,  par* 
ce  que  dans  une  longue  fuite  de  fiecles,  a 
travers  la  multitude  des  faits,  la  variété  dès.' 
circonftances  &  le  cahos  des  révolutions  » 
on  trouve  des  exemples  'de  tout.  Cepcni 
dànt  ou  l'expérience  Politique  n'eft  rien, 
ou  elle  efl:  le  réfultat  des  obfervations  dé 
Tefpvit  fur  les  événemens  que  FHiftoire 
fournit.  Celles  de  M.  de^  la -Marelle  ont 
de  la  jufteffé,  de  là  fînefle,  de  là  métho* 
de  ,  &  fon  ftyta  a  de  la  noblefle  &  de 
l'ciégance 

Hiftoire  de  ï  Empire  de  Rufjie  fous  Pierre  le 
Grand ,  par  l'Auteur  de  Charles  XlL  Tome 
fécond,  1761.  vol.  in-8.  de  31^  pages.  Se 
trouve  à  Paris,  chez  Panekouckc. 

L'Efprit  de  la  Mothe  le  Payer,  par  Ml 
de  M.  C.  D.)  S.  P.  D.  L.  1763.  volumes 
ii*r8.  de  500  p?ges.  A  Paris,  chez  Pane* 
koucke. 

Difçours  fur  V Hiftoire  Eccléjiajiique  ,  par 
M.  ïAbbè  Fleury ,  Prêtre ,  Prieur  d'Argcn  • 
teuil ,  ÇS  Confejfcur  du  Roi.  Nouvelle 
dition  ,  augmentée  des  Difçours  fur  la  Poéjie 
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des  Hébreux  ,  fur  l'Ecriture  Sainte  ,  fur  lu 
Prédication ,  fur  les  Libertés  de  VEglife  Galli- 
cane.   On  y  a  joint  le  Dij cours  fur  te  renou- 
vellement des  Etudes  Eccléjiajîiques  depuis  /r 
XIV.  Siècle y  par  M.  VMbéOoujet,  Chanoine 
de  S.  Jaques  de  V Hôpital    A  Paris  ,  chez 
Jean  Thomas  Hériflant  ,  1763.   Avec  Ap- 
probation &  Privilège  du  Roi,  1  vol. m  12. 
^e  53°  pages.  Nous  rendrons  compte  in- 
cefîamment  des  additions  faites  à  cet  Ou- 
vrage. 

Conférences  fur  divers  fujets  de  Morale  £f 
de  Piété,  par  le  R.  P.  de  Grâveron,  Prêtre 
de  l'Oratoire.  A  Paris ,  chez  le  même , 
1763.  Avec  Approbation  &  Privilège  du 
Roi,  2  vol.  m.  12 y  le  ide  458,1e  zdesoo 
pages. 

Differtation  fur  ce  qu'il  convient  défaire 
pour  diminuer  ou  fupprimer  le  lait  desfemmeSj 
£pc.  Ouvrage  couronné  par  la  Société  Hollanr 


1762;  par  M.  David.  A  Paris ,  chez  Val- 
Jat- la- Chapelle,  1763.  Avec  Approba- 
tion &  Privilège  du  Roi.  Brochure  in- 12. 
4e  96  pages. 

Ce  qu'il  convient  dé  faire  pour  augmenter , 
diminuer  ,  ou  fupprimer  le  lait  des  femmes. 

§uels  accidens  il  occajtonne  le  plus  fouvent , 
5  comment  on  peut  les  prévenir  ?  Tel  étort 
jê  fujet  du  prix  propofé  par  l'Académie  de 
arlem,  qui  a  couronné  la  Differtation  dç 
M.  David» 


Harlem ,  le  21  Mai 
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Cette  DifTertation  eft  divifée  en  trois 
Paragraphes  ou  Chapitres.  Dans  le  pre* 
mier  ,  notre  jeune  Auteur  expofe  avec 
beaucoup  de  maturité  &  de  difcernement 
tout  le  fyftême  de  la  menftruation ,  dont  la 
connoiflance  eft  néceflaire  pour  traiter  avec 
fuccès  la  queftion  propofée.  Dans  le  deu* 
xime,  il  traite  le  premier  membre  du  fujet, 
fçavoir  ce  qu'il  convient  de  faire  pouraug* 
menter,  diminuer  ou  fupprimer  le  lait;  il 
expofe  à  ce  fujet  la  conduite  des  meilleurs 
Praticiens  ;  la  théorie  qu'il  donne  eft  pui-  - 
fée  dans  les  fources  les  plus  eftimées.  M* 
David  ajoute  quelques  idées  qui  font  les 
Hennis  ,  &  qui-  font  neuves.  Nous  pou- 
vons porter  le  môme  jugement  de  la  troi- 
fieme  partie. 

Traité  des  fièvres  de  VJJle  de  &  Dommgue. 
A  Pars,  chez  P.  G.Cavclier,  1763.  Avec 
Approbation  &  Privilège  du  Roi. 

Ode  fur  la  Peux. 

On  peut  être  Mères  fans  ravager  U  Titre. 

Boilcati* 

in  8.  de  huit  pages. 

L'Auteur  de  cette  Oie  a  fçu  faire  de 
belles  Strophes  fur  ce  fujet  heureux  r  mais 
f  é.   Telle  eft  celle-ci: 

il  4 
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TVifoims,  8c  de  Mars  domptant  la.  ficrc  audace, 
Tu  vois  fuir  les  combats-devant  tes-  yeux  lé- 
reins  i 

Tton  afpeâ?  fait  tomber. la  guerre  &  la  menace 
Du  front  des  Souveraine 

•  te  Poète  fait  avec  l'Auteur  de  l'Efprît 
4ës  Loix,  des  vœux  juftes  fans -douté, 
mais  mal  écoutés ,  pour  l'abolition  de  J'ef- 
clavage  des  Nègres, 

* 

Ehl  peux* tu  fans  pîité,  voir  un  or  tyranniqoe 

De  l'Africain  fcrvilc  acheter  les  malheurs? 
Inhumanité  quVjtrafe  un  abus  politique 

Ile  prefente  fe*  pleurs. 
Des  enfans  du  Niger  affianchi*  le  rivage 
De  la  nature  enfin  ofc  venger  les  droits  : 
Tais  que  l'humanité ,  brifant  leur  efclavage,. 

Signe  aux  Traite's  des  Rois. 

» 

Marc  Michel  Rey  expofera  en  ven- 
te au  mois  de  Septembre  prochain  la  noia> 
velle  édition  de  Y  Arithmétique  Univerfelle 
de  Newton  qu'il  a  promife  Elle  eft  ao 
compagnée  d'un  Commentaire  compofé 
par  Mr.  J.  de  Caftillon  Profefleur  à 
Utrecht.  On  a  confervé  les  pièces  que  le 
célèbre  s'Gravefande  avoit  ajoutée  à  la 
fin,  de  fon  édition,  &  on  y  en  a  joint 

plu- 
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prufîeurs  autres  fort  mterreffantes.  Le 
tout  en  2  volumes ,  «1-4  avec  40  plan- 
ches en  taille-douce  &  coûtera/ 12:-  de 
Hollande  en.  feuille  ;  f  15  :  •  ifcou  trois 
Ducats  relié  en  veau.  Les  éditions  prë-; 
cédentes  de  l'Arithmétique  Univerfelle  font 
épuifées,  ainfi  fans  parler  du  commentaire,, 
où  on  trouve  des  chofes  qu'on  cherche» 
roît  ailleurs  en  vain,  l'Editeur  efpcre  que 
le  public  lui  fçaura  gré  d'une  entreprife 
néceflaire  pour  completter  les  Newtoxi 
Opéra  Omnia» 

Lmu  Nmxaux  vim  trouve  cbn  Rey  à 

jfmfterdam. 

Additions  â  PEOai  fur  ÏHiftoire Univerfelfe 
p3r  Mr.  de  Voltaire  ,  i  vol.  8.  17G3* 
pour  fervir  de  Supplément  à  l'Edition 
de  en  7  vol.  de  1757. 

Hiftoire  de  RuŒe  fous  le  Règne  du  Czar 
Pierre  I.  dit  le  Grand  8.  2  volumes  avec 
figures. 

■-  r  idem  Tome  2.  féparement,  8. 

1763. 

Oeuvres  Galantes  &  amoureufes  dTOvide  r 
contenant  l'Art  d'aimer ,  le  Remède  d'A- 
mour,  les  Epîtres  &  les  Elégies  amou' 
reufes.  Nouvelle  Edition ,  2  vol.  12. 1763. 

L'Homme  en  Société  ou  vues  fur  la  Po- 
pulation, 8.  2  vol.  Amft.  1763. 

OJimpie  Tragédie  de  Voltaire,  &.  1763- 


Juin  1763.  Edit.  de  Paris. 
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L'Ecole  de  la  Chasse  aux  chiens  courons t 
ppr  M.  lr  Verrier  de  la  Contbrie, 
précédée  d'une  Bibliothèque  biftorique  cj? 
critique  des  Théreuticographes.  A  Rouen  y, 
de  l'Imprimerie  ^«Nicolas  &  Richard  L' Al- 
ternant, 1763.  in- 8.  2  vol. 

T,  'Ouvrage  que  nous  annonçons  au  Public 
aura  infailliblement  &  des  Iefteurs  & 
des  admirateurs:  outre  qu'il  eft  curieux, 
inrtruftif  &  intéreflant  par  le  fujet  qu'il 
traite ,  on  voit  qu'il  a  été  compofé  par  des 
Auteurs  dans  qui  l'honnêteté  &  la  mode* 
ftie  vont  de  pair  av/sc  les  lumières  &  les 
la  Iens..  Ils  laiflent  à  d'autres  la  vanité  de^ 
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vouloir  être  feuls  confuItés,  &  qu'on  ne  life 
qu'eux  fur  la  matière  qu'ils  ont  entrepris 
de  difcuter.   Ceux-ci  plus  raifonnables  pa- 
roiffent  oc  defirer  rien  tant  que  de  voir 
qu'on  s'inftruife  ailleurs.   Ils  indiquent  les 
principales  fources  où  Ton  peut  puifer  des 
inftruftions  plus  détaillées  &  plus  étendues 
encore  que  celles  qu'ils  donnent;  ils  louent 
ceux  qui  les  ont  précédés  lorsqu'ils  ont 
mérité  des  éloges ,  &  ils  ne  prétendent  point 
à'  l'honneur  Je  les  effacer  tous.   On  ne 
fçauroit  trop  exhorter  ceux  qui  écrivent  à 
imiter  un  procédé  fi  çftimable    Le  vrai 
moyeu  d'obtenir  l'eftime  du  Public  ,  c'ell: 
de  ne  reftifer  la  fienne  à  aucun  de  ceux  qui 
la  méritent.    Un  Auteur  qui  n'admire  que 
lui  feul,  peut  s'aflurer  qu'il  fera  fèul  à  s'ad- 
mirer.  La  vanité  cache  &  fait  haïr  le  mé- 
rite :  la  modèftie  le  montre  tout  entier  &  le 
fait  aimer, 

L'Ecole  de  la  CBaJJe  eft  diftribuée  en  deux 
Parties ,  dont  l'une  contient  une  courte  & 
judicieufe  analyfe  des  Auteurs  qui  ont  écrit 
fur  cette  matière;  l'autre  renferme  les  ré- 
gies qu'il  faut  obferver  à  la  Chafle ,  &  la 
peinture  des  agrémens  dont  ce  noble  exer* 
cice  eft  accompagné.  Cette  dernière  con* 
tenant  des  détails  de  pratique  fort  infime- 
tifs ,  mais  dont  l'expofition  n'intérefTeroit 
qu'un  très  -  petit  nombre  de  nos  Lefteurs, 
nous  renvoyons  au  Livre  môme  ceux  qui 
feront  curieux  de  les  lire ,  &  nous  nous  bor 
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nons  dans  cet  Extrait  à  la  Bibliothèque 
•  hiftorique.   Elle  commence  à  Xénophon,  ce 
littérateur,  ce  héros  admirable,  dont  les 
écrits  &  les  exploits  ont  fait  douter  s'il 
étoit  plus  beau  de  bien  écrire  pour  Vin- 
ftruétion  de  la  Patrie  ^  que  dé  bien  faire  la 
guerre  pour  fo  défenfe*   Ce  grand -homme 
s'eft  amufé  à  écrire  fur  la  Chafie  &  Ta  fait 
fupérieurement ,  comme  il  faifoit  toute  au- 
tre chofe.   L'homme  de  génie  fe  fait  Ternir 
par-tout ,  jufques  dans  lei  bagatelles ,  quand 
il  daigne  sfen  occuper.   Voici  le  tableau 
que  les  Réda&eurs  de  cette  Bibliothèque  (Mrs. 
X/AHemant)  en  ont  tracé.  „  Xénophon  né 
w  à  Athènes ,  vivoit  400  ans  avant  l'Ere 
^  Chrétienne  :  héros  à  jamais  célèbre  par 
„  la  retraite  des,  dix  mille,  Hiftorien  judi- 
t,  deux  ,  Philofophe  politique,  toujours 
„  couvert  d  une  gloire  folide,  indépendant 
»  te  de  la  fortune  >  il  fit  refpetfer  J'huai*- 
„  ni  té;.   Sa  confiance  inaltérable  lui  pro- 
„  cura  de  longs  jours  loin  de  fa  patrie ,  & 
>y  il  fçut  les  rendre  agréables  par  les  res- 
fources  de  l'amitié ,  le  bon  emploi  du 
„  temps  &  Tes  amufèmens  de  la  Chafle:  la 
„  pureté  de  fon  ftyle  &  la  délicatefle  de 
u  fes  penfées  le  firent  furnoramer  tjbeille 
h  //ttique  9  &c. 

Enfuite  Mrs.  I/ANemant  entrent  dans  le 
détail  de  l'Ouvrage  de  Xénophon  fur  la 
Çhfcfle.  Ils  indiquent  les  points  qu'il  a 
ttaités,  Tordre  dans  lequel  il  les  a  difpo* 
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fês,  la  manière  dont  il  a  préfenté  chaque 
objet  ,  enfin  les  Traduétions  &  les  Editions, 
qui  ont  été  faites  de  cet  excellent  Traité. 

Après  Tarticle  de  Xénophcn,  Mrs.  L'AI  le- 
niant  paflent  aux  autres  Ecrivains  de  l'antiqui- 
té qui  ont  travaillé  fur  la  même  matière.  Oi* 
voit  pafler  fucceffivement  en  revue  plufieur* 
Ecrivains  célèbres:  Arrien  de  Nicomédie> 
fur  nommé  Xénopbon  le  jtune,  parce  qu'il  eiî 
avoit  les  talens  &  le  mérite  militaire,  & 
qu'il  avoit,  comme  lui ,  écrit  &  imité  les 
grandes  aftions  &  les  amufemens  des  hé- 
ros: Oppien  de  CiHcie  dont  tes  vers  qu'il 
avoit  faits  fur  la  Chaffe  &  fur  la  Pèche  pa« 
rurent  fi  beaux  à  l'Empereur  Caracalla  r 
qu'il  lui  fit  donner  un  écu  d'or*  pour  cha- 
cun :  récompenfè  finguliere  de  la  part  d'un 
Prince  qui  n'avoit  pas  eu  recommandation* 
la  générofité'  plus  que  les  autres  vertus- 
Pbœmm  ou  Démétrius  Pépagomene ,  Gra- 
tins &  Néméjim  dont  le  premier  étoit  con- 
temporain d'Ovide  &  fbn  émule  ,  l'autre 
vivoit  du  temps  de  Numérien ,  &  ofoit 
quelquefois  être  fon  rival  dani  la  carrière* 
des  Lettres,  fon&ion  délicate  &  critique  à 
remplir  auprès  d'un  Empereur,  fi  un  Grand- 
homme  étoit  fufceptible  de  jaloufic  comme 
un  fimple  Littérateur. 

A  ces  noms  célèbres  dans  la  République 
des  Lettres  fùccedent  les  noms  de  Frédéric 
fécond  1$ Albert  le  Grand,  àcBelifaire  Aqua- 
wvji,  du  Cardinal  ALlrien,  &c«   Les  plu* 
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connus  parmi  les  Auteurs  agréables  que  en-- 
tent  Mrs.  L'Allemant.font  Fracaftor,  Vaniere  , 
JEneas  Sylvim  devenu  Pape  fous  le  nom  de 
Pie  II.  Gajlon  de  la  Bigne ,  Pajjerat ,  Per- 
rault ,  de  Tbtu.  Mrs.  L'Allemant  ont  la  fagefTe 
de  paflèr  légèrement  fur  les  Auteurs  dont , 
les  Ouvrages  font  moins  importans.  Pour 
ceux  qui  ont  quelque  mérite,  ils  s'y  atta- 
chent davantage;  ils  tesanaly  font  avec  foin, 
ils  en  font  fentir  les  beautés  &  remirquer 
lés  défauts.  On  trouve  par- tout  des  recher- 
ches fçavantes  &  cutieufes ,  tant  fur  les  rè- 
gles de  la  Chafle  &  les  rufes  qu'il  y  faut 
employer,  que  fur  ce  qui  concerne  le  lty!e.; 
des  Auteurs  ,  leur  manière  de  compoier, 
l'avantage  qu'on  peut  tirer  de  leurs  Ouvra- 
ges.  Les  articles  de  Fracaftor ,  de  Vaniere 
&  de  M.  de  Thou  nous  paroifient  mériter, 
une  attention  particulière.  L'Alcon  de  Fra- 
caftor eft  annoncé  comme  un  des  plus  beaux 
Poômes  Latins  qui  foient  fortis  de  la  plume 
des  modernes.  Mrs.  l'A  1  Iemant  ne  veulent . 
pas  qu'on  place  cet  Auteur  à  côté  de -Virgi- 
le comme  l'a  fait  Scaliger ,  mais  ils  veulent 
qu'on  ne  lui  refufe  pas  l'eftime  finguliere 
qui  lui  eft  dûe.   Peu  de  Poètes ,  aucun1 
peut-être  ,  n'ont,  imité  plus  parfaitement, 
Virgile,.  &  n'ont  donné  à  leurs  vers  plus 
de  rèfiemblance  avec  ceux  de  ce  Poêle  ini- 
mitable.  Il  faut  même  être  connoiueur 
pour  appercevoir  la  différence  des  deux  fty 
les,  &  fentir  la  fupériorité  du  modelé  fur», 
fon  imitateur. 
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LfePere  Vaniere  eft  cité  avec  enthouflaf* 
me  par  Mrs  L'AlIemant  :  tous  les  vrais  Litté-^ 
rateurs  en  jugent  comme  eux.  Cet  Auteur 
a.  répandu  dans  fes  Poéfies  unerichcfle,  une 
aménité  j  un  goût  antique  qui  enchantent» 
les  amateurs  de  la  Latinité.   On  croiroit^ 
difent  nos  Bibliographes,  que  Vaniere*/*1 
né  dans  les  beaux  Jieclesde  Rome.   Dans  fon^ 
fixieme  Chant,  Vaniere- traite  des  Parcs,  de 
la  manière  de  les  former*  de  les  planter, 
de  les  peupler;  &  à  cette  occaiion  il  peint 
merveilleufement  bien  lesrufes  des  animaux  . 
&  la  façon  de  les  furprendre.  Au-refte ,  com* 
me  le  remarquent  Mrs.  L'AlIemant,  le  Pere\ 
Vaniere  a  moins  eu  deffein.de-.'  décrire  ksprè* 
ceptes  de  la  Cbajfe ,  que  d'en  chanter  les  agré- 
mens,  &  ils  le  citent,  non  pour  en  proposer 
les  leçons,  mais  pour  en  faire  admirer  les 
beautés. 

L'article  de  M.  de  Thou  eft  fort  étendu^' 
&  il  intérefle:  on  aime  à  voir  les  portraits 
divers  qu'on  y  trace  de  ce  grand  -  homme, 
qui  réuniflbit  tant  de  mérites  différens.  Ici 
on  admire  l'Homme  d'Etat,  là  l'Homme  de 
Lettres;  enfuite  le  Magiftrat  &  l'Homme 
aimable.  L'Ouvrage  que  Ton  analyfe  eft 
fon  Poème  de  la  Fauconnerie,  qu'on  a  fait 
imprimer  à  la  fuite  de  la  Pœdotrophie  de 
Ste.  Marthe  ;  ce  qui  a  fait  croire  à  quelques 
Ecrivains  qu'il  étoit  du  môme  Auteur.  MM., 
LJAllemant  relèvent  cette  crreur,dans  laquel- 
le font  tombée  les  Editeurs  des  Dictionnaires 
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de  Trévoux  &  de  Moréri  après  Duverdier  Je 
Vauprivas.  Voici  comme  MM.  L'Alleinant 
traitent  ce  morceau.    Nous  le  citons  en 
partie  afin  de  mettre  le  lecteur  en  état  de 
juger  la  manière  &  le  ftyle  du  i  volume  que 
nous  annlyfons    „  Tout  dans  ce  Poëine 
„  fe  préfente  fous  les  traits  les  plus  ingé- 
nieux  de  la  Mythologie  ,  .  .  L'Auteur 
„  traite -t -il  des  oifeaux  qu'on  peut  appri- 
„  voifer  ?  II  les  préfente  fous  deux  faces  r 
„  les  uns  ne  font  fenfibles  qu'au  leurre  qur 
„  les  ramené,  &  les  autres  entendent  avec 
w  plaifir  la  voîx  du  maître  qui  les  rappelle. 
„  Entre  les  faucons  de  même  efpece  ,  il 
»  alïïgne  les  différences  qui  défîgnent  leur 
âge  &  le  temps  auquel  on  les  a-  pris.  La 
%,  femelle  fùrpaiïe  les  mâles  en  force,  en* 
„  grandeur  &  en  courage  ;  enforte  que  de 
y>  trois  qui  fe  trouvent  dans  une  ponte  r 
„  deux  font  femelles,  Je  mâle  eft  le  rroi- 
„  fîeme  &  refte  le  dernier  au  fond  du  i>id  r 
%y  d'où  il  ell  appel  lé  Tiercelet.  A  ce  trait  r 
„  qui  ne  fe  rappelle,  dit  le  Poète,  les  Hé- 
„  roïnes  du  Thermodoon ,  la  Guerrière 
„  Pentbéfiiée,  l'intrépidité  d'une  Sémira- 
„  mis  ,  te  courage  d'une  Zénobie , . .  Les 
„  Aigles  quelquefois  fe  réunifient  :  l'une 
„  contrefait  la  voix  des  chiens  ,  remplit 
de  terreur  les  oifeaux  &  les  quadrupe- 
>,  des  ;  Pautre  parcourt  avec  grand  bruit 
„  les  vaftes  efpaces  de  l'air;  l'ombre  de  fa 
marche  obfcurcit  la  clarté  du  jour:  1er 
Cerf  épouvanté  fuit  vers  d'autres  retrai- 
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„  tes  ;  l'Aigle  tombe  fur  toi  ,  l'arrête  &  le 
dévore  avec  fureur, . .  M.  de  Thou  pafla 
„.  enfuite  aux  Faucons,  . .  décrit  -  il  chaque 
„  païs  qui  les  produit?  La  fable,  l'hiftoi* 
„  re,  les  phénomènes  les  plus  furprenans 
„.  de  la  Nature  fervent  â  varier  les  lointains 
„  de-fes  tableaux,  où  l'imagination  fe  plaît 
„  à  s'égarer  ,  où  cependant-  la  raifon  trou- 
„  ve  encore  à  fe  fixer  ".  Le  relie  efl:  écrit 
dans  le  même  goût.  On  voit  que  MM.  L'AI  • 
lemant'ont  beaucoup  lu  pour  compofer  cet- 
te Bibliothèque  ;  &  ce  qui  eft  encore 
d'un  plus  grand  prix,  qu'ils  ont- lu  bien: 

Terminons  cet  Extrait  par  la  conclu* 
fibn  auflï  modefte  que  judicieufe  qu'ils 
ont  mife  eux-mêmes  à  la  fin  de  leur  Ou. 
vrage,  &  par  une  ou-  deux  obfervatton» 
qui  pourront  être  de  quelque  utilité  dans 
une  féconde  Edition.  „  Nous  fomtnes  par-: 
„  venus,  difentils,  à  notre  but,  fi  l'en- 
„  femble  de  cette  Bibliothèque,  par  la 
»  multiplicité  des  ouvrages  de  tant  d'illu* 
„..ftres  Ecrivains,  eft  propre .  à  faire  valoir 
„  la  nobleffe  de  l'Art  Wreutique  ;  &  fl 
„..nous  pouvons,  par  la  variété  de  nos  ob- 
servations, prouver  que  l'Ecole  de  là 
„.  Chaffe  tient  également  à  Thiftoîre  des 
„  hommes  qui  la-  cultivent ,  &  à  l'hiftoire  de 
„  la  Nature  dont  elle  paroît  avoir  été  la  clef, 
„  par  l'ufage  que  les  Naturaliftcs  ont  fait 
„  des  Thereuticographes.  Au  relie  fi  queh 
„,quefois„nou5  nous  fommes  trompés,  far. 
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M  l'Hiftohe  Naturelle  &  la  Thereutique, 
„  nous  déclarons  que  nous  ne  nous  pb 
,r  quons  d'être  ni  Chaflfeurs  ni Natiira liftes. 
„  Nous  avons  plutôt  parlé  en  Littérateurs 
„  d'après  les  Ecrivains  qui  ont  le  mieux 
f,  traité  de  Tune  &  de  l'autre  partie.  Sur 
„  ce  qu'on  n'a  pu  voir,  dirons-nous  avec 
,>  Plme,  il  faut  bien  s'en  rapporter  à  la 
„  foi  des  Auteurs.    Fides  pênes  aufteres 

»  fit*  » 

Quoique  le  plus  grand  nombre  des  Ou- 
vrages compofés  fur  la  Chafle  foit  indiqué 
dans  cette  Bibliothèque ,  elle  efl:  à  cet  égard 
fufceptible  d'augmentations  qui  ne  la  ren- 
draient que  plus  complettc  Fabrîcius  cite 
{Bibliogr.  antiq.  pag.  833  &  34.Edit  1760} 
quelques  Auteurs  dont  on  ne  parle  point 
ici,  &  le  feul  Catalogue  de  M.  Falconet 
en  contient  piufieurs*queMM.  L'AlIcmant 
n'ont  point  connus.  Nous,  croyons  qu'ea 
confultant  les  autres  Bibliographes  on  dé* 
couvrirait  encore  piufîeurs  Ouvrages  fur 
cette  matière,  &  nous  fommes  au  moins 
certains  que  Ton  trouverait  un  grand  nom- 
bre d'Editions  différentes  de  celles  que 
Ton  cite,  &  qu'il  frroic  fort  bien  d'indi- 
quer dans  une  Bibliothèque  dont  l'objet 
principal  eft  de  faire  THiftoire  des  Livres- 
Faute  d'avoir  confulté  les  différentes  four- 
ces  ,  on  oublie  ici  des  chofes  qu'il  conve- 
noit  de  dire:  comme,  par  exemple,  que 

*  Depuis  le  no.  $296  jufqu'au  p33J> 
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te  Poème  de  Noël  fc  Comte  a  été  réimprimé 
très  -  correctement  à  Londres  en  1726  ;  que 
te  Livre  de  Canibus  de  Caïus  l'a  été  en  161 9< 
m  folio;  que  Von  a  de  ce  dernier  une  tra- 
duûion  Angloife  imprimée  à  Londres  en 
15 -6.  t«-4.  O)  &c.   Tous  ces  détails 
appartcnoient  directement  à  une  Bibliothèque- 
bijtorique  des  Thereuticograpbes ,  &  ils  dé- 
voient, ce  femble,  s'y  trouver  plutôt  que 
la  notice  de  quelques  Ouvrages  prefque 
étrangers  à  la  Chaflfe ,  tels  que  le  P.  Vante- 
rey  le  Poème  du  Cbien  de  JeanDracct  &c 
Nous  ne  faifons  ici  que  de  légères  obferva- 
tions ,  parce  que  nous  voulons  être  courts? 
mais  il  eft  aifé  de  fentir  tout  ce  que.  nous- 
aurions  à  dire,  fi  nous  fai fions  un  examen: 
plus  particulier  de  cette  production  (b) ,  « 

ta)  Voyez  dans  Tanneri    P.ibliotk.  BrîtJ- 
unn!  Htbtrn.  pag.  r4j.       «cs-bon  article  de 

Caïus.  _  ,    .    «  1 

(b)  Nous  ne  citerons  qu  Un  leul  enatoit  ae  ia 
oa'C  z6  >.où  MM.  L'Alkmant  s'expriment  ain- 

5  ;°  „  Siraler  dit  que  Oorges  Logus ,  Editeur 
„  de  Némétten ,  a  compofe  quelques  autres  veis 
„  latins,  c'ejl  um  et  qu'on  tn  fta,t.  „  Si  ces  Au- 
teurs avoient  voulu  faire  quelques  recherches  tit 

tn  A»roitnt  Çfu,  davantage  fur  ùjp*. Cunr.idus  leur 

auroit  appris  que  cet  Ecrivain  etoit  Comte  Fa- 
latin  ,  CoHleiller  Impérial ,  Chanoine  de  Bref- 
Jaw  ,  Doyen  de  Sainte  Croix  de  la  même  ville , 

6  qu'il  mourut  le  rr  Avril  I5S3  >  âge  ae 
ans  (SU.fïa  Togau,  pag.    177.)    H™*™  c" 
o'uiïeurs  vers  latin»  de  Logus ,  au  tu  bien  que 
d^s  Lett:es  a  Ferdinand  I.  Roi  ds  Hongrie,, 
e'erires  en  i$t9i  &  a  la  page  201  (d* 
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il  nous  n*aim ions-  beaucoup^  mieux-  dbn- 
ner  des  éloges  que  faire  des  critiques. 

Quoi  qu'il  en  fôit,  il  réfulte  de  cet 
Ouvrage  non  feulement  que  la  Chaflera 
fait  de  tout  temps  Pamufetnent  &  les  défi 
ces  des  premiers  hommes- du  monde,  maïs 
encore  qu'elle  a  agréablement  occupé  la 
plume  des  plus  illuftres  Ecrivains.  Oa 
aime  à  voir  parmi  les  Auteurs  qui  ont  écrit 
fur  cette  matière ,  les  noms  de  X-énophoa, 
d'Arien,  du  Cardinal  Adrien  Cndel lift ,-  de 
Frédéric  fécond  Empereur  d'Allemagne, 
d'iEneas  Sylvius  Pape,  de  GaftondeKoix, 
de  M.  de  Thou.,  &c.    Ainfi  la  Chafie  a 
tour-à-tour  exercé  le  corps  &  l'efprît  des 
héros  &  des  gens  de  lettres.    Point  d'exer» 
cice  plus  noble,  plus,  utile  &  plusfeion 
•   Ja  nature.    Les  premiers  hommes  ont  tous 
été  chaficurs,  tous  devroient  Pêtre  &  le 
feroient  encore,  fi  le  féjour  des  villes  ne 
nous  rendoic  pas  fî  foibles  &  fi  parefleux  ; 
&  fi  le  jeu.  les  vîfites  iûutiles,  &  des  étu» 
des  plus  inutiles  encore,,  a'avoient . éteint 

iniii.  trudith)  il  rapporte  une  infcrîption  qot 
enfeigne  toutes  les  qualite's  de  notre  S  çavar.t  Sr- 
lé/îen  dont  on  trouve  plùfieure  Poéfies  dans  Ici 
De!  ici  a  Po'êin*um  Germanorst'v  ,  Parte  3.  pat. 
Ti$z.  Énfin  nous  fômmes  perfuadés  qne  dans 
JâO  ivrage  des  Sçavans  du  nom  de  G^r,çr ,  publié 
en  17  iz  par  Manuel  tus  que  nous  n'avons  pai 
fous  la  main ,  il  doit  y  avoir  d'autres  éclata 
cUTcaiens  fur  cet  Ecrivain. 
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dans  nous  le  goût  pur  des  *  mu  feinens  natu- 
rels &  des  pkifîrs  iunocens. 

BfflLiOGRAPHiE  Instructive,  ou  Traité  d* 
la  connoiffance  des  Livres  rares  &  fingu* 
tiers ,  contenant  un  Catalogue  raifonné  de  la 
plus  grande  partie  de  ces  Livres  précieux 
-  qui  ont  paru  fuccejfivemenk  dans  la  Républi- 
que des  Lettres  depuis  J 'invention  de  l'Im- 
primerie jufquà  nos  jours  ,  avec*  des  notes 
fur  la  différence  &p  la  rareté  de  leurs  EdU 
*tions  ,    &f   des  Remarques  fur  l'origi- 
ne de  cette    rareté    actuelle ,   &c.  Par 
Guillaume-François  de  Bure 
>le  jeune  f  Libraire.    Paris,  chez  l'Auteur 
1763.  M.  de  600  pages. 

TL  eft  aflez  fingiilier  qae  malgré  l'avidité 
1  avec  laquelle  on  recherche  depuis  quel . 
nues  années  en  France  les  Livres  rares, 
nous  n'ayons  eu  jufqu'ici  aucun  Ouvrage 
complet  dans  notre  langue  qui  apprît  à  les 
connoître.  Les  Littérateurs  étrangers  fe 
font  beaucoup  plus  occupés  de  cet  objet 
que  nous ,  & ,  fans  parler  des  Ouvrages  de 
Von  Seelen,  de  Gerdesius,  de  Vogt, 
de  Schelhorn  &c.  tout  le  monde  con- 
naît la  Bibliothèque  curieufe  dont  la  continua- 
tion a  ceffé  par  la  mort  de  David  Cl  e'- 
ment.  Tous  ces  Ouvrages  font  fort 
fçavans ,  &  l'on  ne  peut  en  -révoquer  en 
douxe  l'utilité  i  mais  font-ils  auffi  bien  di- 
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gérés  qu'ils  pouvoient  l'être?  Doît-oa 
toujours  en  croire  leurs  Auteurs  fur  le  dé- 
gré  de  rareté  qu'ils  aflîgnent  à  plufîeurs 
productions  littéraires-?  Eft -il  mêmepoffi- 
ble  que  ceux  qui  ont  écrit  fur  les  Livres  ra- 
ies ayent  parlé  toujours  avec  exactitude ,  fi, 
comme  cela  eft  évident,  la  rareté  des  Li- 
vres eft  relative  au  temps,  aux  pays  ,  aux 
circonftances  ?  L'impatience  avec  laquelle 
on  attendoit  la  Bibliographie  que  nous  an  • 
nonçons ,  &  la  forte  d'avidité  avec  laquelle 
nous  entendons  dire  qu'on  la  Ht ,  femblent 
féfoudre  aflez  bien  ces  queftions  :  ainfi  , 
fans  nous  y  arrêter  plus  long-temps ,  fixons 
«n  moment  nos  regards  fur  le  nouvel  Ou- 
vrage, &  eftayons  de  le  faire  connoître. 

Après  une  Epître  dédicatoire  à  M.  Gai- 
ignat  fi  connu  par  fon  amour  éclairé  pour 
les  Livres ,  on  trouve  un  Difcours  prélimi- 
naire de  12  pages,  dans  lequel  M.  de  Bure 
rend  compte  des  différens  objets  qu'il  s'eft 
propofés,  &  des  moyens  qu'il  a  cru  devoir 
fuivre  pour  les  remplir.  Laiflbns  parler 
l'Auteur  lui-même.  „  La  fcience  des  Li- 
„  vres  peut,  dit- il ,  être  confidérée  fous 
n  deux  différens  points  de  vue  particuliers, 
„  fçavoir,  la  connoifiance  des  Livres  par 
„  rapport  à  l'homme  de  lettres ,  &  la  con« 

noiffancedes  Livres  par  rapport  à  l'auia- 

teur  &  au  curieux. 

„  Le  premier  de  ces  objets  nous  offre  la 
„  çonnoilûriçe  propre  d'un  Livre,  quant  au 
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„  fonàs,  qui  piaffe  nous  mettre  en  état  de 
porter  un  jugement  exaft  &  certain  fur 
fa  bonté  ou  fon  utilité ,  &  d'en  faire 
„  diiUnguer  le  faux  d'avec  le  vrai.  Cette 
it  partie  qui  eft  la  fcience  des  Gens  de 
„  Lettres ,  ne  regarde  précifément  que  les 

„  Sçavans        Le  fécond  qui  n'eft  pure. 

„  ment  que  Typographique,  fait,  à  propre- 
„  ment  parler,  la  fcience  d'un  Libraire; 
„  elle  conûfte  dans  la  connoiffance  exafte 
t,  &  certaine  des  Livres  par  rapport  à  leur 
,  valeur  actuelle  dans  le  Commerce,  à  la 
différence  des  Editions,  à  leur  mérite 
particulier,  &  au  choix  que  l'on  en  doit 
faire  ,  à  leur  rareté  plus  ou  moins  con- 
„  fidérable ,  à  leur  fingularité ,  &  à  l'art  de 
diftinguer  les  Editions  originales  d'avec 
„  les  contrefaftions  qui  en  auront  été  faites 
„  différentes  fois  &  en  différens  lieux  fous 
„  la  même  date  &  fous  le  même  for- 
„  mat." 

C'eft  à  cette  dernière  manière  d'envifager 
les  Livres  que  s'attache  M.  de  Bure  dans  f$ 
Bibliographie  injiru&ive,  &  comme  l'on  dis- 
tingue ordinairement  deux  efpeces  de  Li- 
vres ,  fçavoir  ceux  qui  font  généralement 
eftimés ,  &  ceux  que  l'Auteur  appelle  /•*- 
mes  rares,  livres  d'idée  ou  de  fmaifie ,  ce 
font  ces  derniers  qui  forment  proprement 
l'objet  auquel  il  s'eft  attaché  d'une  manière 
très-particulière,  &  ilue  parle  des  premiers 
que  pour  remplir  ex  tôt  ment  toutes  les  divifi* 
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wts  d'un  fyftême  générai  de  Bibliographie. 
Tel  cft  donc  préciiëment  l'objet  do  cet 
Ouvrage;  on  y  donne  un  état  méthodique 
des  Livres  rares  &  recherchés  des  amateurs 
&  des  curieux,  tandis  que  les  Livres  ex- 
cellons &  confacrés  par  Peftime  générale 
n?y  marchent,  pour  ainfi  dire,  qu'à  leur 
fuite,  &  feulement  pour  remplir  les  vu  ides 
qu'auroient  laiflës  dans  le  fyltêuie  Biblio- 
graphique les  livres  de  fantaijie. 

Mais  comment  procede-4-on  dans  l'exé- 
cution de  ce  plan,  quelle  eft  la  marche 
que  Ton  y  fuit?  C'eft  ce  qu'il  faut  encore 
îaifTer  dire  à  M.4e  Bur&>  que  J'on  fera  fans- 
doute  charmé  d'entendre  lui-  même  „  Les 
„  Livres  des  deux  différens  genres  font,. 
„  dit-il  ,  annoncés  (dans  cette  Bibliothe* 
,f  que  )  &  rangés  indifféremment  les  uns 
fy  avec  les  autres  dans  la  clafTe  propre  À 
„  chacun  d  eux ,  mais  avec  une  diftincïion 
„  particulière  pour  les  articles  rares.  Les 
>f  titres  des  Livres  y  font  pris  avec  la  dernière 
„  exactitude ,  &  nous  avons  eu  foin  d'éviter , 
f ,  autant  qu'il  nous  a  été  poffible ,  les  fau- 
„  tes  qui  fe  glifTent  fi  facilement  dans  les 
,t  chiflFres  qui  indiquent  les  années ,  dont 
„  la  moindre  incxa&itude  eft  de  grande 
„  conféquence. 

„  À  la  fuite  des  titres  nous  donnons 
„  une  explication  Bibliographique  &  ladef- 
„  >cription  de  ces  mêmes  Livres.    La  pre- 

mîere  fert  à  inftruire  de  leur  fingularfcé 

n  & 
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„  &  de  la  qualité  de  leur  rareté  plus  ou 

moins  confidérable,  avec  la  manière  de 

diftinguer  les  Editions  primitives  ou  ori- 
iy  ginales  d'avec  celles  qui  auront  été  ou 
„  mutilées  ou  contrefaites.  La  féconde n'ell 
„  purement  qu'une  fimple  defcriprion  par- 
ticulière, mais  exa&e,  du  compofé  de  g 
„  volumes  (laquelle  n'a  eu  toutefois  lieu 
„  qu'à  l'égard  des  articles  qui  nous  ont 

paru  le  mériter,  &  que  npus  avons  pu 

vérifier).  EUe  indique  le  nombre  des 
„  feuillets  ou  des  pages,  &  en  fpécifie.ex- 
„  attement  les  premiers  &  les  derniers,  qui,, 
„  faifant  pour  l'ordinaire  pref que  toujours 
„  une  partie  féparée,  pour  ainfi  dire,  du 

volume ,  font  fort  fujets  à  manquer  dans 
„  la  plupart  des  exemplairs,  &  rendent 
„  pour  lors  un  Livre  imparfait  ,  fans  que 
„  l'on  puifle  facilement  s'en  appercevoin... 
„  Nous  ne  donnons  rien  que  d'exaiï  à  ce 

fujet,  foit  dans  les  explications  de  rare* 
f>  té ,  foit  dans  la  defeription  particulière 

qui  les  fuit,  laquelle  a  été  prife  avec 
9f  foin' fur.  les  exemplaires  mômes  qui  exis- 
M  tent  à  Paris .  ♦  &  qui  nous  ont  mis  en 

état  de  confronter  le  plus  d'exemplaires 
>f  qu'il  nous  a  été  poflîble  d'un  même 
97    Ouvrage",  (pages  8,  9  &10. ) 

L'expofé  que  l'on  vient  de  voir  de  la  mar- 
che de  cet  Ouvrage,  fait  fentir  à  merveille  aux 
lefteurs  qu'il  n'elî  point  fufceptibled'analyfe: 
comment  en  effet  feroit-il  poflîble  de  réunir 
Tome  LXXVL ,  S 
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enfemble  des  morceaux-tous  ifolés^ntr'  eux , 
/&  de  rapporter  en  abrégé  cette  multitude 
4mmenfe  de  Notices ,  qui*  quoiqu'elles 
doivent  énoncer  tout  ce  qui  eft  néceilaire., 
doivent  auflî  être  courtes  &  ferrées  ?  L'uni- 
que parti  que  nous  ayons  donc  à  prendre , 
îelt  de  mettre  fous  les  yeux  du  lefteur  un  ou 
*]cux  articles  de  cette  Bibliographie,  dont  il 
•connoîtra  mieux,  à  ce  moyen,  la  métho* 
«de ,  &  fera  plus  à  portée  de  faifir  le  mé- 
rite. 

„  Biblta  Sacra  Latina  ex  Hebrœoyper 
jSatïtem  Pagninum ,  cum  prœfatione  &  feboliis 
Mkbaêlis  Fillamuani.  Lugduni  ,  à  Porta 
1542.  in  f  olio. 

Le  mérite  de  cette,  édition  confiftedans 
les  notes  marginales  dont  elle  eft  ornée,  & 
qui  font  du  fameux  Michel  Servet  :  les  ex- 
emplaires en  ont  été  fupprimés  &  défendus 
avec  foin,  ce  qui  les  a  rendus  rares,  &  la 
•valeur  en  augmente  en  France,  depuis  que 
Je  mérite  de  fa  rareté  y  eft  mieux  connu* 99 

Defcription  du  Volume 


• 

„  Six  feuillets  féparés  fe  trouvent  au  com- 
mencement ,  qui  renferment  le  Titre  ,  Ja 
Préface  de  Servet  fous  le  nom  de  Villa- 
*novanus,  une  autre  de  Jean  Nicolas  Viélo- 

rius  ,  &  le  Prologue  de  Santés  Pagnini.  Suit 

%    t  j       1  _  •    


un  feuillet  j  ,  &  finit  avec  l'Apocalypfe 
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feuillet  267;  doit  fuivrc  enfuite  undifcours 
de  Santés  Pagnîoi ,  adreiTé  à  Thomas  Sar- 
tini  Florentin,  qui  forme  un  feuillet  fépa- 
ré,  feul  &  non  chiffré  ,  &  qui  doit  être 
fuivi  d'une  partie  de  feuillets  non  chiffrés, 
qui  contient  les  Luerpretatimes  Nominum, 
dont  les  fignacures  du  bas  des  pages  font 
depuis  la  lettre  A  a  jufques  &  compris  la 
Iertre  E  e,  avec  ces  mots  à  la  fin:  Finis 
Libri  Interpretatiomm  Nominum  ,  fcfc.  On 
doit  trouver  enfuite  un  feuillet  feul  &fépa« 
ré,  qui  contient  un  Errata ,  avec  le  Regis- 
tre des  iignatures ,  &  la  foufcription  de  Tan- 
née ainfî  :  Lugdini  excudebat  Gafùard  Tre- 
cbelfannoM.  D.  XL  IL  „ 

„  Tohaiwts  CocHt^i  Concilium  dele&o- 
tum  Cardinalhm ,  &  aliorum  Prœlatorum, 
de  emendandâ  Ecclefiâ^  anno  1538:  accejjk 
JEqtiitatis  difcuffie  Jùper  Concilio  deleQ.  Cardi- 
nalium,  *&e.  ad  tolletidam9  per  générale Con* 
cilium,  inter  Germâmes  in  Retigione  difcordi- 
am:  ex  eus.  anno  1539.  w-8. 

Petit  volume  écrit  dfune  manière  fort 
vive.  Les  exemplaires  en  fonlr  rares  &très* 
difficiles  i  trouver. 

Defcription  du  Volume* 

Les  feuillets  de  ce  volume  ne  font  point 
chiffrés,  mais  distingués  feulement  par  les 
fignatures  que  Ton  remarque  au  bas  des  pa- 
ges; .  la  première  fignature  A  commence  au 

"  *  S  2 
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feuillet  du  Titre,  &  les  autres  fuivent  â 
l'ordinaire  jufques  &  compris  la  lettre  H. 
Chaque  fignature  -eft  de  quatre  feuillets,  à 
l'exception  feule  de  la  dernière  qui  n'en  a 
que  trois.,  ce  qui  forme,  pour  la  totalité 
du  volume,  31  feuillets,  à  lafin  du  der- 
nier defquels  on  lit  en  grandes  lettres  ca- 
pitales ce  qui  fuit  :  Anno  M.  D.  XXXVlIl/,, 

* 

„  Valentint  Vannii  3  Pqftorh  Ecclejtce 
ejl  in  Candftob,  Judicium  de  Mijsi  lu- 
bingee,  j  557.  w-3. 

Ouvrage  curieux ,  rare ,  &  très-recherché 
des  amateurs.  -  ^ 

Description  du  Fçlume. 

Les  feuillets  ne  font  point  chiffrés ,  mais 
diftingués  par  des  fîgnatures  qui  fe  remar- 
quent au  bas  des  pages ,  depuis  la  lettre  A 
jufques  &  compris  la  lettre  P,  qui  en  eft 
la  dernière.  " 

:  Nous  avons  choifi  les  numéros  les  plus 
courts  de  cette  Bibliographie  pour  ne  pas 
trop  allonger  notre  Extrait;  il  faut voirdans 
le  Livré  même  ceux  qui  font  plus  étendus, 
&  qui  roulent  fur  des  Livres  plus  importans 
que  ceux  dont  on  vient  de  voir  les  Notices* 
Nous  avons  lu  avec  plaifir  les  articles  des 
Polyglottes,  celui  de  la  Bible  Latine  du 
Collège  Mazarin ,  qui  paroît  à  M.  de  B. 
avoir  été  imprimée  entre  1450  &  1455; 
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csux  des  Bibles  de  1462  ,  de  1465,  de 
-1471 ,  de  i472  >  de  1475  (  la  piemiere  im- 
primée à  Paris)  de  1590,  (connue  , fous 
le  nom  de  Bible  de  Sixte  V)  de  1656 ,  &c. 
aufli  bien  que  les  morceaux  fur  les  Pfeau- 
tiers  de  1457  &  de  1459*  fur  les  Ouvrages 
de  Michel  Servet ,  de  Pierr*  Paul  Vergier ,  & 
plufieurs  autres  qu'il  feroit  inutile  &  trop 
long  d'indiquer. 

Il  eft  impoflïble  que  dans  un  Ouvrage 
de  cette  nature  on  ne  trouve  bien  des  fautes , 
aufli  M.  de  B.  reconnoît-il  lui-même  avec 
raifon  que  celui  qu'il  donne  au  Public  eft 
encore  éloigné  de  ce  point  de  perfection  où  il 
peut  atteinde  &  être  porté  un  jour  (pag.  xiij  j. 
Nous  y  avons  effe&ivcmeut  remarqué  plu- 
fieurs erreurs;  quelques-unes  même  font' 
très -conlidérables,  &  paroiflent  devoir  être 
relevées ,  dans  la  crainte  que  le  filence  de 
la  part  des  Critiques  ne  pafle  pour  être 
moins  Peffct  d'une  modération  toujours 
louable  que  d'une  ignorance  repréhenfible. 

Nous  pourrions  donc  &  nous  devrions 
peut-être  indiquer  au  moins  les  plus  fortes 
méprifes  que  nous  avons  apperçues  dans  cet 
Ouvrage;  mais  nous  aimons  mieux  lailler 
ce  foin  à  d'antres  ,  inviter  M.  dé  B . . . .  à 
travailler,  avec  une  attention  encore  plus 
grande  à  la  continuation  de  la  tâche  litté- 
raire qu'il  s'eft  impofée,  &  finir  en  aver- 
tiflant  que  ce  premier  volume  ne  contient 
que  les  Ouvrages,  de.  Théologie,  &  qu'JL 
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s'y,  trouve  à  la  fin  une  Table,  fort  ample; 
suffi  bien  qu'un  relevé  de  tous  les  articles 
qui  y  font  indiqués,  &  qui  fe  trouvent  dan* 
la  Bibliothèque  du  Roi. 

Essai  d'Education  Nationale  ,  ou  Plan 
d'Etudes  pour  II  Jeunefle  :  dépofé  le  24; 
Mars  1763  au  Greffe  du  Parlement  de 
Bretagne ,  par  Meflîre  Louis  -  René'  de 
Garadeuc  nE  la  Chalotais  ,  Procureur- 
Général  du  Roi  au  même  Parlement* 
1.  vol.  in-ia  de  154  pages. 

< 

TL  paroiflbit  jufte  que  le  Magirtrat  qui 

*  avoit  excité  avec  tant  d  ardeur  le  ze!e 
du  jVHniftere  puHlic  contre  les  abus  &  /es 
Vices  dé  l'Education  aéluelle,  proposât  au 
moins  un  Plan  efquiffé  de  la  Réformatîon 
qu'il  avoit  follicitée.  AfTez  inftruit  pour 
éclairer  tes  Concitoyens,  &  trop  bon  Pa^ 
triote  pour  ne  pas  réfléchir  fur  les  con- 
seils qu'il  lui  paroîtroit  néceflaire  de  leur 
donner,  M.D.  L.C.  ne  pouvoit  s'égarer 
que  par  diftraétion:  qui  n'y  eft  pas  fujet?* 
Nous  n'avons  point  été  trompés  dans  notre 
attente:  il  ne  s'agit  plus  que  de  fuivre  notre 
guide,  én  profitant  cependant  de  la  liberté 
qu'il  nous  laifle  de  jetter  un  coup  d'œil  fur 
la  route  dans  laquelle  il  nous  engage. 

Après  avoir  expofé  quelques  réflexions 
préliminaires  fur  l'utilité  des  Lettres  M. 
D.L.  C.  pafle  à  la  manière  de  les  eofcignej. 
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,v  Notre  éducation  fe  reflent  par- tout  >dit  il\ 
de  la  barbarie  des  fiecles  paffés,  ou  V<om 
>f  ne  feifoit  étudier  que  ceux  que  Ton  de- 
„  ftinoit  à  la  Cléricatare,  où  Ton  n'avoie 
„  de  livres  que  ceux  qui  étaient  copiés 
y,  par  des  Moines;.,  oh  ia  Philofophie  fc 
y,  réduifok  à  difputer  flur  les  Livres  d'A- 
>,  riftotej...  où  la  Théologie  &  la  Jurif: 
t>  prudence  n'aboutiffbient  qu*à  des  difpu* 
n  tes  d'Ecoles  ou  à  des  opinions  de  Docy 
„  teurs , . . .  Au  renouvellement  des  Lefc- 
>%  très  &  des  .  Sciences ,  les  ténèbres  qui 
>r  couvroient  l'Europe  depuis  fï  longtemps 
Jr.  difparurent  ; .  mais  l'éducation  hit  trop 
„  concentrée  dans  les  Collèges  ,  &  elje 
,y  cfl  reftée  prefque  toute  fcholaftique  : . . . 
f,  la  Jeunefiè  quitte  le  Collège  fans  avoir 
>,  prefque  rien  appris  qui  puiflè  lui  fervir 
„  dans.  les  .  différentes  profefljons.  " 

Mais  le  plus  grand  vice  de  l'éducation 
ajoute  M.  D.  L.  C.  eft  le  défaut  abfolu 
dlnftruftion  fur  les  vertus  morales  &  poli- 
tiques; défaut  ,  pourfuît-il,  qui  fera  peut- 
être  inévitable,  „  tant  que  l'éducation  fera 
y;  confiée  à  des  personnes  qui  ont  renoncé 
„  au  monde ,  &  qui  loin  de  chercher  à  le 
f,  connoître,  ne  doivent  fonger  qu'à  le  fuir,. . 
„  Le  bien  de  la  fociété  exige  manifefte- 
„  ment  une  éducation  civile;  &lî  on  ne  fé- 
„  cularife  pas  la  nôtre,  nous  vivrons  éter- 
„  nellement  fous  l'efclavagedu  pédantifmet 
Quand  il  feroit  vrai  que  le  pédantilïnc  f% 
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le  défaut  des  François,  ce  feroit  un  ridicule 
plutôt  qu'un  vice;  mais  s'il  rend  l'éducation 
défeétueufe,  c'enelt  aflez  pour  le  profcrire. 
Si,  par  exemple,  le  libertinage  d'efprit  & 
de  cœur  venoit  à  prendre  des  forces  f  ur  les 
débris  du  pédantifme,  &  de  ce  que  M.  D.. 
L.  C.  appelle  notions  monojliques ,  il  eft  clair 
qu'alors  le  mal  feroit  plus  grand,  mqjs  on 
y  pourvoiront.  Quant  à  préfçnt  l'illuftrp 
-Magiltrat  demande „  pourquoi  les  Collèges 
y,  font  adminifîrés  par  des  Moines  ou  par 
„  des  Prêtres  f\  Ce  n'eft  pas  que  les  Ec- 
cléfiaftiques  doivent  être  exclus  de  laclafle 
des  perfonnes  propres  a  cpfïduire  la  Jeuncffe 
dans  la  carrière  des  Lettres:.  „  je  recon- 

nois  avec  plailir,  diç  M.  D.  L.  C  qu'il 
„  y  en  a  plufieurs  .dans -les  Uî:iveifités  & 
„  dans  les. Académies  qui  font  très  inftruits, 
„  &  très-capables  dinftruire.  Je  n'omettrai 

pas  le*  Prêtres  de  V Oratoire ,  qui  j  ont  dè- 

gagés  des  préjugés  de  l'Ecole  £f  du  Cloître  , 
»  (5*  qui  Jont  Citoyens  ;  mais  je  réclame 
„  contre  1  cxclufion  des  Séculiers.  Je  pré- 
„  tends  révendiquer  poyr  la  Nation  une 

éducation  qui  ne  dépende  que  de  l'Etat, 
„  parce  qu'elle  lui  appartient  eifcntitile- 

ment;  parce  que  toute  Nation  a  un  droit 
„  inaliénable  &  imprefcriptible  d'inftruire 
„  fes  membres;  parce  qu'enfin  les  enfansde 
>,  l'Etat  doivent  être  élevés  par  des  mem- 
»,  bres  de  l'Etat".  Nous  ne  pouvons  que 
garder  un  filence  refpeétueux  fur  l'applica- 
tion 
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lion  des  raifons  qui  fondent  cette  réclama- 
tioTi.  N$  quid  n'mis:  maxime  admirable  & 
,trop  fouvent  oubliée.  Ati  refte,  le  Corps 
.Eccléfiaftique  conviendra  fans  peine  que 
dans  le  choix  des -Maîtres  ,  il  faut  avoir  é- 
gard  non  à  la  robe,  mais  aux  ta'eiîs  &  aux 
qualités  morales  cfue  demande  la  fonétion 
çTInftituteur;  il  conviendra  encore  que  M. 
X).  L.  C.  s'élève  avec  beaucoup  de  feu  con* 
tre  „  l'efprit  monacal  qui  depuis  plus  de  deux 
?*  fiecles,  dit  -  il ,  einbarrafje  les  Etats  policés  r 
r  par  des  entraves  de  toute  efpece  \-  JVJais 
Jes  Eccléfiaftiques  feroient  un  aveu  contraire 
à  la  bonne  foi  &  au  témoignage  des:  Anna- 
les, s'ils  convenoientque  cet  efprit  monacal 
règne  fur :  tout  depuis  deux  ficelés. 
;  Le  grand  nombre  des  Prêtres  &  des  ÇoT** 
tèges,  la  multitude  des  fujets  engagés  dans 
les  profeflions  qjui  n'apportent  aucune  va(eùr 
réelle  dans  l'Etat ,  qui  vivent  aux  dépens 
des  autres  9  l'âge,  auquel  iL convient  d'en- 
trer au  Collège  &  d'en  fortir,  enfin  Janéf 
ceffité  de  réformer  les  études,  font  encore 
dès  objets  fur  lefquelsroulenUes  réflexipns 
préliminaires  de  M.  D,  L.  C.  De- là  il  paûe 
aux  principes  d'un  nouveau  Pl^n  fubltituéà 
la  pratique  des  Collèges.  C'efl;,en  cet;  en? 
.  droit  qu'ayant  fait  obCerver  qiie  les  premie* 
ref  corinoiflTaiïces  de  l  homme  font  les  fen- 
fations ,  ou  tiennent  immédiatement  à  Tijfa* 
ge  des  fens,  M.D.  Li.  C.  conclud  avec,  rai? 
?ôn  q^e  ta  règle  fondamentale  de  toute  jné* 
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thode  d'inftru&ion  eft  de  commencer  par  ce 
qui  eft  fenfîble  pour  s'élever  par  degrés  à 
ce  qui  ëft  intellectuel;  par  ce  qui  eft  fimple 
pour  parvenir  à  ce  qui  ëft  compofé ,  &  de 
s'aflurèr  des  faits  avant  de  rëcheicher  les 
caufes.  „  Une  précaution  nëcefltaire,  ajoii, 
„  te-t-il,  c'ëftque  Ton  ne  fëjettepas,  com^ 
„  me  on  fait,  toute  la  peine  &  tout  le  tra- 
„  vail  fur  les  ënfans:  c'eft  en  quoi  l'ufagfe 
„  des  Collèges  eft  le  plus  vicieux,  parce 
„  qu'il  y  a  un  trop  grand  nombre  d'Eleves- 
',»  dans  une  feulé  claftè.    Ceft  aux  Maîtres 
„  à  faire  travailler  les  ehrabs;  ils  doivent  ife 
„  chargër  de  ce  qu'il  y  à  de  plus  pénible, 
„  &  l'Etat  doîtfoulager  les  Maîtrés I,  autant 
„  qu'il  eft  polîible,  ën fàifant  compoferpar/-. 
„  des  gens  habiles  des  Livres  élémentaires.. 
&  claflîqueS*'. 

Dans  la  méthode  propofée  par  M.  de  Ja 
Chaiotaîs,  l'éducation  du  premier  âge,  juf- 
qtt'à  dix  ans*  environ, fe réduit  aux  moyens 
qu'il  va  lui-mèmë  détailler;  nous  emprun> 
terons  quelquefois  jufqu'â  les  exprefiïohs. 

Il  n'eflr  rien  de  mieux  pouï  fa'léérure  d,ué  ■ 
te  Bureau  Typographique.   En  fuppofrnt 
maintenant  que  les  enfans  içacbent  lire  de. 
écrite,  qu'ifs  fâchent  même  deflîner,  „  ce 
„  que  je  regarde, comme  néceflàire",  dit 

*  C'eft  \  dix  ans  \  peu  près  que  M.  D.  L* 
C.'fîxe  Vèntré'e  <i ci  enfin*  au  Çolkg*,  &  leur 
Amie  vc»  17  *ns. 
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,»  M.  t).  L,C.  les  premiers  objets  font  on 
doit  les  occuper  depuis  cinq  ou  fix  ans  juf- 
qu'â  dix,  font  l'HUtoire  ,  là  Géographie, 
mlftoiré  Naturelle,  des  Recréations  ?ky- 
fiques  &  Mathématiques  :  connoïŒmces  qur 
font  à  leur  portée,  parce  qu'elles  tombent 
fous  les  fens,  qu'elles  font  les  plus  agréa- 
bles, &  par  conféquent  les  plus  propres  à 
occuper  l'enfance.  Ces  objets  font  d'ail- 
réurs  la  bafe  &  les  matériaux  dé  nos  idées , 
Jë  fondement  de  la  VieCivile,  dé  toutes  le» 
Sciences  &  dé  tous  les  Arts.  . 

Si. on  laiffe  lés  enfans  jufqii'â  un  certain- 
âge  (ans  leur  donner  des  notions  déTHfe- 
toiré ,  ils  fe  trouveront  dans  Je  cas  où  nous- 
fommés  par  rapport  aux 
Chine  &  du  Japon  que  nous  avons  rùnt  de 
peiné  à  Imprimer  dans  notre  mémoire  , 
mrcêque  les  noms  des  hommes,  des  villes 
&  dés  fleuves  n'ont  jamais  frappé  notre  o- 
réillé.  BÎàis  quelles  hiftoires  faut-il.  offrir 
aux.  ënfàhs?  Que  l'on  compote  pour  eux 
des  hiftoires  dé  toute  nation,  de  tout  fie- 
cle,  &  fur-tout  des  fiecles  derniers  :  que  celles- 
çi  foient  plus  détaillées ,  &  qu'on  les  leuîr 
6(îe  lire  lés  premières:  qu'on  échvé  pont 
eux  àès  vies  d'hommes  ilJuftrés  dans  tcius 
les  genres,  dans  toittes  les  conditions  &  dans 
toute»  les  profettions ,  de  héros ,  de  fçavâns, 
de  femmes  &  d*enfans  célèbres ,  &c.  qu'on 
leur  fafle  des  peintures  vives  des  grands, 
événemens,  des  exemples  nïémoràblcs  de 
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vice  ou  de  vertu  ,  de  malheur  ou  deprof- 
périté,  &c.  Il  faudroît  que  l'inftruétion  fût 
toute  faite  dans  ces  Livres;  qu'on  n'y  laiflUt 
1  prefque  rien' à  ajouter  au  Maître  ;  qu'à  la 
fuite  de  chaque  hiftoirc  on  plaçât  des  ques- 
tions pour  s'afTurer  fi  l'enfant  a  bien  enten- 
du, s'il  a  retenu,  &  s'il  n'a  pas  biffé  échap- 
per fur -tout  Peflîentiel.  On  réfêrveroit  pour 
le  fécond  âge  l'arrangement  des  faits  dans 
leur  ordre  chronologique,  la  fuite  des  Ein- 
pires,  les  principes  qui  fervent  de  fonde- 
ment à  la  certitude  hîftorjque,  &  les  ufages 
.innombrables  de  l'hiftoirç. 

La  Géographie ,  qui  eft  enepre  une  affaire 
,des  yeux  &  de  la  mémoire,  ne  doit  point 
.être  féparée  deTHiftoire;  mais  ilfautqu'ef- 
M  foit  à  la  portée  des  enfrns,  &  qu'on  les 
Taffe  voyager  agréablement  ftns  entrer  dans 
[un  détail  fec  &  ennuyeux..  On  leur  fera 
Remarquer  dans  les  différentes  contrées  ce 
.qu'il  y  a  de  principal  &  de  curieux  ,  /es 
faits  les  plus  frnppans,  la  patrie  dès  grands4 
liommes,,  les  batailles  célèbres;  enfin  tout 
ce  qui  peut  àttirer  utilement  leur  attention 
jclativement  aux  rçiœurs ,  aux  coutumes., 
aux  produéiiohs  naturelles  &  aux  arts.  QuancJ 
les  enfans  feront  plus  avancés,  on  leur  fera 
faire  un  fécond  &  un  troifîc'mé  voyage  de 
Géographie  hiftorique ,  politique,  pbyfique* 
&  mathématique.       !  '      <  J  ' 

I/utîltté  ,  l'agrément }  &  '  la,  facilité  de' 
CHiftoirc  Naturelle  demandent'  qu'on*1  la 
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plàoe  au  rang  des  premières  études;  Il 
rie  s'agit  point  encore  de  raifoimer  ni  de 
découvrir  des  rapports  &  des  caiifes;  il  ne 
faut  que  voir  beaucoup  &  fouvent.  Qu'on 
montre  d'abord  les  différens  objets,  tels 
qu'ils  paroiflent  aux  yeux;  la  figure,  avec 
une  defcription  exafte  &  pfécifé  ,  fuffic: 
lorfqu'on  pourra  pré fenter  l'objet  même, 
J'impreffion  en  fera  bien  plus  vive  &  plus, 
'  durable.  Ori  pourra  égayer  les  élevés  par 
"quelques  traits  de  la  vie  &  diV caractère  des 
animaux ,  de  la  culture  &  de  l'ufage  des 
plantes  ,  des  propriétés  &  de  l'emploi  des 
minéraux:  mais  en  tout  cela  il  faut  de  la 
fobriété:  point  de  longs  détails  ,  rien  de 
fabuleux.  Il  n'eft  point  encore  queftion  de 
méthodes  fçavarrtes  ;  la  première  divtfîon 
générale  des  trois  règnes  fuffifa.  Pour  le 
xJétail'on  s'attachera  d'abord  aux  objets  qui 
ont  plus  dé  rapports  avec  nous,  qui  font 
les  p'us  nécefiaires  &  les  plus  utiles.  On 
donnera  la  préférence  aux  animanx  do* 
meftiqùes  Air  les  fauvages V  &  a  ceux  du 
pays  fur  les  étrangers.  Lés  plnntes  qui 
fervent  d'alimens  &  de  remèdes  feront  auflï 
préférées. 

Les  Obfervatfôife  Phyfiques  &  Agrono- 
miques, les  Expériences  &  les  Méchaniques 
entreront  encore  dans  îe  Plan  des  Etudes 
du  premier  âge.;  On  conçoit  bien  jufqu'à 
<Juel  point  doivent  aller  alors  ces  connoif- 
îances  ,  &  qu'il  ne  s'agit  pas  de  faire  à-. 
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éîx  ans  un  Phyficîen  ,  un  Aftronome ,  un 
Méchanicien.   Il  y  aurbit  de  là  folie  à 
prétendre  qu'un  enfant  s'occupât  de  la  dé- 
monftratipn  métaphyfique  de  la  divifibilité 
de  la  matière  à  l'infini;  mais  rien  n'empê- 
che qu'on  ne  lui  faiTe  voir  qu'un  grain  de 
Carmin  teint  dix  pintes- d'eau-,  &  qu'on  ne 
IlUi  rende  fenfible  l'extrême  divifibilité  des 
corps  i  &c>   Pourquoi  ne  pourra  -t- on  en- 
core lui  faire  conclure  d'expériences  répé- 
tées i  que  plus  le  point  d'appui  dans  un 
levier  eft  éloigné  de  la  puifiancè  qui  don- 
ne le  mouvement,  plus  la  force  eft  grande', . 
&c.  V  Eft-il  au-delï'us  de  la  portée  de-con- 
éevoir  l'arrangement  des  corps  celeftes  , . 
^u'on  peut  lui  rendre  fenfib le?  Ne  peut  il 
être  difpofé  à  fçavoir  pourquoi  là.  Lune 
parolt  prefque  auffi  grande  que  ,'lë  Sbleiiy . 
quoique  celui-ci  foit  environ  cinquante  mil* 
lions  de  fois  plus  conGdérablei  &c?  Ses 
premières  évaluations  de  grandeur  et  de 
diftance  feront  au-deflbu&  du  vrai ,  où  bien 
n'auront  point  de  bornes  :  mais  ce  feront 
îiutanî  de;pas*  qui  le  conduiront  à  eftiraer 
jufte.   Il  feroit  à  délirer  que  les  erfans 
fuffent  de  bonne  heure  familiarisés  avec  dès 
Globes  s  des  Cartes  ,  des  Sphères  „  des 
Thermomètres  &  des  Baromètres,;  qu'ils 
fçuflent  faire  ufage  de  la  règle  &  du  com- 
pas, ne  fuir  ce  que  pour  s'amufcr;  qa'tts; 
appriflènt  qu'il  y  a  un  art  de.  rapproche* 
Jes  objets  les  plus  ^éloignés,  &  d'apperce- 
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voîr  ceux  qui  leur  femblent  impérceptU 
Mes.   Qu'on  leur  fafle  connoître  le  plus- 
grand  nombre  d'objets  qu'il  fera  poffible;: 
tout  fera  bon,  pourvu  que  tout  foit  exaét. 
-   Ceft  en  fuivant  pas  à  pas  un  enfant  qu'on 
lui  inculquera  dès  les  premières  années  les 
notions  élémentaires  &  fondamentales  des 
Mathématiques;  objets  bien  plus  faciles  à; 
faîfïr  que  les  idées  abftraites  de  la  Gram* 
maire.   Ces  difféïtns  exercices  ,  avec  de . 
la  danfe  &  de  la  mufïque  pour  les  enfani 
au-ddîus  du  cotnmim  ,  rempliront  le  but, 
de  la  première  éducation.   Les  Fables  dé 
La  Fontaine  feront  propres  à  cet  âge,  quoi 
ou'en  penfe  Pfefprit  de  paradoxe.  Du-refïe, 
des  promenades ,  des  courfes  ,  de  la  gaieté , . 
dés  exercices  du  corps  l'étude  même  doit 
fe  préfenter  fous  Tappas  de  l'amufement. 

Que  les  Elevés  ayent  atteint  dix  ans  ,  il  ' 
fera  temps  alors  de  commencer  le  cours  de 
Littérature  Françdife  &  Latine  ou  d'Huma- 
nités; on  ne  di  (continuera  pas  cependant 
les  opérations  du  premier  âge.  Pour  ceux 
qui  en  auront  le  goût,  on  ajoutera  l'étude 
du  Grec;  cette  langue  &  la  Latine  font  les 
deux  fources  de  la  vraie  &  folide  érudition. 
On  pourrait  aufll  cohfèiller  PAnglois  pour 
les  Sciences,  à  l'Allemand  pour  la  Guerre. 
Mais  dans  toute  inftitution,  il  faut  donner 
le  pas  â  la  langue  matemel/e,  oui  eft  la* 
plus  néceflaire  aans  tout  le  cours  de  la  vie  : 
01  l'expérience  nous  apprend  qu'on  ne  la 
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fçait  jamais  que  très  -imparfaitement  /lors- 
qu'on ne  j'a  pas  étudiée. 

Il  faut  ouvrir  la  carrière  de  la  Littérature 
par  une  Grammaire  générale  &  raifonnée, 
qui  contienne  les  fonde  mens  de  l'art  de  par- 
ler ,  qui  donne  une  idée  nette  de  toutes  les 
parties  du  difeours,  où  Ton  voye  ce  qui  cil 
commun  à  toutes-  les  langues  ,  &  leurs 
principales  différences.  Après  ce  premier 
degré  auquel  il  ne  faut  pas  trop  longtemps 
s'arrêter,  parce  que  l'ufage  eft  le  meilleur 
maître  en  fait  de  Langues,  on  doit  pafFer. 
à  la  lefture  des  Auteurs;  &  la  première 
opération  feroit  de  faire  faire  aux  enfans, 
fur  un  Livre  François  qu'ils  entendent,  la 
conftru&ion  desphrafes,  fuivant  les  notions 
de  la  Grammaire  générale  qu'ils  auroient 
apprife,  &  de  la  Grammaire Françoife  qu'ils 
apprçhdrbîent  en  même  temps*  Enfuite  ils 
paîferoient  à  un  abrégé  de  Grammaire  La- 
tine qui  en  marqueroit  les  différences  avec 
la  Grammaire.  Françoife:  après  quoi  on 
tes  mettroit  à  l'explication  du  Latin  ,  de 
Phèdre,  par  exemple,  avec  des  chiffres  qui 
marquent  la  conttruftion,  ou  bien  avec  upe 
traduction  interlinéaire. 

Dans  la  féconde  ou  même  la  troifieme 
année,  il  feroit  temps,  fi  Ton  veut,  de 
joindre  les  thèmes  à  l'explication  des  Au- 
teurs Latins.  Pour  cela,  on  choinroit  un 
Auteur  bien  traduit  en  François  :  après  en 
ayoir  donné  quelques  morceaux  choilis  à 
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traduire ,  il  faudroif  comparer  te  François 
avec  celui  du  Tradu&eur  ;  &  quelque  temps 
après  l  enfant  mettroit  la  traduction  en  La- 
tin, que  Ton  corrigeront  fur  le  texte  origN 
bal.  Ce  feroit  le  moyen  d'apprendre  les 
deux  Langues. 

•  Veut  on  former  le  goût  des  jeunes-gens? 
Qu'on  les  mette  à  portée  d'examiner  les 
principes  &  les  règles  des  produftions  dé 
]'efprit*  qu'on  les  exerce  à  juger,  à  com- 
parer; qu'on  leur  fefle  lire  les  bons  Cri- 
tiques, &  fur-tout  étudier  les  grands  Maî*; 
très-  On  aura  foin  de  les  accoutumer  à 
rendre  compte  de  ce  qu'ils  ont  lu  ou  en- 
tendu; après  un  Sermpn,  un  Plaidoyer, 
une  Trr.gédîe  ,  &c  on  leur  fera  expofer 
en  termes  clairs  &  précis  le  fujet,  le  plan  ; 
Tordra,  les  preuves  du  Difcours^  l'intrigue 
du  Drame,  en  les  habituant  à  faifir  le  ca- 
raftere  du  ftyle.  II  ne  peut  y  avoir  rien 
de  plus  utile  pour  eux  que  de  compare* 
les  bons  Auteurs  qui  ont  traité  les  mômes 
fujets  en  profe  ou  en  vers.  Si  on  fçait 
faire  fuccéder  ces  différens  exercices ,  on 
n'aura  plus  à  demander  ce  que  feroient 
des  enfans ,  fi  on  ne  les  occupok  pas  foi* 
&  matin  de  thèmes,  departicules,depro 
fûdies,  de  vers  Grecs  &  Latins ,  d'ampli, 
fications ,  de  figures  de  Rhétorique. 

•  Outre  les  opérations  déjà  indiquées,  re- 
lativement  à  la  Littérature  Françoife  & 
Latine,  le  féconde  âge  en  demandera  quel-* 
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Ques  autres.  Les  jeunes-gens  feront  alors 
des  extraits,  des  analyfes;  Us  écriront  Té* 
loge  d'un  grand  homme,  des  lettres,  non 
des  épltres  en  l'air  fur  des  faits  ou  fur  des 
matières  qu'ils  ignorent ,  mais  fur  ce  qui 
leur  eft  arrivé ,  fur  leurs  occupations , 
leurs  diverti  de  mens  ,  leurs  peines;  ils  fe- 
ront le  récit  d'une  cérémonie,  d'une  fête 
à  laquelle  ils  auront  affilié.  On  les  exser. 
cent  à  faire  des  définitions  ou  au  moins  des 
cfefcriptions  exaûes  des  chofes.  Un  a* 
tre  exercice  à  joindre  à  celui  des  défini- 
tions ,  feroit  de  comparer  les  mots  qui  pa* 
roiflent  fynonimes,  de  marquer  leurs  dif- 
férences ,  &  d'indiquer  les  véritables  op* 
pofés,  quand  cela  fe  peut.  S'agit  -  il  d'é- 
chauffer des  imaginations  froides,  &  cfe 
faire  enfanter  des  efprtts  ftériles  ?  Qu'on 
leur  décompofe  un  aétede  Racine,  par  e» 
emple  ,  &.  qu'on,  le  réduife  à  l'état  primi- 
tif où  il  pouvoit  être  dans Tefprirde  l'Au- 
teur avant  de  fe  livrer  à  fa  verve. 

Apprendre  à  lire ,  à  écrire ,  à  manier  le 
crayon ,  eft  l'exercice  du  premier  âge  :  ap- 
prendre à  bien  lire*  à  bien  prononcer,  à 
bien  écrire  &  à  bieo  deffiner,  eft  celui  du 
fécond.  On  y  joindra  toujours  la  Mufi- 
que,  l'Hiftoire»  la  Géographie,  les  Ma- 
thématiques,  i'Hîftoire  Naturelle.  Ceft 
alors  qu'on  doit  commencer  à  étudier  la 
Nature  fur  la  Nature  même,  les  Arts  & 
Manufactures  dans  les  atteliers.  Aux  faits 
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fiîfforîques  appris  dans  Penfanee ,  iî  faudra 
joindre  FHiftoire  générale  des  Nations;  & 
ce  qui  ti'eft  pas  moins  utile,  celle  des 
Sciences,  &  luMout  des  Arts  qui  ont  Jé 
plus  de  rapport  à  nos  befoins. 

Quant  à  ce  qui  concerne  la  Géographie; 
il  faudroit  pour  cet  âge  un  fécond  Tomfr 
qui  réunît  l'ancienne  &  la  moderne,  Fat*, 
cien  &  le  nouveau  Monde,  lès  divifîons 
exaftes  des  Empires    fuivant  les  derniers- 
Traités  ,  la  defeription  des  Pays ,  non  par 
un  détail  ennuyeux  de  Villes,  de  Bourga- 
des ou  d'Intendances,  mais  par  lafîfuationi 
la  qualité,  la  fertilité,  les  produ&ions  du- 
terrein,  la  population,  les  mœurs  des  Peu- 
ples, le  Gouvernement,  la  Religion,  les 
Loix,  les  forces,  la  puiflance  par  mer  & 
par  terre,  les  richeffes,  le  commerce,  &c. 
On  pourroit  y  faire  entrer  des  réflexions- 
fûr  la  Politique,  fur  Fintérêt  des  Pria* 
ces. 

A  Fégardde  FHiftoire,  la  madère  étant 
déjà  préparée  dès  le  premier  âge  par  le&, 
récits  de  la  vie  des  Grands -hommes  quf 
ont  figuré  dans  le  monde,  des  Sçavans  iî; 
luftres,  &  des  Artiftes;  par  les  tableaux, 
des  grands  événemens  &  des  grandes  ré- 
volutions;  on  donnerait  aux  jeunes  gens^ 
d  s  Hiftoires  où  la  morale  fût  éclaircie 
lés  réflexions  plus  approfondies,  les  maxi- 
mes du  Droit  des  Gens,  les  principes  du, 
jufte  fc  de  Finjufle,  ceux  d'une  bonne  ad- 
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miniftration ,  plus  fortement  établis ,  en 
s'arrêtanr  davantage,  comme  on  Ta  dit, 
fur  THiftoire  moderne,.  Quant  à  la  Chro* 
nologie,  on  pourrait  fe  contenter  d'expli- 
quer la  Mappe  Monde  biftorique  imprimée 
en  1740.  L'important  feroit  de  donner  i 
la  Jeunefle  des  principes  &  des  règles  pour 
jçavoir  l'ufage  qu'on  doit  faire  de  l'Hiftoire, 
pour  difcerner  la  certitude  des  faits, &pefer 
l'autorité  des  Hiftoriens. 
.  Enfin  M.  D.  L.  C.  fuppofant  fes  Ele- 
vés à  l'âge  de  prendre  une  connoifiance 
étendue  de  la  nature  &  de  leurs  devoirs, 
il  propofe,  fur  la  réforme  de  la  Philofo- 
phie,  des  vues  qui  annoncent  un  cfprîtphi? 
Jofophique.  11  vient  au  foin  de  la  fanté, 
à  la  connoiflance  des  affaires-,  &  à  l'étude 
delà  Religion ,  objets  que  doit  néceftaire- 
ment  envifager  une  bonne  Inftitution  Na- 
tionale.  De  là  il  pafife  à  deux  abus  qu'il 
apperçoit  dans  les  Collèges:  le  premier 
font  les  cdhiers  de  Rhétorique.&  de  Phi 
fofopbie  auxquels  il  veut,  que  l'on  fubfti- 
tue  des  Livres  publics.,  compofés  par  ordre 
du  Roi*  Le  fécond  abus  elt,  dit  -  il  daris 
les  leçons  de  mémoire:.  M*  D.  L-  C.  re- 
grette le  temps  &  la  peine  employés  à  char- 
ger la  mémoire  de  leçons  que  les  jeunes 
gens  doivent  oublier  ,  fans  cefler  pouF  cela 
de  fçavoir  les  Langues:  il  préfère  avec  rai- 
ft>n  que  Ton  fa(Te  apprendre  par  cœur  les 
.plus  beaux*  morceaux  de  Littérature  Fran- 
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çôife  &  Latine. 

Tel  eft  le  fond  du  Plan  d'Education 
Nationale  propofé  par  M.  D,  L  C,  ;  lesper- 
fonnes  intelligentes  fuppléeront  aifément 
pour  les  détails.  Nous  ne  pouvons  qu'ap- 
prouver en  général  les  vues  patriotiques  qui- 
ont  formé  ce  Projet,  II  y  auroit  bien 
quelques  propofitîons  détachées  &  indé- 
pendantes en  quelque  façon  du  corps  du 
Plan,  fur  lefquelles  on  pourroit  faire  des 
ôbfcrvations ,  mais  nous  laiffbns  ce  foin  à 
d'autres;  la  matière  eft  délicate,  periculojcS' 
plénum  opus  aleœ.  > 


RecueîIt  de  Medaili.es  de  Peuples  & 
de  Villes  qui  n'ont  point  encore  été 
publiées  , .  ou  qui  fout  peu  connues. 
Tom.  I.  contenant  les  Médailles  d'Eu-* 
rope,  ifl-4.  *A  Paris  chez  Guerin  £p  de 
Latour ,  Second  Extrait. 

r 

\  1  •  »  r 

I 

Italie. 

C*Eft  thez  les  Italiens  <}u'on  trouve  un 
plus  grand  nombre  d'Auteurs  qui 
aient  écrit  fur  les  anciennes  Villes  &  fur 
les  Monnoies  de  leurPaïs.  La  lifte  qu'on 
pourroit  donner  de  "leurs  Ouvrages  feroit 
trop  longue  &  fans  doute  défeftueufe ,  par- 
ce qu'on  ne  les  auroit  pas  tous  connus.  M, 
Pcllerin  fe  borne  à  ce  qui  regarde  les  Mé- 
duittes  dltalie  qui  ûtont  pas  encore  été 
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données ,  &  à  des  remarques  fur  quelques* 
unes  de  celles  qu'on  a  déjà  publiées. 

Les  Monnoies  de  cette  partie  de  l'Euro- 
pe, au  nombre  de  <Si,  fe  trouvent  répar- 
ties dans  les  Planches  7,  8,  9,  à  l'exceç. 
:tion  des  trois  dernières ,  qui  ayant  été  omi« 
£s  d'abord ,  font  renvoyées  à  la  Flanche 
(   10.   Ces  Médailles  &  les  Notes  qu'on  y  a 
jointes  ont  pour  objet  34  Villes  &  quatre 
Peuples  de  l'ancienne  Italie.  Ceux-ci 
font  les  Locriens*  furnommés  Epizéphi- 
riens,,  à  caufe  du  Promontoire  Zephyriwui 
qui  étoit  dans  leur  voifinage  j  les  Lucaniens 
èc  les  Lycianiens.   Cette  curieufe  Collec- 
tion nous  pré  fente,  pour  les  Villes,  gt 
Médailles  qui  n'avoient  pas  encore  été 
v.ues  ,  &  quatre  pour  les  Peuples  ci-deflus 
nommés.  Il  ne  nous  eft  pas  poflible 
d'entrer  dans  une  difcuffiofl  exaâe  de  tant 
de  fçavantes  recherches. .  Contentons  •  nous 
d'en  extraire  ce  qui  nous  paroîtra  le  plus 

intéreflknt.  .  . 

Il  n'eil  point  rare  d'appercevoir  fur  les 
Médailles  ce  qu'on  appelle  aujourd'hui, 
dit  M.  Pellerin,  desarmes  parlantes,!^  bras 
courbé  qui  fa  voit  au  revers  d'une  Mé* 
daille  de  la  ville  d'jincone,  marque  la  cour» 
bure  qui  forme  le  port  qu'elle  a  fur  la  Mec 
Adriatique^  &  c'elt  de  cette  efpece  de 
coude  qu'elle  a  pris  fon  nom.  La  ville  de 
Cardia  a  pour  type  un  cœur  ,  ainfi  appel- 
lé  en  toc.  Le  (ymbole  des  Ifles  Od: 
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des  eft  une  clef,  celui  de  Modes  une  ro- 
fe,  &c.  . 

La  Médaille  d'&J'ernia,  ville  des  Sam- 
jiites  au  n.  2.  Planch.  1.  eft  différente 
par  le  type  de  celle  que  Mayer&Begcr 
ont  donnée.   Elle  diffère  auffi  de  celle  du 
Mufée  de  Vienne .,  dont  la  tête  eft  cafquée 
&  porte  à  droite  cette  légende;  AISERNL 
Le  revers  n'a  point  de  légende.    II  repré- 
sente un  Aigle  écrafant  un  ferpent  qui  fait 
effort  pour  s'élancer  vers  lui.   Celle  de  M. 
Pel  lerin  a  d'un  côté  uneTête  de  vieil  lard  avec 
orne  barbe  épaiûê  &  couronnée  de  laurier. 
On  voit  derrière  de  longues  &  fortes  te- 
nailles, qui  font  un  des  fymboies  de  Vul< 
Cain.   De  l'autrecôté ,  cemot Voajcanon, 
fait  la  légende;  Au  revers,  un  char  à  deux 
chevaux  conduit  par  -un  homme  nud  juf- 
•qu'au  deffous  de  la  ceinture;  il  tient  les 
rênes  de  la  main  gauche,  mais  il  n'eft  pas 
•aifé  de  diftinguer  ce  qu'il  porte  dans  la 
droite.  L'Exergueporte  AJ2EPNJNO.  Dans 
le  Cabinet  de  Theupolo,  il  y  a  une  Mé- 
daille aflez  femblable.  Mais  au  levers, 
une  Victoire  vole  au  deflùs  du- char,  &  la 
tête  de  l'autre  côté  eft  celle  d'un  homme 
fans  barbe  avec  une  efpece  de  bonnet  & 
une  couronne  de  laurier  par  tleflus.  Le 
yOAKANON  qui  fert  de  légende,  a  fait  at- 
tribuer mal  à  propos  cette  Médaille  eux 
Peuples  d'Italie  appelles  Vols  ci;  Nous 
£0  trouvons  une  de  la  mime  ville  dans 
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Mufellius.    La  Tête  eft  précifément  là 
môme  que  celle  qui  vient   d'être  citée. 
Une  Cuite  de  points  mife  à  l'endroit  de  la 
légende,  annonce  que  celle-ci  eli  effacée. 
Pour  le  revers,  il  eft  en  ttaut  pareil  à  celui 
de  M.  Pellerin.   On  y  remarque  diftin* 
Renient  un  foudre  dans  la  main  droite  de 
la  figure  placée  fur  le  char,  ce  qui  mon- 
tre que  c'eft  un  Jupiter.   Il  y  a  feulement 
dans  l'Exergue  aizepniq,  ce  qui  ne  fait 
pas  une  grande  différence. 
.   On  n'avoit  point  encore  vu  de  Médail- 
es  en  or  de  la  ville  de  Cales  en  Campa* 
•nie.   Nous  fommes  redevables  à  l'Auteur 
de  la  connoiffance  qu'il  nous  donne  d'une 
de  cette  efpece.   Elle  porte  une  Tête  de 
Minerve ,  &  au  revers  une  Viftoire  fur  un 
char  à  deux  chevaux.  i 
Les  Mobqoies  de  Capoue  portent  affez 
communément  une  légende  en  cara&eres 
Ofques,  qu'on  pronom*  C  ap^.  Goltzius 
&  Begcr  qui  y  ont  lu  Kacr,\|es  ont  en 
conféquence   faufTement  attribués  à  rifle 
4e  Car. 

;  Patin,  Mezzabarbe  &  Beger  avoient 
regardé  celles  qui  portent  en  légende  Va» 
Jentia,  comme  appartenantes  à  la  ville  de 
Rome,  parce  qu'elle  a  voit  été  ainfi  ap* 
pellée  anciennement.  Le  P.  Hardouin  & 
Liebe  ont  démontré  la  fa  ufTeté  de  ce  fen- 
timent,  &  ces  Médailles  font  aujourd'hui 
reconnues  pour  être  de   Valentia,  qu'on 

nom. 


Digitized  by  Goo 


&  Q   u  t   1763.  43i 

nomme  auffi Vtbat  &  à  qui  antérieurer. 
ment  on  donnoit  le  nom  d'Hippo  ou  Hip. 
pmium.  Celle  qu'on  donne  ici  eft  la  55. 
à  la  Pl.  9.  Liebe  qui  en  cite  deux  â  peu 
près  femblables ,  prétend  que  les  noms  qui 
fe  tient  du  côté  de  la  tête  font  des  noms 
de  ramilles  Romaines,  qu'il  faut  ajouter 
à  la  colleétion  de  More!.  Mais  cette 
opinion  eft  fans  vraifemb  lance,  &  en  par- 
ticulier les  mots  qui  dans  la  Médaille  de 
ce  n.  55.  commencent  par  AHI  &  par 
ÏRINI,  ne  font  point:  connus  pour 
être  des  noms  de  Citoyens  Romains. 

On  trouve  à  la  Planche  10.  14  Médail- 
les que  notre  fçavant  Antiquaire  appelle 
.Incertaines.  Nous  renvoyons  les  curieux 
aux  remarques  lumineufes  qu'il  fait  fur 
quelques-unes  feulement,  &  qui  ne  font 
gueres  fufceptibles  d'Extrait. 

Cotr  d'Illyrie. 

. 

Sous  ce  titre  font  comprifes  les  Mé- 
dailles des  vilîes  fituées  fur  toute  la 
côte  de  la  Mer  Adriatique,  depuis  l'Iftrie 
jufqu'à  PEpire. 

La  première  de  la  Planche  ir.  parole 
être  de  la  ville  à'Jlvona,  aujourd'hui  Al- 
bona,  dans  la  Liburnie,  &  dont  on  n'avoit 
encore  publié  aucune  Médaille.  On  foup- 
çonne  que  cette  ville  étoit  anciennement 
habitée  par  les  Grecs. 

Ttm»  LUVL  T 
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Des  trois  Médailles  d'argent  de  Dyrra, 
cbivm,  qu'on  voit  aux  n.  6,  7,  8,  les 
deux  dernières,  fans  lettres  ni  légende, 
font  des  premiers  temps  où  l'on  commen- 
ça chez  les  Grecs  à  frapper  des  mon« 
noies.  L'Auteur  nous  renvoie  là-deflus  à 
l'eflâi  d'une  Paléographie  Numiftnatique 
de  M._ l'Abbé  Barthelemi.  Dyrrachiutn 
étoit  une  ville  très-ancienne,  connue  auffi 
fous  fon  premier  nom,  qui  étoit  Epidam. 
nus.  Ses  Médailles  en  argent  du  poids 
d'une  dragme,  font  beaucoup  plus  com- 
munes que  celles  qui  en  pefent  jufqu'à 
trois.  On  les  connoît,  fans  autre  fecours, 
tu  type  d'une  vache  qui  allaite  un  veau. 

,  E  p  1  r  e. 

- 

On  donne  ici  à  ce  Païs  les  bornes  qu'il 
avoit  autrefois  entre  les  monts  Cérauniens 
&  le  golfe  d'Ainbracie;  l'Epire  avoit  des 
monnoies  communes  qui  étoient  d'ufage 
dans  tout  le  païs.   Mais  la  plupart  de  fes 
villes  en  faifoient  fabriquer  de  particuliè- 
res, &  cfeft  de  ce  nombre  que  font  les 
13  de  la  Pl.  12.   Elles  ont  prefque  tou- 
tes quelque  chofe  de  particulier.   Les  qua- 
tre  de  Damaftium ,  qui  commencent  au  n. 
'6 ,  font  d'argent.   Mais  leur  fabrique  gros- 
fiere  fe  relîent  de  la  rufticité  de  ceux  qui 
habitoient.  aux  environs  des  monts  Cérau- 
niens,  dont  ce  lieu  n'étoit  pas  éloigné. 
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Aucun  Antiquaire  n'a  vu,  ou  au  moins 
n'a  connu  ces  Médailles,  puifque  perfonne 
n'en  a  encore  donné  de  Damaftium. 

Ac  ARN  ANIE. 

Cette  Contrée'  très-étendue  du  côté  de  la 
mer,  depuis  le  golfe  d'Ambracie,  aujour- 
d'hui le  golfe  de  Larta ,  jufqu'à  J'embou* 
chure  du  fleuve  Achelous ,  étoit  fort  ref- 
ferrée  dans  le  continent;  &  c'étôit  fur  la 
côte  de  la  mer  &  les  bords  de  ce  fleuve  que 
la  plus  grande  partie  de  fes  villes  avoient 
leur  emplacement. 

La  première  des  17  Médailles  qui  rein* 
pli(Tent  la  12.  Planche,  eft  une  de  ces  mon- 
noies  communes  à  tout  lepaïs.  D'un  côté, 
Jupiter  nud  &  debout  tient  le  foudre  de  la 
main  droite,  &  porte  l'Aigle  fur  la  gauche. 
Le  nom  des  Acammiens  fertde  légende.  De 
l'autre  côté,:  c'eft  la  Tête  du  fleuve  Ache- 
lous ,  avec  le  nom  d'un  Magiftrat  Span« 
beim  a  remarqué  que  Patin  s 'eft  trompé, 
en  prenant  fur  une  autre  Médaille  du  mô- 
me peuple,  cette  Tête  d* Achelous,  pour 
celle  du  Minotaure. 

Il  eft  prouvé  par  la  monnoie  de  la  ville 
d'Actium ,  n.  4,  &  par  celles  dé  trois  au* 
très  villes  n.  5,  6  &  7*  que  leurs  jaabitafis 
étoient  originaires  de  Gorinthe;  outre  leur 
forme  &  leur  matière  ,  elles  ont  comme 
cette  dernière  ville ,  le  cheval  Pégafe  d'un 
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■côté,  &  de  l'autre  la  tête  de  Pallas.  On 
•en  peut  conclure  que  les  Colonies  Grec- 
ques gardoient  fur  leurs  monnoies  les  ty* 
pes  des  lieux  d'où  elles  étoient  forties ,  & 
qu'il  eft  fouvent  facile  de  remonter,  par 
leurs  fymboles ,  jufqu'à  leur  origine ,  lorf- 
<jue  les  anciens  Auteurs  ne  nous  eu  difènt 
-rien. 

M.  Pellerin  nous  met ,  par  occafion  , 
•en  garde  contre  une  erreur  dans  laquelle 
eft  tombé  Paruta  d'après  Goltzius,  en  at- 
tribuant à  Syracufe  nombre  de  Médai  1  les , 
&  fur -tout  celles  qui  ont  fous  le  cheval 
Pégafe  la  lettre  o ,.  qui  eft  tout  à  la  fois 
6c  lancien  K  Grec,  &  l'initiale  de  la  ville 
de  Corinthe.  C'eft  donc  à  cette  dernière 
qu'il  faut  reftituer  les  monnoies  où  cette 

lettre  fe  trouve. 

Les  Médailles  des  nombre  13»  14  «  *5 
/font  de  Leucade,  ville  fituée  dans  unepres- 
qu'lfle  du  même  nom ,  &  n'ont  pas  été 
données  jufqu'ici. 

JE  T  .0  LIE. 

Sa  côte  maritime  expofée  aumidi,  étoit 
bornée  an  couchant  par  le  fleuve  Ache- 
loûs,  &  au  levant  par  le  golfe  de  Corm- 
the,  aujourd'hui  de  Lépante,  &  par  la 
Locride,  Au  nord  fes  limites  n'ont  pas 

.toujours  été  les  mêmes,  &  il  y  a  euim 
temps  où  les  conquêtes  les  ont  poufféos 

:  jufqa'ea  Theflalie.  -  • 


Digitized  by  Google 


À    O    U    T      1763*  4^7 

.  «Les  Médailles  pour  eet  article  fe  réduis 
fait  à  trois  ,  Pl.  14.   La  première  efê 
une  des  monnoies  qui  étoient  en  ufage 
dans -tou*e  l'iEcolie.   Il  y  avoit  entre  elle* 
&;  la  Theiïalie  des  Peuples  appel  lés  Atha- 
mânes ,  qui  quoique  voifins  des  deux  é- 
toient  pourtant  plus  particulièrement  unis 
avec  les  Mto liens.   La  Région  qu'ils  ha- 
bitoient  écoic  appellée  Atbamanie.   On  n'a: 
point  encore  vu  de  Médaille  de  ce  Peu- 
ple à  qui  appartient  celle  du  n.  2. 
.  On  ne  connoiflbit  point  non  plus  de 
Monnoie  d'Apollonie  en  iEtplie.   Celle  du- 
n.  3.  eft  inconteftablement  de  cette  ville; 
Tout  concourt  à  le  perfuader.  Elle  reffem- 
ble  à  plufleurs  Médailles  des  iEtoliens  & 
par  fa  fabrique  &  par  fes  types ,  qui  jqpt 
une  mâchoire  de  fanglier  &  un  fer  d'épièu. 
pu  de  hafte. 

L  O   C   R   I  (D  E. 

- 

Strabon  la  divife  en  deux  parties.  L'u- 
ne s'étendoit  depuis  le  mont  Parnaife  juf* 
qu'à  r^Ecolie»  la  Phocide  &  le  golfe  Co* 
riotbiaque;  l'autre  depuis  le  mont  Parnafle 
venoit  jufqu'au  golfe  Maliaque  vers  les 
Thermopyles.  Les  Locriens<Ozoles  occu- 
paient la  première;  les  habitans  de  la  fé- 
conde étoient  nommés  Locriens  •  Epicnémi* 
tiens. 

■  Entre  les  cinq  monnoies  des  Ozoles,  là 
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pîemiere  placée  au  n.  4.  Pl.  14*  eft 
très -ancienne;  ce  qu'il  eft  facile  de  con^ 
noître  au  quarré  concave  qui  entoure  la 
tête  de  Pallas.  Au  revers  le  Pégafe  eft 
remarquable  par  une  bride,  qu'on  recher- 
cheroit  inutilement  ailleurs. 

Les  Epicnémidiens  ne  faifoient  d'abord 
qu'un  feul  Peuple  avec  les  Opontiens  qui 
fe  réparèrent  d  eux  dans  la  fuite,  &  dont 
la  Capitale  étoit  la  ville  d'Opus.  Avant 
leur  féparation  ils  portoient  tous  également 
Je  nom  de  Locriens.  Chacun  de  ces  deux 
peuples  a  dans  la  même  Planche  14,  quatre 
khonnoies  qui  lui  font  aflignées. 

- 

P  H  O  C  I  D  E. 

Située  entre  la  Locride  &  la  Béotie ,  elle 
avoit  pour  villes  principales  Delphes  & 
Elatée  ,  avec  quelques  ports  fur  le  golfe 
Corinthiaque.  Les  Médailles  de  ces  villes 
font  rares.  On  n'en  trouve  prefque  que  de 
celles  quiétoient  communes  àtoutelaPho- 
cide.  Les  fept  premières  de  la  Planche  15* 
font  de  cette  efpece  &  très-connues ,  à  l'ex- 
ception de  celle  dun.  5 ,  qu'on  n'avoit point 
encore  publiée- 
La  Médaille  de  la  ville  de  Cyparifius  en 
Phocide,  n'eft  pas  plus  connue.  Elle  eft 
du  plus  grand  module,  &  eft  aifée  à  recoa- 
noître ,  tant  par  fa  légende  KrnA  ,  que  par 
le  Trépied  environné  d'une  couronne.  Sa 
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Tête  èft  celle  d'Apollûn,  qui  a  fa  Lyre 
devant  lui, 

-  - 

PELOPONNESE,  #l 

Cette  Péninfule,  qui  eft  la  Morée  d'au- 
jourd'hui, a  la  mer  Crétique  au  levant;  au 
couchant  &  au  midi ,  la  mer  Ionienne,  &  le 
golfe  de  Corinthe  au  nord.  On  y  comp* 
toit  fix  différentes  contrées ,  qui  étoient  PA- 
chaïe,  PElide  ,  la  MefTénie,  la  Laconie, 
PArgolide  &  -PArcadie. 

Le  Péloponnefe  reffembloit  aflez  par  fa 
forme  à  celle  d'une  feuille  de  Platane  , 
qu'on  voit  en  effet  fur  les  deux  premières 
Monnoies  de  la  Planche  16 ,  qui  font  plus 
rares  que  celles  dont  le  fymbole  eft  une 
Tortue,  telle  que  celle  du  n.  3. 

Acbdit. 

L'Achaïe  étoît  une  des  principales  par- 
ties du  Péloponnefe.  Elle  avoit  la  ville 
à'Mgium  pour  capitale.  Les  Monnoies 
communes  à  tout  ce  païs ,  &.  dont  on  trou- 
ve un  grand  nombre,  fediftinguentpar  un 
monogramme  formé  des  deux  premières 
lettres  du  mot  Achaïe.  D'autres  lettres 
répandues  dans  le  champ ,  font  fan  s- doute 
les  initiales  des  noms  de  différeris  Magr- 
ftrtts.  On  en  voit  un  exemple  au  n.  4.  de 
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la  Planche  16.  Les  Médailles  des  nombres 
é  &  7  étoient  inconnues. 

Entre  les  quatre  monnoyes  de  la  ville 
d'JEgium ,  celle  du  n.  IQ.  eft  remarquable 
par  la  légende  entière  du  nom  de  cette 
ville ,  &  par  le  monogramme  de  PAchaïe 
qui  fe  trouve  au  revers  avec  le  nom  du 
Magiftrat  Jriftodamus. 

Les  14  Médailles  de  Connthe,  &  ccU 
les  de  Patras.  au  nombre  de  lix  à  la  Plan- 
che 17.  demander  oient  auffi  une  difeuffion, 
dans  laquelle  il  ne  nous  eft  pas  poffible 

d'entrer..  p 

Ehde. 

■ 

Ceft  entre  l'Achaïe  &  la  Meflenie 
oiCon  place  cette  partie  du  Péloponnefe 
dont  nous  voyons  trois  monnoies  a  laPlatv 
che  18.  Celle  d'Eurydicittm  eft  à  la  tête, 
&  porte  au  revers  pour  légende  ce  môme 
mot  en  Grec.  On  fçait  qu'il  y  avoit  en 
Elide  un  Bois  facré  de  ce  nom;  mais  M. 
Pellerin  n'affiirepas  qu'il  ait  été  affez  peu- 
plé ,  pour  qu'on  y  ait 'frappé  des  Mer 
drilles 

Il  adjuge  à  la  ville  de  Pylos  dans  la 
Triphylie  ,  plutôt  qu'à  deux  autres >  villes 
du  même  nom  ,  la  féconde  Médaille  1  & 
il  donne  la  3.  à  Phea,  ville  d'Ehde,  avec 
quelque  doute  néanmoins ,  parce  quelle 
n'eft  pas  d'une  parfaite  confer^ation. 

Me  fit- 


Digitized  by  Google 


A  o  o  t    1763».  :  -441 

Mejjênie. 

On  n'avoît  point  encore  entendu  parler 
dès  Monnoies  en  argent.de-  la  ville  de  Mef- 
fene.  Les  n.  4.  5  &  6  de  la  Planche  18 , 
nous  en  font  connottre  jtifqu'à  trois  :  la 
Tête  qui  y  efl  repréfentée,  paroît  être  cel- 
le de  Jupiter  furnommé  Ithomate,  à-caufe 
d7thome,  place  forte  des  MeiTéniens  où 
ce. Dieu  ,,  qui  étoit  leur  principale  Divinité., 
avoirun  Temple  célèbre.  D'autres  vefifcnt 
que  ce  nom  ait  été  dérivé  de  celui  d'Itho- 
ma  fa  nourrice. 

.  Les  Médailles  Impériales  de  la. ville  de 
Tburh  font  aflez  connues ,  maison  n'ea 
avoitvu  aucune  de  celles  qui  étoient  par- 
ticulières à  cette  ville.    La  11.  de  la  mêr 
me  Pl.  eft  de  cenombre.  ElleauneChouet- 
te  pour  revers,  &  en  légende  les  cinq  pre- 
mières lettres  de  Thuria.    Le  grand  Tri- 
dent marqué  fur  le  revers  de  là  12.  MédaiP 
le,  auflî  bien  que  fon  monogramme,  la 
font  regarder  comme  étant  delà  vil  le  de  Py~ 
los  en  MefTénie,  qui  avoit  un  port.  Les. 
villes  maritimes  font  fouvent  défignées  par- 
un  Trident. 


L'Auteur  nous  donne  dans  la  PI.  10. 
feize  Médailles  decepaïs.  Ce  font  celtes 
d%Lacédemne  ou  Sparte,  d'4/ine,  âeDyrra. 
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cbium  de  Taletes  &  de  Maîée;  ce  lieu  étoit 
un  Promontoire  qu'on  nomme  'aujourd'hui 
]e  Cap  Malèe  ou  Malio.  A  Toccafion  de  roi- 
feâu  volant  qu'on  voit  fur  le  revers  des  trois 
dernières  monnoies,  M.  Fellerin  remarque 
que  les  Antiquaires  même  donnent  ordinai- 
rement le  nom  d'Aigles  à  ces  oifeaux  volans, 
qui  font  les  types  de  plufieurs  lieux  marin  - 
pies  &  de  diverfes  Ides  de  la  Méditenanée. 
Ils  rejjbnbletit  néanmoins  beaucoup  plus  à 
des  pigeons  ou  colombes,  qu'à  des  bigles. 

Argolide. 

Dix*huit  Médailles  pour  cette  partie  du 
Péloponnefè  occupent  la  Pl.  20.  &  fe  rap- 
portent  aux  villes  d'Argos,  d'Epidaure,  âe 
Clémes  &  de  Troefene.  Celles  d'Argos  avec 
]è  nom  entier  d'Argiens ,  font  auflï  rares 
que  celles  des  Lacédémoniens  avec  la  Jé* 
gendede  tout  le  nom  de  ceux-ci.  La  1.  de 
cette  PI,  dont  le  champ  concave  du  revers 
n'a  ou'un  grand  A  dans  fon  milieu,  eft  de 
la  plus  haute  antiquité.  Cet  A  eft  la  pre* 
miere  lettre  du  mot  Argos.  Le  loup  qui 
Te  trouve  de  l'autre  côté  étoit  le  lymbole 
général  de  toute  l'Argolide. 

Arcaiie. 

Ce  Païs  eft  fîtué  au  milieu  du  Péîopon. 
nefe.   Les  monnoies  que  <îoluius  a  pu.* 
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bliées  avec  le  nom  des  Arcadiens  marqué 
tout  au  long, font  plus  que  fufpe&es.  fou- 
tes celles  qu'on  connoît  de  ces  Peuples , 
n'ontî  communément  que  les  trois  premiè- 
res lettres  de  leur  nom  ,  réunies  dans  un 
monogramme.    La  Pl.  21.  comprend  18 
de  leurs  Médailles.    Une  partie  des  mon- 
noies  Arcadiennes  font  faciles  à  diftinguer 
à  la  vue  du  Dieu  Pan,  qui  y  paroît  avec 
deux  petites  cornes  au  deJus  du  front.  On 
s'eft  perfuadé  que  ce  qui  fe  trouve  dans  Je 
revers  au-deflus  du  monogramme ,  étoit  la 
flûte  champêtre  formée  de  fept  tuyaux  iné- 
gaux.   11  y  a  plus  d'apparence  que  ceft 
une  de  ces  corbeilles  myftérieufes ^  dont  le 
P.  Panel  parle  fort  au  long  dans  fon  Trai* 
té  des  Ciftopbores.   On  ne  doit  point  avoir 
égard  aux  Médailles  citées  par  Goltzlus# 
Il  a  pris  ces  corbeilles  pour  des  flûtes  cham- 
pêtres, qu'il  y  a  figurées  avec  les  fept  tu- 
yaux.  Son  interprétation  des  lettres  répan- 
dues autour  du  monogramme  n  eft  pas  plus 
hsureufe.    Ceft  néanmoins  fur  elle  qu'il 
s'eft  cru  bien  fondé  à  référer  ces  Médailles 
à  la  ville  de  Rimini  en  Italie.   Le  P.  Har? 
douin  eft  tombé  dans  la  même  erreur. 

Les  Médailles  depuis  le  n,  8.  jufqu'à  la 
fin  de  cette  Planche,  font  celles  qui  étoient 
propres  aux  villes  Alea>  Martinea  dont  on 
n'avoit  point  encore  de  Médailles,  Méga* 
lopolis  qui  étoit  la  Capitale  de  I'Arcadie, 
Tegta  &  Stympbalus.    La  tête  &  le  col*  de 
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l'oifeau  Stimphalide  préfentés  fur  une  Mé- 
daille de  cette  dernière  ville  au  n.  14,  & 
qui  n'avoient  pas  encore  paru  fous  cette  foi* 
me,  méritent  une  attention  particulière.  On 
y  reconnoît  la  juftefle  de  ce  que  Paufanias. 
avoit  dit  de  cet  oifeau,  qui  félon  lui  ref« 
fembloit  aflez  à  la  Cigogne,  fînon  qu'il  a-, 
voit  le  bec  beaucoup  plus, fort  &  non  re- 
Courbé. 

M.Pellerin  ne  parle  de  la  monnoie  marquéç 
au  n.  7.  &  de  quelques  autres  feinblables 
dont;  Golrzius  &  le  R.  Hardouin  ont  fait 
mention.,  que  pour  avertir  qu'il  eft  trèsr 
douteux  qu'elles  foient  de  I»  ville  <£Eva  en 
Arcadie;  ce  que  M.  l'Abbé  Barthelemi  ar 
voit  déjà  obfervé.  Celle  de  ce  n.  7.  ref* 
femble  beaucoup  à  des  Médailles  de  U 
Cyrénaïque  ,  où  il  eft  à.  croire  qu'elle  a 
auflî  été  frappée* 

Les  Médailles  des  n.  16  &  1-7.  n'ont  ja* 
mais  été  publiées. 

,  Il  n'y  a  point  de  Médailles  propres  de  ïa^ 
Ville  de  Phénéos.  Vaillant  en  a  donné 
deux  qui  font  Impériales,  &  qui  ont  pour 
légende  «ENEATflN  ,  au  lieu  qu'on  Ht 
dans,  la  dernière  de  cette  Planche  4>EN£« 
•  TQN  ;  ce  qui  ne  fait  pas  une  grande  dif- 
férence. 

Conférences  fur  divers  fujets  de  Morale 
&  de  Piété,  parle  R.  P.  deGraveron, 
Erêttede  l'Oratoire.  <4P&Kis,  chez^eofi: 


Digitized  by  Google 


A       u   t     1763-  445 
Thomas  Hèrijjartiy  1763.  «/m  2  deux  vo- 
lumes ,  dont  le  premier  contient  envirom 
470  pages  y  0*  le  fécond  500* 

LE  nom  de  l'Auteur  fait  l'éloge  de  l'Ou- 
vrage.  „  Tous  ceux  qui  ont  connu. 
„  le  R  P.  de  Graveron  fçavent,  comme 
„  le  dit  l'Editeur,  que  c'étoit  un  homme 
„  dun  efprit  jufte,  exaft,  à,  qui  un  long1 
u  exercice  du  faint  Minîftere  avoit  donné 
„  une  grande  connoiflance  du  coeur  hu« 
n  main.    Il  en  a  fait  ufage  dans  ces  In-* 
„  finirions ,  oit  il  entre  dans,  les  détails 
M  les  plus  intérefïans,  avec  une  netteté  Se 
„  une  précifion  qui  ne  IaifTent  rien  à  de* 
tl  firer.    Aufli  elles  attirèrent  un  concours"' 
M  de  monde  prodigieux ..,  &  Furent  extrê- 
„  mement  goûtées  de  tous  les  Auditeurs.  '* 
Mais  pour  en  connoître  mieux  encore  le 
mérite,  il  faut  les  confidérer  en  elles- mê- 
ni2s;  ce  font  véritablement  des  Conférence* 
dans  le  fens  propre  de  Texpreflion,  c'eft? 
à  -  dire  des  Entretiens ,  où  après  un  court 
Exorde ,  font  propofées  fuçcefïïvement  à 
f  Orateur  diverfes  quejlions  auxquelles  il  ré- 
pond.   On  a  cru  que  cette  méthode  feroiç 
plus  capable  de  fixer  Pattention  des  Audi- 
teurs ,  qui  femblent  s'intérefTer  davantage 
à  écouter  la  réponfe  que  l'on  fait  à  des 
queftions  qu'eux -mêmes  auroient  pu  faire. 

Ces  Conférences  font  au  nombre  de  vingt- 
cuaite.   Les  douze  premières  qui  forment:  le . 
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Sremier  volume,  ont  été  évidemment  dé- 
ânées  à  inftruire  les  fidèles  pendant  le 
Carême.   C'eft  ce  que  l'on  apperçoit  dès 
Texorde  de  la  première  Conférence ,  où  le 
P.  de  Gravcron  parlant  de  la  Loi  donnée 
aux  Ifraélites,  dit:  „  Cette  le  Loi  divi  fée  en 
j,  deux  tables  de  pierre,  où  Dieu  lui-même 
„  l'avoit  écrite,  contenoit  dix  Commande- 
n  mens  ;  c'eft  ce  que  nous  appelions  le 
w  Dècalogue.  Les  trois  premiers  règlent  nos 
„  devoirs  envers  Dieu.  . .  Les  derniers  re» 
„  g  lent  ce  que  nous  nous  devons  à  nous- 
*)t  mêmes,  &  ce  que  nous  devons  au  pro-' 
chain.  C'eft  cette  Loi ,  mes  Frères ,  que 
„  j'ai  cru  devoir  prendre  pour  le  fujet  de 
„  nos  entretiens:  mais  il  eft  trop  vafte 
^  pour  l'embrafler  en  même  temps  dans 
„,  toute  ton  étendue  ,  &  je  me  réduirai, 
'  durant  ce  Carême,  à  vous  entretenir  des 
V  trois  premiers  Commandemens.  " 

Ces  douze  premières  Conférences  ont 
âonc  pour  objet  /' Adoration ,  la  Joumiffion  à 
la  volonté  de  Dieu ,  la  crainte  de  fes  juge* 
mens  ,  la  confiance  en  fa  miféricorde ,  la 
Prière ,  Y  Amour  de  Dieu ,  le  defir  du  Ciel  ; 
tout  cela  confidéré  comme  renfermé  dans 
l'étendue  du  premier  Commandement.  Le 
fécond  donne  lieu  de  traiter  du  Jurement  & 
«tes  Veux  :  &  l'explication  du  troifieme  fe 
borne  à  ce  qui  concerne  la  SanQificotian  du 
pimanebe. 

~  Qu'ëft-ce qtfado rer  Dieu?  Cèft  te  prt*  \ 
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mère  Quejlion  qu'examine  le  P.  de  Gr.  &  il 
montre  comment  Dieu  doit  être  adoré  en 
efprit  6?  en  véritï.  Mais  fi  le  culte  dû  à 
Dieu  doit  être  intérieur  ,  pourquoi  donc 
dans  la  Religion  tant  d'extérieur?  Seconde 
QueJHon  à  laquelle  il  répond  en  montrant 
qu'il  eft  une  forte  de  culte  extérieur  qui  eft 
inféparable  du  culte  intérieur.  Mais  l'a- 
doration n'appartient  qu'à  Dieu  :  &  cepen- 
dant dans  le  langage  commun  de  l'Eglife , 
le  terme  à* adorer  eft  employé  à  l'égard  des 
créatures;  on  adore  la  croix;  le  culte  reli- 
**  gieux  que  l'on  rend  à  Dieu ,  on  le  rend  à  fes- 
Saints;  comment  accorder  ce  langage,  ces 
honneurs ,  avec  le  précepte  de»n'adorer  que 
Dieu  ?  Troijieme  Quejlion  à  laquelle  le  P.  de 
Gr.répond  endiftinguant  le  culte  &  l'adora- 
tion  que  l'on  doit  à  Dieu  d'avec  î'odoration 
de  la  croix  &  les  honneurs  que  l'on  rend  aux 
Saints.  Enfin  quand  &  en  quel  temps  faut* 
il  adorer  Dieu  ?  Quatrième  &  dernière 
Quejlion  à  laquelle  il  répond  en  montrant 
qu'il  faut  adorer  Dieu  toujours  &  en  tout 
temps ,  &  comment  on  peut  fatisfaire  à 
cette  obligation  :  ce  qui  lui  donne  lieu  d'ex- 
pliquer les  deux  manières  différentes  d'a- 
dorer Dieu,  c'eft-à-dire,  T adoration  virtuel* 
le  &p  aSkuette. 

Dieu  étant  le  fouverain  Maître  que  nous 
devons  fansceflê  adorer,  il  exige  de  nous 
une  entière  &  continuelle  JoumiJJim  à  fà 
Ddonté,  parce  que  fa  volonté  éft  feule  l'ar- 
bitre &  la  caufe  de  tout  ce  qui  nous  ar- 
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rive,, &  qu'elle  .eft  feule  la  règle  de  nos 
a&ions.    Cette  foumiffion  à  la  volonté  de\ 
Dieu,  comme  règle  d?  nos  a£t ions,  retrouve- 
ra fouvent  rappellée  dans  la  fuite  du  déve- 
lDpp-oment.de  fes  dix  Commandemens;  il 
s'n^t  donc  ici  uniquement  de  la  foumiffion 
à  h  volonté  de  Dieu%  comms  caufe  des  événei- 
ms'is.    Elle  doit  s'étendre  généralement  à 
tout,  parce  qu'il  n'efl:  aucun  événement  quç 
Dieu  n'opère  &  ne  conduife,  à  Jaxéfervç 
du  péché,  qui  .demande,  une  explication 
particulière.  .Cette  foumiffion  n'efl:  poinç 
incompatible  avec  les- fages  précautions  quç 
Ton  doit  prendre  pour  prévenir  les  jnaux, 
ou  y  remédier.    Mais  elle  doit  aller  jufc 
qu'à  fouffrir  les:  injuftices  que  nous  éprou- 
vons de  la  part  des  hommes;  parce  quç 
Dieu,  fans  être  l'Auteur  de  rinjuftice, 
fait  fervir  à  fes  de(Teins,  auxquels  nous 
devons  nous  foumettre.    Cette  foumiffion, 
fans  effoiblir  la  jufte  douleur  que  doivent 
nous  caufer  nos  péchés ,  doit  nous  porter  à 
adorer  humblement  les  deflfeins  de  Dieu  qui 
fcs  a  permis  ,  &  à  porter  fans  décourage- 
ment les,  foibleflfes  qu'il  nous  laifle. 

Pour  fitivre  les.  différens  fentimens  oii 
doit  nous  faire  entrer  le  fouvenir  de  la  ma- 
jéffcé  du  Dieu  que  nous  adorons,  le  P.  de 
Gr.  après  avoir  parlé  de  la  foumiffion  à  la 
Volonté  de  Dieu ,  traite  de  la  crainte  de  fes 
jugemens.  11  commence  par  expofer  ce^ 
cjue.  c'efl:  que  la  crainte  en  général,  flccoui? 
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bien  d'efpeces  on  en  diftingue;  il  examine 
fi  elles  font  toutes  commandées.    Il  diftin- 
gtie,  ï«  Une  crainte  derefpe&,  qui  n'eft  à- 
proprement  parler  que  ce  fentiment  d'ado* 
ration  qui  fait  le  fond  dé  tous  les  devoirs 
de  la  créature  envers  Dieu,  &  qui  a  fait  l# 
fujet  de  la  première  Cônférence.2.  Une  craintê- 
filiale,  qui  fait  appréhender  de  pécher,  de- 
peur  de  déplaire  à  Dieu  &  de  perdre  fa  grâ- 
ce: cette  crainte  ell  le  fruit  de  l'amour,  & 
nous  eft  recommandée  comme  l'amour  mê- 
me.   3.  Une  crainte  fervile,  qui  a  pour- 
objet  la  fé vérité  des  jugemens  de  Dieu  & 
)es  fupp lices  dont  il  menace  les  pécheurs. 
On  l'appelle  fervi le,  parce  que  Pefclave  eft^ 
remué  par  la  crainte  du  châtiment. Mais 
„  cette  crainte  que   Ton  nomme  feroile^ 
,>  peut  elle-même  être  corifidérée  fous  deux 
„  regards  bien  difFérens.    Car  ou  elle  eft 

„  accompagnée  d'amour   ou  elle  en< 

,i  eft  entièrement  deftituée  Ces  deux 

„~  manières  de  craindre  font  bien  différent 
„  tes.   La  première y  accompagnée,  domi- 
„  née  par  l'amour ,  efi  propre  aux  juftes. . . .; 
iy  La  féconde ,  deftituée  d'amour,  ifappar* 
n  tient  qu'à  Vefclave;  bonne  6?  trèsfàlutaire 
„  en  elle-même  &  par  fa  nature,  parce  qu'il 
„  eft  toujours  bon  de  craindre  Dieu;  mais 
„  infaffifante  par  le  défaut  d'amour,  parce^ 
„  qu'il  nous  eft  en  tout  temps  ordonné  d'ai* 
>,  mer  Dieu.   Je  reprends  donc  en  deux' 
»  moti,  &  je  dis  que  la  crainte  dontjeveux 
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„ ,  parler  ici  efi  la  crainte  des  cbâtimens  dont 
.,,  Dieu  punit  le  péché,*  mais  la  crainte  dmr& 
t%  efi  remuée  une  ame  qui  aime  Dieu ,  &  qui 
„  appréhende  de  ne  pas  l'aimer  conftam- 
„  ment,  (Cette  *  crainte)  ..  loin  de  rendre 
„  l'homme  plus  coupable,  comme  le  pré« 
„  tendent  les  derniers  hérétiques,  nous 
„  efi  exprejpmeta  recommandée  par  J.  C. 
„  Elle  eft  inféparable  de  l'état  de  l'homme 
„  en  cette  vie;...  elle  s'unit  parfaitement 
„  avec  l'amour;  elle  eft  un  des  moyens  les 
„  plus  utiles  pour  le  confervcr  &  l'cntrete- 
„.  nir  dans  le  cœur  du  jufte.  „ 

Le  P.  de  Gr.  combat  en  fuite  les  prâextes 
qu'on  allègue  pour  écarter  cette  crainte 
falutaire.  II  montre  quels  font  les  avanta* 
ges  que  cette  crainte  produit.  „  Je  réduis , 
„  dit-il,  les  heureux  effets  de  la  crainte  à 
„  deux  principaux,  qui  intéreffènt&  le  pé- 
„.cheur  &  le  jufte-  &  je  dis  que  la  crain- 
„  te  fert  de  barrière  au  vice,  &  d'aiguillon  à 
„  la  vertu.  „ 

La  Confiance  en  Dieu  doit  fervir  de  con- 
trepoids à  la  crainte;  &  comme  le  plus 
jufte  a  toujours  lieu  de  craindre ,  les  plus 
grands  pécheurs  doivent  toujours  efpérer. 
„  La  confiance  eft  une  vertu  qui  fait  que 
-  „  nous  appuyant  fur  la  toute  •  puijjance ,  la  • 
„  miféticorde  &  la  bonté  de  Dieu ,  fur  les 
„  mérites  de  J.  C.  nous  efpérons  ferme* 
„  ment  que  Dieu  nous  conduira  a  la  vie 
.*  U  fcrable  que  ces  deux  mou  manquent. 
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»àernelle,en  nous  rendant  juftes  &  faims  *- 
II  s'agit  donc  d'expofer  ici  les  fondement , 
les  cara&eres,  les  wwt^r  de  la  confiance 
Chrétienne.  ■ 

Adorer  Dieu,  fe  foumettre  à  fa  volon- 
té,  craindre  Tes  jugemens,  efpérer  en  fa 
miféricorde,  ce  font  les  difpofitîons  aux 
quelles  nous  engage  le  premier  précepte  du 
Décalogue:  mais  de  ces  fcntimens  tiaît  un 
devoir  qui  félon  J.  C.  eft  la  principale  oc- 
cupation  du  Chrétien;  c'eft  le  devoir  de  la 
Prière.  Il  s'agît  ici ,  non  de  la  Prière  pri- 
fe  en  général  pour  toutes  les  bonnes  pen» 
fées  dont  on  s'occupe  devant  Dieu,  mais 
de  la  Prière  qui  comprend  les  demandes  que 
ton  fait  à  Dieu  pour  foi  ou  pour  le  pro* 
chain.  On  montre  ici  la  néceffité  de  la 
Prière,  fon  efficacité,  les  qualités  qu'elle 
doit  avoir.  Elle  doit  être  faite  au  nom  de  - 
J.  C;  elle  doit  être  humble;  elle  doit  par- 
tir du  cœur;  elle  doit  être  perfévérante. 
Il  faut  en  écarter  les  diftra&ions,  &  la 

*  Au -lieu  ât  mérites  on  lit  ici  dans  cette  Con- 
férence, les  proroeiTesi  nous  foupçonnons  que 
ç'eft  une  faute  $  la  fuite  fuppofe  qu'il  faut  lire 
Us  mérites.  Car  voici  ce  qu  ajoute  dans  la  mê- 
me page  117  le  F*  de  Gr.  :  ,,  la  confiance  a 

donc  pour  objet  propre  8c  eflentiel  le  bonheur 
„  éternel  j  8c  pour  appui  de  fon  attente  la  toute* 
*»  puiffance  de  Dieu  Se  fa  miféricorde  infinie  par 
„  LES  MERITES  de  J«Tu$-Chrift.  Ceci  eft 
une  confequence  tirée  de  la  définition  :  les  mê- 
mes x&éos  doivent  donc  fc  trouver  dans  l'une  0c 
dans  l'autre. 
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rendre  continuelle  autant  qu'il  eft  poffible, 
Jufqu'ici  Ton  n'a  eonfidéré  que  diverfes 
parties  du  premier  Commandement  de  la 
Loi  de  Dieu  ;  il  s'agit  maintenant  de  prendre 
ce  commandement  dans  toute  Ton  étendue, 
c'eft -à -dire,  de  donner  à  l'explication  du 
précepte  de  l'amour  de  Dieu-,  toute  l'éten- 
due dont  il  eft  fufceptible  :  c'eft  le  fujet 
de  trois  Conférences,  où  l'on  montre  l'excel* 
Jence  de  ce  Commandement ,  fon  étendue, 
&  les  moyens  de  le  pratiquer.  On  y  fait 
voir  que  l'obligation  d'aimer  Dieu  eft  „  l'or 
„  bligation  première  &  eflèntielle  du  Chré- 
„  tien;  obligation  jujie  par  rapport  à  Dieu, 
„  dont  la  perfeétion  fouveraine  qui  ne  peut 
entrer  en  comparaifon  avec  celle  des 
„  créatures ,  a  des  droits  inconteftables  fut' 
^  notre  cœur,;  obligation  glorieufe  par  rap- 
»,  port  à  l'homme  ,  qu'elle  aflujettit  à  ne 
„  connoître  de  félicité  folide  que  dans  la 
pofleflîon  de  celui  mêmequi  eft  la  four  j 
p  ce  &  la  plénitude  de  tout  bien;  obliga.- 
„  tien  prejflante  par  rapport  à  notre  cœur , 
„  qui  ne  peut  trouver  que  dans  l'étendue 
.  »  &  dans  la  ferveur  de  fon  amour  le  fonds 
„  néceflaire  de  gratitude  pour  tous  les  bien* 
„  faits  dont  Dieu  ne  cefle  de  nous  corn- . 
„  bler.  "  C'eft  le  fujet  de  la  première  Con-  ' 
férence.  „  Ce  précepte  nom  eft  adreffé  dans 
„  toute  fon  étendue  ;  «7  n'excepte  aucune  par* 
„  tie  y  ni  de  notre  vie ,  ni  de  nous-mêmes;  il 
»  n'en  lahTe  aucune  à  notre  choix  ;  &  s'il 
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dl  vrai  que  fon  accompliflferaent  paifat, 
M  eft  réfervé  à  l'état  des  ames  bienheu- 
„  reufes  ,  il  n'eft  pas  moins  vrai  que  cet 
„  état  n'eft  deftiné  qu'à  ceux  qui  auront . 
^  férieufement  travaillé  fur  la  Terre  à  l'ac- 
„  coinplir  dans  toute  fa  perfeétion.  ''  C'eft' 
le  fujet  de  la  féconde  Conférence ,  où  Ton 
pr#pofe  l'obligation  £ff  1™  moyens  d  avancer 
dans  la.voye  du  falut  par  de  continuels  progrès 
dam  l'amour  de  Dieu.   L'amour  de  Dieu 
n'exclud  point  l'amour  du  prochain,  mais 
l'amour  du  prochain  doit  rentrer  dans  Ta* 
mour  de  Dieu.    Toute  affeSim  ,  "  toute  ac- 
tion doit  être  rapportée  à  Dieu ,  foit  par  un 
Rapport  a&uel,  foit  au  moins  par  un  rap- 
port virtuel  :  &  ce  rapport  des  aftions  à 
Dieu ,  doit  embraflfer  non  feulement  les 
aftions  principales  de  la  vie,  mais  félon  la 
doftrine  môme  de  l'Apôtre ,  foit  que  n$us 
mangions  ou  que  nous  buvions ,  &  générale* 
ment  quelqu 'autre  cbofe  que  nous  faffions  f 
tout  doit  être  fait  pour  la  gloire  de  Dieu.  La 
bonne  intention ,  qui  confiftè  dans  le  defîr  de 
plaire  à  Dieu  &  d'agir  pour  fa  gloire,  eft 
néceflàire  pour  rendre  vraiment  bonne  une 
aftion,  quelque  louable  qu'elle  foit  déjà 
par  fa  nature  ;  mais  l'intention  ,  quelque 
bonne  qu'elle  foit,  ne  peut  rendre  bonne 
&  jufte  une  aftion  nui  de-fa  nature  eft  mauva  i- 
fe.  Enfin  les  aiïtes  de  cet  amour  doivent  com  - 
mencer dès  le  premier  ufage  de  la  raifon ,  & 
détendre  de-là  dans  toute  la  vie.  Ceft  le  fujet 
de  la  uoiûcme  Conférence. 
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Nous  devons  aimer  Dieu  ;  donc  nous  de- 
vons defirerde  jouir  de" Dieu:  quoi  déplus 
fimple  &  déplus  naturel?  Néanmoins  le 
defir  de  jouir  de  Dieu  eft  un  des  fentimens 
qui  fe  trouvent  le  moius  dans  notre  cœur  , 
&  qu'on  a  plus  de  peine  à  y  établir.  C'eft 
pourquoi  le  defir  du  Gel  eft  ici  le  fujet  de 
la  dernière  Conférence  fur  le  premier  com- 
mandement. On  y  montre  l'obligation  de  , 
ce  defir  &  les  effets  qu'il  doit  produire, qui 
font  le  détachement  de  la  vie  préfente,  & 
le  defir  du  moment  heureux  qui  en  norfs 
délivrant  des  liens  d'un  corps  mortel  nous 
réunira  avec  J.  C.  On  y  diflipe  tous  les 
vains  prétextes  que  lès  Chrétiens  imparfaits 
ou  pécheurs  allèguent  pour  fe  difpenfer  de 
porter  jufques-  là  le  defir  du  Ciel. 

Le  P.  de  Gr.  pafle  enluite  au  fécond  Com- 
mandement y  qui  lui  donné  lieu  de  parler  du 
jurement  &  des  vœux.  C'eft  le  fujet  de  deux 
Conférences.  Dans  la  première ,  il  établit 
les  conditions  qui  doivent  accompagner  le 
jutemeyt  pour  en  faire  un  afte  religieux.: 
il  examine  comment  doit  fe  concilier  ce 
que*  dit  la  Loi  de  Moïfe:  Fous  jurerez  par 
le  nom  du  Seigneur ,  avec  cette  parole  de 
Jéfus  -  Chrift ,  Pour  moi  je  vous  dis  de  ne 
point  jurer.  *  11  s'élève  enfuite  contre  tous 

- 

*  Le  F.  de  Gr*  prétend  ici  concilier  ces  deux 
Textes  en  difant  que  le  fécond  lignifie  :  Peur 
mei  je  vous  dis  de  ne  feint  vous  parjurer  en  jurant 

f*r  U  ciel  f  &c  On  aimeroit  mieux  qu'il  n'etu 
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les  abus  que  l'on  fait  du  ferment.  Dans  la 
féconde,  il  confidere  non  les  vœux  de  Reli- 
gion ,  mais  ceux  que  des  mouvemens  de 
piétë,  que  le  defîr  d'obtenir  de  Dieu  cer- 

pas  entrepris  cette  conciliation  *  Il  prétend  Tap- 
puyex  du  fuffiage  des  j'aints  Docleurs  &  des  miil- 
l*urs  Interprètes.  Il  auroit  peut-être  mieux  faît 
d'en  nommer  quelqu'un.  H  femble  plus  loin 
citer  S.  ^Auguftin:  on  y  cherche  cela,  &  on  ne 
retrouve  pas*  La  manière  dont  Texpreflion 
de  Moïle  eft  ici  traduite,  lend  la  difficulté  plus 
grande  qu'elle  n'eft  en  efter.  Moïfe  ne  dit  pas: 
Jurabis  fer  nomtn  illius  5  mais  ,  Per  nom  en  illius 

jurabis  Dans  le  ftyle  des  Hébreux  cela  eft  fort 
différent.  Moïfe  ne  dit  pas  :  Vous  jurerez,  par  U 
nom  du  Seigneur  j  mais  C'EST  Pss4\  SON  NOM 
<j ne  vous  jurerez-  11  n'ordonne  pas  de  jurer  $ 
mais  il  défend  de  juter  par  le  nom  d'aucun  au- 
tre que  Dieu,  parce  que  le  ferment  eft  un  a&e 
de  Religion  qui  renferme  un  hommage  qui 
n'eft  dû  qu'à  Dieu.  Voilà  fur  quoi  Ton  peut 
Véritablement  citer  S.  Auguftin ,  qui  dit  :  Quoi 
ait  de  Domino,  Se  in  nomine  ejus  jurabis,  non 
itd  çraceftum  accipiéndum  efi\  quafi  jurari  (ou 
plutôt  9  jurare)  jujferit  $  fed  in  alterius  alieujus 
Dei  nomine  jurari  (ou  jurare)  proktbuit.  Orr  il 
eft  confiant,  comme  le  remarque  au  même  en- 
droit S.  Auguftin  ,  qu'il  vaut  encore  mieux  è 
/elon  l'exprefïïon  de  Jefus-Chrift ,  ne  point  ju- 
rer du  tout.  Mclius  amem  fit ,  fi  fecundùm  Evan* 
gelium  nec  jur averti*  (S.  xAu^  Sjftft*  in  Deutef* 

rll.  tom.  3.  part.  X.  col.  $60.  cd.  Bened.)  Ainfi 
concilient  aifément  les  expreflions  de  Jéfes- 
Chrift  &  de  Moïfe.  Ne  jurez,  point  ,  ou  du* 
moins  fi  VOUS  jurez ,  que  ce  ne  foit  par  le  nom> 
d*  aucun  autre  que  Dieu ,  à  qui  feul  cet  homoift» 
ge  eft  dû  ;  f£  \  KOMÉN  ILUVS  jurabiu 
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taines  grâces ,  que  la  crainte  des  dangers  iti- 
minens  *  portent  fouvent  à  faire,  &  qui 
deviennent  enfuite  le  fujejt  de  beaucoup 
«^inquiétudes  &  de  confultations.  CeciVcn- 
gage  dans  un  grand  détail  fur  V utilité  de 
ces  fortes  de  vœux  ,  fur  les  conditions  qu'ils 
doivent  avoir,  fur  les  obligations  qu'ils  im- 
posent, &  fur  les  difpenfes  qaePon  en  fol* 
licite. 

L'obligation  du  Sabbat  ayant  été  transfé- 
-  fée  du  feptieme  jour  de  la  femaine  au  pre* 
inier  qui  eft  appeilé  le  Dimanche ,  le  P.  de 
Gr.  réduit  l'explication dutroijieme Commatu 
dément  à  ce  qui  regarde  la  faniïification  du 
Dimanche.   Il  examine,  I.  Pourquoi  Dieu 
interdit  à  l'homme  le  travail  en  certains 
jours.  2.   Ce  qu'il  faut  entendre  par  les 
œuvres  ferviles  interdites  *au  jour  du  repos. 
3.  S'il  ne  vaut  pas  mieux  s'occuper  d'un 
peu  de  travail  en  ce  jour  ,  que  de  perdre 
fon  temps  en  vifites  7-  au  jeu  ,  aux  ipefla- 
cles.  4.  Ce  que  doit  étire  un  domeftîque  ou 
un  ouvrier  que  fon  maître  oblige  de  tra- 
vailler en  ce  jour.  5.  Si  la  feule  aflïftance 
à  la  Meffe  fuffit  pour  fatisfaire  au  précepte 
de  la  fanftification  du  Dimanche.  6.  Sur 

quoi 

-  *  On  lit  dans  cette  Conférence  imimns  :  n'eft- 
ce  point  une  faute  pour  immintm ,  qui  paioîe 
ici  plus  propre,  8c  que  nous  avons  déjà  va  em- 
ployé par  le  Pt  4c  Gr.  en  parlant  de  féritf  im- 
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.quoi  eft  fondée  l'obligation  d'aller  le  Di- 
manche à  la  MefTe  dè  Paroifle.   II  termi- 
ne ainfi  cette  Conférence:  „  Je  finis,  M. 
„  F.  l'explication  des  trois  premiers  Com. 
„  mandemens  du  Décalogue.  Le  faifti  Temps 
„  où  nous  entrons  eft  favorable  pour  vous 
rappel  1er  toutes  les  faintes  réflexions 
5>  que  tant  de  vérités  ont  dû  exciter  eii 
#,  vous.    Vous  vous  difpofez  à  approcher 
„  de  Jéfus- Chrift,  &  à  réfufeiter  à  la  grâce 
par  le  mérite  de  fes  fouffrances:  fur- 
„  tout  n'oubliez  parque  nous  ne  vivons 
f>  que  pour  J 'amour  de  Dieu  ;  que  qui- 
„  conque  ne  l'aime  point,  demeure  dans 
„  la  mort  ;  que  les  fignes  extérieurs  de 
„  converfion  font  infuffifans,  tant  que  le 
„  cœur  n'eft  point  changé.  Rappeliez- 
vous  avec  amertume  la  trille  expérience 
„  du  paflTé,  &  donnez  à  votre  retour  à  Dieu 
„  toute  la  folidité  qu'il  doit  avôîr,  en  re- 
f ,  nonçant .  fincérement  au  péché  ,  &  en 
f,  commençant  à  aimer  Dieu  de  tout  vo- 
„  tre  cœur ,  de  tout  votre  efprit ,  de  toute 
„  votre  ame,  de  toutes  vos  forces." 

Les  douze  dernières  Conférences  qui  for* 
ment  le  fécond  volume ,  contiennent  l'ex- 
plication du  Décalogue.  Peut-ôtre  occu* 
perent-elles  l'intervalle  depuis  Pâques,  juf- 
qu'à  TAiTomption  dans  la  même  année  où 
les  précédentes  avoient  fervi  d'inftruftion 
pendant  le  Carême,  Car  tel  eft  à  Paris 
r  Tome  LXXFL  V 


Di 
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Fufagc  des  RR.  PP.  de  l'Oratoire  de  fafre 
aînfï  des  Conférences  publiques  avant  & 
&  après  Pâques.  Celles-ci  ont  pour  objet 
le  Devoir  des  enfans  envers  leurs  pères  & 
mères,  l'Education  des  enfans,  les  Devoirs 
des  maîtres  &p  des  domejiiques ,  Y  Homicide  & 
la  Vengeance ,  le  Vol ,  la  Refiitution ,  la  Mé- 
idifance  ,  le  Scandale  ,  T^md/tf  &  la  /fo 
Mous  ne  pouvons  que  pa(Ter  rapidement  fur 
ces  douze  difcours. 

Le  P.  de  Gr.  ouvre  le. premier  en  ces 
termes  :  „  le  premier  devoir  de  Ja  Re- 
ligion ,  „  c'eft  d'adorer  Dieu  ;  le  fe- 
+y  cbnd,  c'eft  d'honorer  fes  parens.  Diea 
n  a  mis  ce  précepte  à  la  tête  de  ceux 
#>  qui  règlent  nos  devoirs  envers  le  pro- 
#,  chain ,  &  il  nous  i'adreffe  d'une  ma* 

niere  plus  particulière  encore  par  la 
a,  promette  qu'il  y  joint -d'une  vie  longue 
ff  &  heureufe. ,f   Ainfi  il  reprend^  l'expli* 
cation  du  Décalogue;  &  après  avoir  expii* 
qué  dans  les  douze  premières  Conférences 
tes  trois  premiers  Commandemens ,  il  recom- 
mence celles-ci  par  l'explication  du  quatriè- 
me, fous  lequel  il  renferme  les  Devoirs  des 
tnfans  envers  leurs  perès  &  mères ,  fujet  de 
la  treizième  Conférence;  les  Devoirs  des  pè- 
tes &  mtres  envers  leurs  enfans ,  fur-tout  par 
rapport  à  l'Education ,  fujet  de  la  quatorziè- 
me; les  Devoirs  des  maîtres  envers  leurs  do* 
©eftiquesV  âf  des  domeftigues  envers  leur* 
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maires ,  fujet  de  la  quinzième. 

L'explication  du  cinquième  Commandement 
eft  ici  réduite  à  ce  qui  regarde  l'Homicide 
la  Vengeance-,  &  ces  deux  fujets  font  réu- 
nis dans  un  feul  difcôurs  qui  forme  la  fei» 
zieme  Conférence. 

Le  P.  de  Gr.  commence  la  dix-feptie* 
me  en  faifant  obferver  que  l'ordre  naturel 
auroit  dû  l'engager  à  traiter  le  ftzieme  Com- 
mandement; mais  qu'après  y  avoir  fait  beau* 
•coup  de  réflexions  ,  il  a  jugé  que  toute 
l'utilité  de  ces  inftructions  familières  venant 
du  détail  où  il  eft  permis  d'entrer,  il  ne 
convenoit  pas  d'y  parler  d'un  yice  dont 
l'Apôtre  veut  que  l'on  évite  jufqu'au  nom 
parmi  les  Chrétiens ,  &  fur  lequel  on  ne 
doit  jamais  les  inflruire  qu'en  prenant  un 
foin  particulier  d'en  couvrir  d'un  voile  épais 
toutes  les  horreurs.  „  Je  laifle,  dit  -  il ,  à 
„  l'éloquence  de  la  Chaire  d'employer  tou- 
„  te  fa  véhémence  contre  celui  de  tous  les 
„  vices  qui  deshonore  le  plus  l'homme, 
„  qui  l'engage  le  plus  fouvent  à  tous  les 

autres  crimes ,  qui  par  des  déclins  plus 
,,  rapides ,  lui  faitperdre  toute  idée  de re 
„  ligion;  &  je  paûe  à  un  fujet  bien  diffé« 
„  rent^  que  l'on  ne  peut  trop  approfondir, 
•>  &  où  le  détail  le  plus  complet  devient 
„  néceûaire." 

Le  P.  de  Gr  ne  dira  donc  rien  dujixie- 
ne  Commandement ,  ni  du  neuvième  qui  a  le 
même  objet;  mais  il  s'arrête  ici  au  Septième.. 

V  » 
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auquel  11  réunit  le  dixième,  dont  l'objet  eft 
le  même.  Il  y  confidere,  i.  LeVolyo\x 
tort  fait  au  prochain  dans  fes  biens  ;  c'eft 
Je  fujetde  ladix-feptieme&  de  la  dix-huu 
tiemp  Conférence.  2.  tLa  Reftituion,  c'eft- 
â  dire,  là  réparation  du  tort  fait  su  pro- 
jchaitt  dans  fes  biens , ,  c'eft  le  fujet  de  la 
(dix  *  neuvième.  3,  La  Médifance>  c'eft  •  à* 
dire  le  tort  fait  au  prochain  dans  fon  hon- 
neur; c'eft  le  fujet  de  la  vingtième.  4.  Le 
Scandale ,  c'eft-à-dire ,  cette  forte  d'injuftice 
qui  ravit  au  prochain  les  plus  excellons  de 
tous  les  biens ,  les  biens  de  la  Grâce  ;  c'eft 
le  fujet  de  la  yingt-unieme.  5,  Enfin  VAu- 
piône  t  qui  eft  ie  devoir  le  plus  oppofé  4 
J'injuftice  ,  &  Je  plus, propre  à  l'expier; 
•  p'eft  le  fujet  de  la  vingt-deuxième,  qui  eft 
auffi  la  dernière  fur  le  Décalogue  :  il  n'y 
en  a  aucune  fur  le  huitième  Précepte.  Sans 
dire  pourquoi  il  n'a  point  ^raité  de  ce  Pré- 
cepte, le  P.  de  Gr.  paflè  immédiatement  4 
ce  qui  concerne  la \  Fo  i ,  qui  eft  le  fujet  de 
fes  deux  dernières  Conférences. 

Voici  comment  il  ouvre  la  vingt- troifie- 
me.  Après  avoir  pris  pour  texte  cesparo. 
les  de  S.Pierre:  *.  Croirez  de  plus  en  plus 
dans  la  grâce  &  dans  la  connoijjance  de  notre 
'JSeignetn  £?  Sauver  J^usÇhriJi  y  il  expofe 
en  peu  de  mots  toiis*  les  points  qu'il  auro(t 
i  expliquer    s'il  vpuloit  traiter  à  fond  la 
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matière  de  la  Foi:  en  fuite  il  ajoute  que 
Hornè  par  le  temps  ,jlfe  contentera  de  traiter 
dans  ces  deux  derniers  Entretiens  deux  points 
îinportans  qui  renferment  des  devoirs  fî 
eflentiels  à  tous  les  Chrétiens ,  que  quicon* 
que  ne  les  remplit  pas ,  n'a  point  Tefprit 
du  Chrillianifme,  &  n'eft  proprement  Chré- 
tien que  de  nom.  Le  premier  devoir,  c'efc 
âe  croître  dans  la  foi  ;  „  d'en,  approfondir 
„  les  maximes ,  pour  en-  tirer  les  confé* 
„  quences  nécelTaïres  à  notre  conduite;  d'en* 
„  étudier  Iea  myfteres  ,  fars  vouloir  le? 
„  comprendre ,  pour  Ce  mettre  en  garde 
,,  contre  les  attaques  de  l'incrédulité;'* 
c'eft  le  fujet  de  la  vingt-  troifieme  Confé;- 
rence. 

Le  fécond  devoir  ,  c'eft  de  vivre  de  lf 
foi.  „  Car  cette,  étude  de  la  Religion  hé 
„  nous  eft  pas  commandée  pour  demeurer 
„  ftérile  dans  notre  efprit;  elle  doic  pauer 
„  dans  le  cœur.  Nous  devons  nous  inftrui- 
,.,  re  des  maximes  de  la  Religion  pour  les 

pratiquer»  en  étudier  les  myfteres  pour 
M  les  adorer,  pour  rendre  à  Dieu  le  tribut 
„  de  louanges  &,  de  reconnouTance  qui  lui 
„  eft  dû.  Et  comme  la  Religion  règle 
„  tontes  les  avions  de  notre  vie ,  jufqu'à- 
„  celles  qui  nous  pïroitTent  les  plus  indif- 
férentes, elles  doivent  être  toutes  ani- 
„  mées  de  fon  Efprit:  "tel  eft  le  fens  dé 
„  cette  parole  de  l'Apôtre  ,  le  jufte  vit  de 

V  3  .  •  .  * 
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,+  Ufôi;    „  *c'eft  le  texte*  !ç  fujcÇ 
de  la  vingt-quatrlçmç  &  dernière  Conférence., 
Nous  croyons  que  dans  ces  vingt-quatre 
Conférences  le  Lefteur  ellimera  également 
&  le  choix  des  queftions  &  la  folidité  des 
léponfes,  à  l'exception  peut-être  de  cette 
prétendue  conciliation  des  paroles  dtMoïfe 
&  de  Jéfuj  •  Çhrift  fur  les  Scrmens ,  dont 
nous   avons  fait-  le  fujet  d'une  note, 
lj  cft  peu  d'Ouvrages  où  la  folidité  des 
penfées  foit  par-tout  également  foutenuei 
t&  nous  ferions  fâchés  qu'une  note  quenou* 
«vons  cru  devoir  à  nos  Lefteurs,  pût  en 
aucune  forte  préiudiçicr  au  mérite  réeld'uH 
Ouvrage  qiunpus  a  garu.  foncièrement  très? 
Coiidç. 

Lettres  Curieuses,  utiles  &  Théologfquea. 

fur  la  Béatification  des  Serviteurs  de 
.  Dieu  &  la  Canonifation  des  Béatifiés.* 

qu  Abrégé  du  grand  Ouvrage  de  Benoit 

XIV.  fur  la  même  matière.  Par  le  R. 

P.  Joseph  d'Audierne  ,  Provincial  des. 

Capucins  de  la  Province  de  Bretagne. 
•  Tome  5.  in  ia  de  près  de  500  pag.  A 
:.  Rennes  ,  chez  Julien  Votât ,  Place  du 

Palais  r&cbez  Julien  -Charles  Fatar,  jfSx, 
.<  Imprimeur- Libraire.  1763. 

1 

D Ans  ce  volume,  qui  a  pour  obiet  prin- 
cipal les  Guérifons  miraculeufes,  le. 
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Rédacteur  n'embrafTe  pas  toutes  les  mala- 
dies &  infirmités  dont  on  prend  connoi(TaaT 
ce  dans  la  facrée  Congrégation  des  Rites,^ 
lorfqu'on  y  fait  la  difeuffion  des  prodiges 
opérés  par  ceux  dont  on  poftule  la  Béati- 
fication: il  fc  borne  aux  plus  ordina^ 
rcs  &  aux  plus  connues  r  aux-  note% 
&  oppofîtions  du  Promoteur  de  la  Foi^ 
&  aux  confultations  par  écrit,  tant  de$- 
Médecins  employés  par  la  facrée  Con- 
grégation ,  que  de  ceux  qui  ont  été  appela 
lés  par  les  Poflulateurs.  Le  détail  des  prêt 
cautions  que  Ton  prend  pour  s'aifiirer  que- 
te  bras  du  Tout-puiflant  a  opéré  ces  guéri* 
fons  ,  indépendamment  des  moyens  natu* 
sels,  par  le  miniftere  ou  l'interceflïon  de 
fes  Serviteurs,  fuflît  bien  pour  mettre  l'E- 
glife  Catholique  à  couvert  du  reproche  de 
crédulité.  Entrons  en  matière  avec  le  R. 
P:.  d?Audierne:  fon  guide  &  le  nôtrecoo* 
noiffbit  la  route  da  vrai. 

Qu'il  s'açifle  de  la  vue  rendue  à  un  aveu- 
gle, il  faudra  bien  des  conditions  pour  que 
cette  guérifon  foit  mife  au  rang  des  opéra- 
tions miraculeuses*  11  ell  indifpeniàble 
d'abord  de  prouver  que  l'aveuglement  étoit 
réel  &  complet ,  &  de  déclarer  s'il  fubfi- 
ftoit  depuis  la  naitifance  ,  ou  s'il  n'étoit 
qu'accidentel.  On  s'explique  enfuite  fur 
la  durée  de  l'infirmité-,  fur  les  qualités  fle 
les  circonftances  de  la  guérifon.  Il  cft 
Mcore.req^  que  des  Médecins  &des  gens 

y  4-. 
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experts  déterminent  la  caufe  du  maî ,  & 
&  démontrent  qu'on  ne  peut  en  attribuer 
te  guérifon  à  aucune  caufe  naturelle.  En- 
fin on  s'afllire  fi  cette  guérifon  a  été  in* 
ftantanée  ou  non.   Cette  inftantanéité  n'a 
lieu  cependant  ni  à  l'égard  d'un  aveugle 
né  dont  l'organe  vifael  eft  irréparablement 
endommagé,  ni  à  l'égard  de  ceux-même 
<!jui  n'ont  perdu  la  vue  que  par  accident, 
Jorfou'il  fe  trouve  dans  leurs  yeux  un  vice 
eflèntiel,  &  qui  ne  peut  décidément  s'en-, 
lever  par  les  moyens  naturels    Mais  la 
coïncidence  d,a&ion*&  de  guérifoi>  eft  in* 
difpenfable  dans  la  fuppofition  d'un  aveu- 
glement de  naiflance  ou  c a  fuel  qui  ne  font 
pas  naturellement  incurables.    Ceux  qui< 
fçavent  juger  des  faits  doivent  fentir  la  né. 
ceïEté  &  la  fagefle  de  ces  précautions. 

Une  attention  à  peu  près  pareille  fur 
là' guérifon  des  fourds  &  des  muets,  préce* 
de  le  jugement  qui  décide  fi  elle  cil  na* 
turelle  ou  miraculeufe.    La  Congrégation 
àes  Rites  fçait  auflî  bien  que  ceux  qui  fron? 
dent  fes  décifîons,  qu'il  y  a  nombre  decas 
4ans  lefquels  la  parole  &  l'ouie  fe  recou- 
vrent naturellement,  ou  quelquefois  de  fa- 
çon à  laifler  fubfifter  dans  le  prodige  une 
incertitude  qui  en  rend  la  caufe  équivo* 
que,  &  doit  déterminer  à  ne  pas  pronon- 
cer.  Elle  n'ignore  pas  que  les  fourds  & 
les  muets  de  naiflance  même,  peuvent  l'ê- 
tre par  des  caufes  auxquelles  il  eft  poflï* 
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ble  d'apporter  remède:  les  obftacles  qui 
"s'ôppofent  à  l'exercice  des  fondions  pro- 
pres de  leurs  organes  font  quelquefois  in- 
complets, &  cèdent  à  des  moyens  naturels 
/bit  employés  par  l'art,  foie  préfentés  par 
Je  hazard.    Que  la  furdité  foit  caufée  par 
l'amas  d'une  humeur  épaifïïe  dans  h  conque 
qui  ferme  à  l'air  l'accès  dutimpan,  la  main 
du  Chirurgien  rendra  dans  un  inftant  Vir 
fage  de  l'ouie.   Qu'une  légère  obftru&ion, 
ou  une  furabondànce  d'humidités  occafion- 
ne  ces  infirmités,   les  médicamens,  une 
fécoufle  violente  ,  une  combinaifon  acci- 
dentelle de  mouvement,  une  fièvre ,  une  pas* 
fion  vive  fuivie  d'une  puilTante  commotion 
dans  le  fyftême  nerveux,  &  d'autres  eau* 
fes  pareilles  opéreront  une  guérifon  que  là 
précipitation ,  l'ignorance  ou  la  prévention 
fer  oient  pafler  pour  un  miracle.    14  faut 
donc  que  le  vice  de  l'organe  foit  manifes- 
tement incurable,  &  que  la  guérifon  réu- 
niff*e,  proportion  gardée  /  les  mômes  con- 
ditions que  celle  de  l'aveuglement,  La 
Congrégation  eft  fi  fcrupuleufe  dans  l'exa* 
men  de  toutes  les  circonftances,  que, dans 
la  Caufede  S.Staniflas  Jé fuite -y elle  nevou- 
lut  point  admettre  au  nombre  des  miracles 
la  guérifon  fubite  d'une  femme  qu'une  pierre 
qu'on  lui  avoit  jettée  dans  l'oreille  dés  fa 
première  enfance  ,  avoit  rendue  fourde*, 
mais  qui  fortit  de  la  conque  27  ans  après  > 
à  l'invocation  du  B.  Staniflas^  Le  Promo-  - 
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teur  de  la  Foi  objefta  que  cela  pouvoit' 
être  arrivé  natureltemeut,  &  l'obje&ioneut 
tout  (bfk.effet.  Au  contraire  ,  dans  la  Caufe 
àe  S.  Vincentde  Paule,  on  mit  au  nombre 
des  miracles  de  la  troifïeme  clafle  le  recou- 
vrement fubit  de  la  parole  &  des  forces 
dans  une  fille,  âgée  de  huit  ans,  muette  de: 
naiffance ,  &  perclufe  de  fes  membres  >y 
parce  qu'on  ne  pou  voit  atttribuer  fa  guérie 
ion  à  aucune  vertu  naturelle* 

Eft-il  queftion  d'un  paralytique  guéri?' 
•Après  s'être  afïuré  de  l'état  du  malade  avant; 
&  après  fa  guérifon,  on  examine  foigneu- 
fement  la  caufe  de  fa  maladie ,  &  les  fymp- 
tomes  qui  l'accompagnoienL  Que  la  para* 
lyfie  vienne  de  flatuofités,  d'une  humeur, 
feorbutique  ,  d'une  matière  vaporeufe ,  d'une 
obftru&ion  ou  compreffion  quelconque  dans 
le  genre  nerveux  ,  la  guérifon  n'en  eft 
cenfée  divine  que  quand  le  mai  eft  notable 
&  invétéré:  il  faut  encore  qu'on  ne  ouifle 
l'attribuer  à  une  caufe  de  courte  durée; 
tju'on  n'ait  appliqué  aucun  remède  ,  ou 
qu'au  moins  tous  ceux  que  l'on  a  employés- 
aient  été  fans  effet;  que  la  fanté,  qui  eft 
furvenue  par Tinterceffion  du  Saint,  ait  été 
parfaite ,  confiante  &  fubitement  recouvrée , 
qu  elle  ne  puifle  être  regardée  comme 
l'effet  de  quelque  fièvre,  fueur,  ou  violeo- 
te  paflïon  qui  auroient  précédé  la  guéri/bn. 
,  Ce  ne  fut  Qu'à  ce  prix  que  l'on  compta 

aitnombre  des  iniracles ,  les  guérifons  opi* 
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réés  eu  faveur  des  paralytiques  dont  il  eflf 
fait  mention  dans  les  Caufes  de  S.  Pie  V. 
de  S.  Staniflas  Kortka,  de  S.  Jean  de  la 
Croix  ,  de  S.  Péregrin  du  territoire  de 
Rome  ,  de  S.  Jaques  de  la  Marche ,  de 
S.  Jean  Népomucene,  de  S.  Vincent  de 
Paule,  de  Ste  Julienne  de  Falconieri. 

Nout  ne  pourrions  ,  fans  excéder  les- 
bornes  d'un  Extrait,  futvre.le.R.  P.d'Au- 
drerne  dans  Pexpofïtion  de  ce  qui  concer- 
ne la  guérifon  miraculeufe  des  différentes 
efpeces  de  maladie ,  telles  que  font  l'Epi- 
lepfie*  la  Manie,  l'Hydrophobie,  l'Enipy- 
ême  &  i'Hydropifîe ,  les  Plaies,  les  Ulce* 
res,la  Lèpre,  le  Cancer,  là  Gangrené  & 
la  Fièvre.  Les  Lefteurs  curieux  de  con  • 
noître  l'exaétitude  des  examens  relatifs  à 
tous  ces  objets,  pourront  recourir  à  l'Ou- 
vrage même:  nous  paflbns  à  un  des  pro. 
diges  les  plus  frappans ,  à  celui  qui  s 'étant 
opéré  fur  J.  C.  môme,  a  mis  le  fceau  à 
tous  les  autres  ,&  fonde  la  foi  du  Chrétien 
fur  un  appui  inébranlable.  On  voit  que 
nous  voulons  parler  de  Taftion  miraculeu- 
fe  qui  tire  les  morts  du  fein  des  tombeaux 
pour  leur  rendre  la  lumière  du  jour- 
.  La  réfurreftion  d'un  mort  eft  une  œuvre 
qui  furpafTe  les  forces  de  la  Nature.  En 
vain  citeroit-on  Plutarque  qui  rapporte  d'a- 
"  près  Platon,  queplufîeurs  morts  avoient 
naturellement  recouvré  la  vie,  &  Celfe  qui 
afTure  la  même  chofe  avec  auffi  peu  de 
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fondement.   Ces  faits  ont  été  controuvés* 
ou  peut-être  n'a  t  on  fait  que  fe  tromper 
dans  la  manière  de  les  voir:  on  a  regardé  com- 
me morts  ceux  qui  ne  Tétoicnt  pas  en 
efFet,  foît  que  la  précipitation  fît  mal  ju- 
ger ,  ou  que  la  maladie  fût  d'efpece  à  ren- 
dre iofenfible  le  mouvement  des  parties 
dont  l'exercice  fait  vivre  ranimai.  Les 
exemples  des  méprifes  occafîonnées  par 
cet  anéantiflement  apparent  des  fondions, 
tant  vitales  qu'animales  9  ne  font  point  ra- 
res.  Si  Ton  veut  confulter  les  Ecrivains 
qui  en  font  mention  ,  &  dont  le  R.  P. 
crAudierne  indique  quelques-uns  ,  après 
avoir  lu  ceux  dont  le  témoignage  eft  Je 
mieux  fondé,  on  pourra,  fi  l'on  en  a  le 
loifir,  feuilleter  aufli  les  Difquijitiones  Ma- 
gicœ,  Ouvrage  aflez  peu  fenfé  de  Martin 
de  Rio,  comme  ledit  le  R.  P. 

La  facrée  Congrégation   ne  précipite 
point  fon  jugement  fur  la  réfurreétton  d'un 
mort  à  Tinvocation  d'un  Serviteur  de  Dieu* 
Ayant  defe  déclarer  pour  le  miracle,  elle 
s'aflfure  bien  de  la  vérité  de  la  mort ,  foit 
en  fupputant  le  temps  pendant  lequel  cette, 
mort  a  paru  réelle,  foit  en  examinant  les 
fymptomes  mortels  dont  elle  a  dû  être  ac- 
compagnée, foit  enfin  en  prenant  une  exac*_ 
te  connoilTance  des  épreuves  faites  pour  fça- 
voir  ii  celui  qu'on  fuppofe  avoir  été  reflu- 
feité,  étoit  véritablement  mort,  ou  s'il  ne 
l*étoit  qu'en  appare{icç>  *' 
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Il  y  a  des  difficultés  particulières  à  l'é- 
gard de  ceux  qui  étant  tombés  dans  l'eau 
demeurent  au  fond  pendant  un  temps  confi- 
dérable,  &  qui  en  étant  retirés  reprennent 
lâ  vie  &  'les  forces  par  Tinterccflîon  d'un 
Serviteur  de  Dieu.  On  craint  toujours  que 
leur  mort  ne  foit  pas  fuffifammenr prouvée,, 
par  la  raifon  feule  qu'ils  ont  été  longtemps' 
fous  l'eau.  Boy  le  fait  voir  par  quelques 
exemples,  &  Ton  croit  fans  peine,  qu'il eft 
poflïble  que  certains  hommes  qui  fe  font 
accoutumés  à  fe  paflfer  d'air,  vivent  fous 
l'eau  pendant  un  temps  allez  confidérable , 
qui  rarement  cependant  excéderoit  deux  mi* 
mues.  S'il  arrivoit  donc  qu'un  homme 
pafsât  quatre  ou  cinq  minutes  au  fond  de 
l'eau,  ce  temps  fembleroit  fuffire  pour  qu'oir 
dût  le  regarder  comme  mort,  &  comme 
reflufcité,  fuppofé  qu'après  en  avoir  été 
retiré,  il  ne  lâifsât  appercevoir  que  des» 
flgnes  de  mort ,  &  qu'il  eût  donné  des  li- 
gnes de  vie  à  l'invocation  d'un  Serviteur  de 
Dieu. 

•  Quoiqu'il  fetnble  que  l'on  puifle  alors 
conclure  l'exiftence  du  prodige,  il  fe  pré- 
fente cependant  encore  une  grande  difficul- 
té. Elle  eft  fondée  fur  ce  que  les  Natura- 
lises ont  obfervé  qu'avez  ordinairement 
jolqu'â  cinq  ans  les  deux  ouvertures  qui  dans  le 
fœtus  fuppléent  au  mouvement  alternac'f 
des  poumons ,  ne  font  pas  exactement  fer- 
mées, &  qu'elles  relient  encore  plus  long- 
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temps  ouvertes  dans  ceux  qu'on  a  habitués 
dès  leur  enfance  à  nager  fur  l'eau.  Des 
Anatoiniiles  modernes  prétendent  même 
que  ces  deux  paifages  fe  trouvent  prefque 
libres  dans  un  grand  nombre  d'adultes.  A- 
ces  confidérations  on  peut  ajouter  qu'il  efl: 
très  poflîble  qu'une  fyncope  caufée  par  la 
frayeur ,  par  le  froid  de  l'eau ,  &  par  Je  • 
bouleverfement  fubit  des  fondions  vitales*, 
foit  affez  forte,  &  rende  le  jeu  des  poumons 
aflez  foible  pour  que  le  fubmergé  n'avale  - 
l'eau  que  drès-lentement , .  &  qu'elle  pour- 
roit  durer  quelque  temps  après  qu'il  a  été 
remis  en  plein  air.   La  Congrégation  des 
Rites  a  donc  foin  de  s'informer  de  l'âge  de. 
celui  que  l'on  prétend  avoir  péri  dans  les 
eaux,  &  être  refTufcité.velle  calcule  aufli 
avec  la  dernière  attention  le  temps  quis'eft 
écoulé  depuis  la  chûte  dans  l'eau  jufqu'à  la 
réfurreétion  prétendue. 

Les  deux  lettres  où  il  s'agit  de  la  réfurrec- 
tion,  font  immédiatement  fuivies  de  cellesqui 
traitent  des  miracles  négatifs.  Ce  font  ceux» 
ditMatta,  qui  n'augmentent,  n'altèrent, & 
ne  diminuent  en  rien  ce  qui  en  efl:  l'objet* ~ 
C'eft  par  des  prodiges  de  cette  clafle  que 
le  buiffbn  ardent  étoit  en  feu  fans  fe  con- 
fùmer;  que  les  enfans  de  la  fournaife  vi- 
voient  au  milieu  des  flammes,  &  qu'on 
eH  préfervé  tantôt  de  la  mort,  tantôt  d'un 
incendie,  d'un  naufrage,  ou  d'autFes  accU- 
4en»r   Quelques  exemples  fur.  ces  œinu 
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clés  feront  juger  de  la  difficulté  avec  la- 
quelle la  facrée  Congrégation  les  admeÊ 

Quand  les  Poftulateurs  propofent  lacef- 
fttion  d'une  pefte,  on  examine  d'abord, 
l'efpece,  l'état,  les  progrès  de  la  maladie 
peftilentielle:    on  n'oublie  point  que  Ia> 
pefte,  plus  violente  en  été  qu'en  hyver, 
Jxaroît  fouvent  comme  s'afloupir  dans  cette- 
dernière  faifon  pour  fe  révei  1 1er enfuite  avec, 
la  même  force;  que  des  vents  falutaires  & 
qui  purifient  l'air,  de  fages  précautions  ^ 
comme  de  grands  feux  allumés  en  pleur 
air,  &  les  préfervatifs  employés  par  les. 
particuliers,  peuvent  contribuer  à  la  faire 
ceffer.   L'exacte  connoiflance  que  prends 
la  Congrégation  fur  les  faits  relatifs  à  tou- 
tes ces  circonftances ,  la  met  en  état  de  ju- 
ger s'il  faut  attribuer  la  ceflatîon  de  lapef. 
te  à  l'invocation  des  Serviteurs  de  Dieu,  ou. 
à  l'influence  de  quelque  caufe  naturelle. 
Ces  obfervations  n'empêchent  pas  que  l'on- 
ne  reconnoifle  le  miracle,  lorfque  la  cefla* 
«on  précédée  de  l'invocation  d'un  Serviteur, 
de  Dieu  ou  d'un  Bienheureux,  eft  fubite, 
complette  &  perfévérante.    On  penferoitr 
tout  autrement,,  fi  quelques-uns,  quoiqu'en 
petit  nombre ,  venoient  à  être  frappés  de, 
pefte  après  l'invocation. 

Dans  les  CaufesdeSte.  Cathérine  deJBo* 
logne  &  de  S.  Pie  V.  les  Poftulateurs  vou* 
loient  que  l'on  regardât  comme  un  vrai  mi* 
racle  que  quelques  perfonnes  fur  lesquelles  * 
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on  avoit  tiré  des  coups  de  fufil  à  ballë  t 
n'en  euflent  été  que  légèrement  bleflces; 
.Les  Confuiteurs  ne  fe  rendirent  point  à  tou- 
tes les  raifons  qui  furent  alléguées.  Les 
Auditeurs  de  Rote  jugèrent  de  même  coui- 
me  extraordinaire  &  non  comme  mîracu- 
Jeux  ce  qui  étoit  arrivé  à  l'égard  de  S; 
Charles  Borromée»  fur  lequel  un  fcclé- 
rat  tira  une  arquebufe  chargée  de  pltifîeurs 
"balles  dont  quelques-unes  traverferent  les 
habits  du  S.  Archevêque  fans  le  blefler. 
N'eft-il  pas  très-pofïïb!e  en  effet  que  Ton 
fôit  préfervé  par  Pinterpofîtion  fortuite 
d'un  corps  qui  rompt  le  coup,  ou  à  raifon 
de  la  diftance ,  de  la  mauvaife  qualité  de 
lâ  poudre,  de.  la  façon  dont  l'arquebufe  a. 
été  chargée  ,  ou  de  la  dire&ion  oblique 
de  la  balle? 

Nos  Leéteurs  ne  regarderont  pas  comme 
néceflaire  que  nous  entrions  dans  aucun  dé- 
tail fur  les  autres  Lettres  du  volume  que 
nous  analyfons  :  il  fuffira  de  leur  en  expo* 
fer  les  objets.  L.  R.  P.  d'Audierne  traite 
de  la  multiplication  &  de  la  tranfmutation 
miraculeufe  des  chofes;  des  miracles  qui 
s'opèrent  fur  les  élémens&  les  autres  créa- 
tures irraifonnables;  de  quelques  prodiges 
qui  fe  font  dans  la  région  de  Pair  &  fur  le 
globe  terreftre;  de  la  fueur  &  des  larmes 
de  fang  qui  coulent  du  corps  &  des  yeux 
des  Serviteurs  de  Dieu;  de  la  fplendeur  & 
de  la  lumière  qui  briHent  quelquefois  fur. 
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leur  vifage.  L'abftinence  prodigîeufe  du 
boire  &  du  manger;  rexpulfion!  des  Dé^ 
raons;  l'incorruptibilité,  les  attitudes  éton- 
nantes, &  certaines  qualités  des  cadavres; 
les  liqueurs  qui  coulent  des  Reliques  &  des 
tombeaux  des  Saints  ;  les  apparitions  des 
Bienheureux  ;  enfin  l'imagination  &  fes  ef- 
fets ,  font  la  dernière  partie  des  matières 
expofées  dans  le  volume. 

Elt-il  befoin  que  nous  faflîons  fentir  que 
pour  un  pareil  Ouvrage.,  quoiqu'il  ne  foit 
qu'une  abbréviation  ,  il  faut  un  Ecrivain 
Théologien,  Philofophe  &  Naturalise  £ 
Nos  lefteurs  nous  demanderont  fi  nous  a* 
vons  apperçu  toutes  ces  qualités  dans  leR. 
P.  d'Audierne.   Pour  ménager  fa  modeftie 
nous  ne  répondrons  point  à  la  queflion, 
nous  nous  contenterons  de  lui  faire  obfer* 
ver  qu'il  a  latinifé  en  François  quelques 
noms  de  perfonnages  dont  la  mémoire  eft 
encore  trop  récente  pour  les  mal  dénom* 
mer;  Femelius,  Hoffihannus ,  Riverius ,  &c* 
au-lieu  de  Fernel ,  Hoffmann ,  Rivière,  &c«. 
.  Une  autre  obfervation  alloic  nous  échap- 
per ,  quoiqu'elle  n'ait  pas  laitfe  de  noua 
frapper.   Le  R.  P.  a  jugé  à  propos  de 
diftribuer  fon  Ouvrage  en  Lettres  :  tout  Ta* 
vantage  qu'il  a  tiré  de  la  forme  Epiftoiaire,. 
a  été  de  commencer  fes  articles  par  Mon. 
Jieur,  de  les  finir  par  je  fuis  &c.  &  if  in*, 
férer  quelques  petites  interlocutious.  qui  afr 
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feftent  trop  fouvent  le  ton  de  gentillettes 
„  Mais  lailïbns  Meffieurs  les  Médecins  état 
»  fer  leur  doctrine  fur  la  nature  &  les  eau- 
ff  fes  de  FEpîlepfîe,  &  arrêtons  nous  à  ce 
h  qui  intérefle  le  plus  la  matière  des  mira* 
„  cles  que  nous  traitons  (pages  57.) .. - 
Ceft  cependant  cette  doétrtne  qui  fait  la 
bafe  des  difouflîons  des  Confùlteurs ,  lors* 
qu'il  efi  queltion  de  guérîfons  miraculeu-> 
fes...   Un  nommé  Jean  Calvin  ayant  en 
„  un  enfant  mordu  par  un  chien  hydropho 
„  bite  ,  renvoya  cet  enfant  à  St.  Hubert 
„  pour  être  guéri  par  fon  interceflion.  Dieu- 
»  veuille  ,  Monfieur ,  que  nous  n'ayons. 
^  pas  befoin  de  faire  ce  pélérinage.  Je 
^  fuis,  &c;  (pages  81.) "  Ces  plaifanterie* 
&  quelques  autres  pareilles  font  bien  inno- 
centes aflurément ,  mais  elles  paraîtront 
déplacées  dans  un  Ouvrage  auflî  férieux.  Il 
valoit  beaucoup  mieux  mettre  de  l'élégance 
&  de  la  corieétion  dans  le  ftyle.  Mai* 
aue  pourrons- nous  dire  d'une  découverte 
du  S.  P.  d'Audierne?  Nos  lefteurs  la  qua- 
lifieront; elle  eft  conçue  en  ces  termes: 
f,  Il  faut  prendre  £arde  que  le  ris  qui  fera. 
„  ble  échapper  quelquefois  aux  maniaques 
„  ne  foit  en  effet  un  mouvement  convulfif 
„  tel  que  fut  ce'uîde  Tycon,  qui,  au  rnp- 
M  port  d'Hippocrate  ,  ayant  reçu  un  coup 
m  de  fufil  dans  la  poitrine,  fut  faifi  d!ufr 
„  ris  forcé,  &c."  (pages  67.)  ' 


Digitized  by  Google 


A    Q    U    T      1763..  475: 


Eclaircissement  d'une  difficulté  propo- 
sée contre  un  Article  du  premier  Extrait: 
de  la  ColleQion  des  Hiftoriens  de  Bavière,^ 
inféré  dans  nos  Mémoires. 

- 

IEàn  Stàindblius  raconte  dans  ùk 
3  Chronique  l'abftinence  finguliere  d'une* 
fille  de  Toul  près  Commercy,  qui  pendant 
trois  ans  ne  prit  aucune  nourriture.  En 
citant  cette  Hiftoire  nous  remarquions; 
qu'elle  étoit  racontée  par  le  Chroniqueur 
d'une  manière  un  peu-  contradictoire  ,  puis* 
qu'il  la  feifoit  durer  trois  ans,  après  a? 
voir  dit  d'abord  qu'elle  n'avoit  été  que- 
de  dix^  mois.    La  contradiction  ,  ajou-. 
tions-nous,  eft  d'autant  plus  remarquable* 
qu'elle  Je  trouve  auffi  dans  Eginbard ,  &c%. 
Cette  dernière  aflertion  paroît  bazardée  à 
un  Anonyme  jjl  la  regarde  même  comme 
une  méprije,  & ,  dans  une  lettre  qu'il  nous> 
a  adreffée*  il  foutient  que  le  récit  d'Egin-- 
hard  n'eft  point  du  tout  contradi&oire;. 
Voici  fès  preuves;  nous  les  copierons  d'a^ 
bord  en  entier  dans  la  crainte  de  paroître* 
les  altérer,  &  nous  y  répondrons  enfûite: 
article  par  article. 

„  De  la  différence  des  deux  énoncés. 
„  d'Eginhard  ,  dit  cet  Anonyme,  il  ne  ré* 
^  fuite  aucune  contradiction.   A  la  fin  de 
„  l'an  823  ,  il  n'y  avoit  encore  que  dix, 
,y  moi»  que  la  fille  jeûnoit,\  &  à  la  fin  de: 
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j*  825  ,  il  y  avoit  trois  ans.   L'Anna  lifte,, 
t,  qui  vraifemWablement  reçueilloit  les 
>,  faits  à  mefure  qu'ils  arrivoient,  ne  pou- 
y*  voit  pas  prévoir  en  823,  qu'une  abftinen- 
,,  ce  qui  avoit  déjà  duré  dix  mois,  feroit 
3»  prolongée  jufqu'en  825.   Mais  il  feinble 
„  avoir  prévu  que  les  deux  paffages,  s'ils 
>,  étoient  lus  fans  attention  aux  dates  , 
»  pourroient  faire  naître  quelque  difficulté 
„  dans  i'efprit  des  lefteurs;  &  comme  s'il 
„  eût  voulu  prévenir:  la  méprife  où  vous 
»  êtes  tombé ,  il  rapproche  ainfi  lui-même 
»,  par  forme  de  récapitulation  les  deux, 
„  faits,  en  diftinguant  la  date  de  chacun: 
„  Cepit  autem  :  dit-il ,  jqunare  anno  intar* 
>,  tionis  Dominicœ  823,  fient  in  ipjius  des- 
f9m  criptione  fuperius  annotewimus  ;  £p  bot 
„  anno  825  ,  circa  Novembris  inenfis  initium. 
%%  feratto  jejunio  efeam  fumere  cœpit.  C'en 
u  étoit  alfez,  a  me  femble ,  pour  lever 
rj  toute  difficulté.  Et  certainement,  s'ii  y 
„  avoit  eu  la  plus  légère  apparence  de 
,j  contradiction  dans  le  texte  d'Eginhard^ 
u  elle  n'auroit  pas  échappé  au  fçavant  D* 
si" Bouquet,  Editeur  des  Âonales  dont  il 
&  s'agit.    Je  penfe  donc  que  vous  devez 
.  àJ'Annalifte  &  à  l'Editeur  une  forte  de 
>,  réparation  qu'on  vous  invite  à  placer 
9,  dans  le  prochain  Journal.   Il  a  parir 
„  plus  honnête  de  vous  adrefler  direéte- 
9h  ment  cette  obfervation ,  que.  de  recourir 
>f  à  tout  autre  Ouvrage  périodique.  " 
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Telle  eft  prcfque  en  entier  1p.  lettre  de 
FAnonyme ,  dont  nous  n'avons  exactement 
retranché  que  l'endroit  de  nos  Mémoires 
qui  fait  l'objet  >de  fa  critiqué.  Reprenons 
maintenant  chaque  phrafe  de  notre  Ceû* 
feur ,  &  tâchons  de  lui  prouver  que  nous 
ne  nous  fommes  pas  avances  téméraire* 
ment.   Nous  le  prions  feulement,  avantx 
d'aller  plus  loin  ,  de  nous  lire  fans  pré-" 
vention,  &  nous  demandons  aux  lefteurs 
qu'ils  veuillent  bien  écouter  avec  une  at* 
tention  particulière  les  moyens  de  défenfe 
que  nous  allons  présenter.      ,   /  t>\  .  * 
'  „  De  la  différence  des  deux  énoncés 
d'Eginhard  ,  il  jie  réfulte  aucune  con- 
f,  tradition.  "  On  va  voir  qu'il  en  réfulte 
une  fi  palpable,  qu'il  faut  s'aveugler  pour 
pas  Tappercevorr. 

n  A  la  fin  de  l'an  823,  il  n'y  avoit  en- 
f,  tore  que  dix  mois  que  la  fille  jeûnoît, 
;f  &  à  la  fin  de  825,,  il  y  avoiUrw  ans.** 
ICI  l'Anonyme  fait  deux,  fautes  ,1.  Il  dit 
à  la  fin  de  825  :  or  le  texte  d'Eginhard 
porte  circa  Nwembris  metijis  initium ,  &  il 
a  par  conféquent.unefignification  bien  dif- 
férente. 2.  En  fuppofant  même  qu'il  net 
fît  pas  dire  àEginbard  ce  que  cet  Annalyv 
fte  ne  dit  point ,  l'Anonyme  fe  tromperait  ^ 
encore,  puifque  ,  toujours  dans  fa  fuppo- 
fition,  la  fille  ne  jeûna  que  trente  -  quatre 
mois  »  &  non  pas  trois  ans.  L'erreur  eft 
manifefte:  Eginhard  tombe  daçis  une  çoçl- 
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tradi&ion  réelle  félon  l'expofë  même  de 
l'Anonyme ,  quoiquece  dernier  traduife  mal 
le  texte  de  l'Annalifte;  à  plus  forte  raifon 
la  contradiction  exifte-t-elle  dans  ce  même 
texte  tel  qu'il  eft  dans  l'original.  On  y 
Voit  d'une  part  que  la  fille  de  Commercy 
avoit  jeûné  dix  mois  à  la  fin  de  823,  & 
de  l'autre ,  qu'au  commencement  de  Novent- 
ire  825  ,  elle  a  voit  jeûné  mis  ans  entiers 
(integrum  triennium.)  Or  rien  n'eft  plus 
évidemment  contradictoire ,  puifque  fi  l'on 
.  ajoute  aux  dix  mois  de  823  les  douze 
<îe  824  &  les  dix  premiers  de  825,  cette 
addition  ne  produira  que  trente -deux  mois, 
tandis  qu'il  en  faudrait  trente  rJix  pour  que 
l'Annalifte  fût  exempt  de  contradiétion. 
Reprenons  actuellement  la  lettre  de  l'A- 
nonyme. 

„  L'Annalifte, qui  vriifemblablement  TCr 
„  cueilloit  les  faits  à  mefure  qu'ils  arrï- 

voient.  "  Où  eft  la  preuve  que  l'An- 
nalifte recueil  loit  les  faits  a  mesure  qu'ils 
arrivoient?  Loin  que  l'on  en  puiflè  four- 
nir aucune,  le  contraire  eft  manifefte  par 
les  Annales  même,  puifque  fous  l'année 
$24.  Eginhard  ne  parle  point  de  la  fille 
de  Commercy  dont  l'abftinence  duroit  en- 
core ,  &  qu'il  n'y  revient  qu'en  82s.  D'ail- 
leurs les  Annales  qui  portent  le  nom  d'Ê» 
ginhard  commencent  â  l'année  741,  &  fi. 
hiflênt  feulement  en  82p.  N'eft  -ce  pas 
(que  l'on  nous  paflc  le  mot)  une  abfurdi- 
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té  palpable  de  dire  que  les  faits  paffés  du-* 
rant  l'efpace  de  88  ans  ont  été  recueillis 
par  Eginbard  ou  tel  autre  que  l'on  voudra 
à  mefure  qu'ils  arri voient  ?  #  .' 

„  L'Annalifte  ne  pouvoit  pas  prévoir 
„  en  823  ,  qu'une  abftinence  qui  avoit 
„  déjà  duré  dix  mois  ,  feroit  prolongée 

jufqu'en  82$.  "  Donc  il  ne  s'eft  point 
contredit  en  iaifant  durer  trois  ans  entiers 
cette  abftinence  ,  qui ,  félon  Ton  récit  même, 
n'eut  lieu  que  pendant  trente  -  deux  moi/ au 
plus?  Nous  nous  en  rapportons  à  PAnony* 
me  fur  la  juftefle  de  cette  conféquence. 

„  Mais,  continue-t-il,  Eginbard  femble 
«voir  prévu  que  les  deux  paflTages...  pour- 
voient faire  naître  quelque  difficulté;  &, 
comme  s'il  eût  voulu  prévenir  notre  mé- 
priïe,  il  rapproche  par  forme  de  récapitu- 
lation les  deux  faits  en  diftinguant  la  daté 
de  chacun.  "  Que  prouvent  donc  contre  nous 
cette  diftinction  des  dates,  cette  récapitula- 
tion que  Ton  fait  fbnnec  fi  haut ,  &  qui, 
aux  yeux  du  Cenfcur  feul  paroît  être  une 
«norme  maffue  dont  nous  devons  être  écra- 
fés?  Rien  autre  chofe  finon  que  Tabfti- 
nence  de  la  fille  de  Commercy  dura  Jus: 
qu'à  l'année  825.  Or  avons  -  nous  nié  ce 
fait?  eft*ce  fur  cela  que  porte  la  contra» 
di&ion  que  nous  avons  relevée  ?  Point  du 
tout ,  &  cette  contradiction  ,  encore  une 
fois,  confifte  en  ce  qu'Eginhard,  après 
avoir  afligné  trente-  deux  mis  feulemçnt  à 
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la  durée  du  jeune  de  là  fiHe,  le  fait  ;eni 
fuite  durer  trois  ans  entiers  (integrum  triera 
nium  compleverit.)  La  folutloo  eil-elle  allez 
claire,  aflez  développée? 

„  C'en  étoit  aflez,  ce  femble,  pour  le- 

ver  toute  difficulté.  „  I!  nous  femble  au 
contraire  que,  malgré  les  efforts  de  TAno- 
àyme,  elle  fiïbfifte encore  dans  toute  ia  force. 

„  Et  certainement?1,  s'il  y  avoit  euta  plus 
„  légère  apparence  de  contradiétion  dans  le 
p  texte  d'Eginhard ,  elle  n'auroitpaséchap» 

pé^u  fçavant  D.  Bouquet.  „  Nous  ne 
doutons  pas  du  mérite  de  D.  Bouquet  dont 
il  n'eft  point  queftion  entre  le  Ceûfeur  & 
nous;  mais,  quelque fçavant  que  Ton  fu^ 
pofe  ce  Bénédiftin ,  peut-on  -dire  férieufe? 
ment  que  la  plus  légère  apparence  de  contra- 
diction dans  un  texte  ne  lui  auroit  certaine- 
ment pas  échappé  ?  Des  Littérateurs  aufiï 
fçavans  (pour  ne  rien  dire  de  plus)  que  le 
P.  Bouquet,  De  fe  font-ils  pas  fouvent 
trompés?  Ce  Religieux  a-t-il  joui  lui  feul 
du  privilège  de  ne  fe  méprendre  jamais? 
Nous  fommes  bien  affurés  que  les  Cfxth 
ques  qui  ont  examiné  avec  attention  levaf- 
te  recueil  qu'il  a  publié  >  n'ont  pas  des  idées 
auffi  étranges  de  cet  infatigable  compila- 
teur; ils  y  ont  mêiiie  trouvé  des  méprifes 
(*)  réelles,  qui  ne  diminuent  point  à  la  vé- 
w  - m         -  ,  rité 

"(*)  Nous  ^cn  donncronis^pas  ici  une  lifte, 
quoique  cela  ne  ïftt  pas  difficile  $  aous  oblex- 
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rité  Topinion  qu'ont  les  Gens  de  lettres  de 
l'érudition  de  ce  Bônédiftin  f  mais  qutmon- 
trent  au  moins  combien  il  eft  peu  furpre- 
nant  qu'une  contradiction  manifefte  dans  le 
texte  d'Eginhard  ait  échappé  à  Ton  attention. 
Au  refté  nous  voulons  bien  pour  accomplir 
toute  juftice,  avouer  que  lorfquc  nous 
avons  relevé  pour  la  première  fois  la  mé« 
prife  d'Eginhard,  nous  n'avions  pasconful-  9 
té  D.  Bouquet,  &  que  nous  avions  feule* 
ment  lu  dans  le  tome  fécond  du  Recueil 
de  Duchefne  le  texte  deifHiftoriendeChai> 
ïemagne,  dont  tes  Annales,  comme  tout 
le  monde  fçait,  n'ont  pas  été  publiées  par 
le  feul  Bénédiftin,  puifquc  dès  1521  elles 
furent  imprimées  à  Cologne  par  les  foins 
dft  Herman  Nuenarius. 

„  Je  .penfe,  dit  l'Anbnyme  en  finiflant* 
1,  que  vous  devez  &  à  i'Annalifte  &  à  VÊ* 

vcions  feulement  que  dans  la  Carte  4e  l'an- 
cienne Gaule  qui  eft  à  la  tête  -du  Recueil  des 
Hiftoriens  de  France ,  un  Géographe  attentif  a 
remarqué  deux  fautes  aflez  conlidéiables  (vo* 

JCZ  Mclang.  hift.  &  fhitoiog.  de  M.  Michault. 
Tonu  %•  pag.  17.  note  170.)  Un  homme  de 
mauvatfe  humeur  ne  manqueroit  pas  d'obier  ver 
que  le  P.  Bouquet  en  bronchant  des  le  premier 
pas,  prouve  bien  clairement  que  des  erreur* 
pOUVOient  certainement  lui  échapper  $  mais  nous  ne 
voulons  fâcher  pcrfonne  >  nous  refpe&c«s  iincé» 
xement  la  mémoire  du  F.  Bouquet  don:  nous' 
rcconnoifTons  la  trcs-vaûc  érudition  *  8c  puis  » 
pour  le  dire  encore  »  il  ne  s'agit  pas  ici  ac  CC 
icavant  Religieux. 

Tom  LÏ&L  X 
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„  diteur  une  forte  de  réparation  &c.  „  Si 
jkhis  croyions  nous  être  trompés,  nous 
n'héGterions  pas  à  reconnoitre  notre  er- 
reur, parce  que,  comme  dan*  tout  Etat 
policé  le  crime  doit  être. puni,  il  faut  que 
juftice  fait  faite  dans  la  République  Litté- 
raire de  toutes  les  méprifes  reconnues  tel- 
les; ..^Mai^  les  détails  dans  lefquels  nous 
venons  d'entrer  prouvent  aflez  que  nous 
n'avons  de.  féparation  à  faire  ni  à  I'Annali- 
ite  qui  a  tort ,  ni  à  l'Editeur  dont  nous  n'avions 
pas  même  ouvert  le  volume* 

Nous  fournies  très-fenfiblcs  à  Yloniiêteti 
que  nous  a  fait  l'Anonyme  en  nous  adref- 
fant  directement  fes  obfervations#  S'il  a- 
voit  voulu  fe  faire  connoître  à  nous ,  &  s'il 
H'avoit  pas  femblé  exiger  dans  fa  lettre  que 
notre  juftification  parût  dans  nos  Mémoi- 
res ,  nous  la  lui  aurions  fait  pafler  en  drofc 
ture  par  reconnoiflance  de  fon  procédé.;, 
cette  démarche  ne  nous  auroit  rien  coûté; 
&  nous  l'aurions  même  faite  avec  autant 
de  plaifîr,  que  nous  aurons  toujours  de 
la  fatisfaftion  à  lire  des  Critiques  quelles 
qu'elles  foient ,  lorfque  les  Cenfeurs  auront 
fçu ,  comme  l'Anonyme ,  fe  refpeéter  aflez 
eux  •  mêmes  pour  obferycr  les  égards  que 
fe  doivent  réciproquement  les  Cens  de 
lettres. 
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NOUVELLES  L I TTE  R  AIRES % 

FRANC  E. 
De  Paris. 
TA '  Jurifprudencc  de  la  Médecine  en  Fran- 
ce;  ou  Traité  hiftorique  &  juridique 
des  Etabliflêmens ,  Réglemens,  Difcipfi- 
ue,  Police,  Devoirs,  Fondions,  Récom- 
penfes,  Honneurs,  Droits,  Privilèges  & 
Prérogatives  des  trois  Corps  de  Médecine 
&  de  Tes  Artiftes ,  confidérés ,  (bit  dans 
leur  Profeflion  Amplement,  foit  dans  les 
Offices  qu'ils  pofledent  à  ce  titre,  relati- 
vement a]u  Public,  à  eux-mêmes,  &  aux 
Profeflïons  qui  y  ont  rapport ,  avec  les  de- 
voirs ,  fondions  &  autorité  des  Juges  à  leur 
^égard,  le  tout  déduit  des  Conftitutions 
Apoftoliques;  du  Droit  Romain  ;  du  Droit 
Coutumier;  des  Ordonnances,  Edits,  Dér 
clarattons  &  Lettres-Patentes  de  nos  Rois., 
des  Arrêts  du  Confeil  &  des  Cours  Souve- 
raines; xles  ufages  des  Jurifdi&ions  les 
mieux  réglées ,  &  des  Corps  de  Médecine* 
&  du  fentiment  des  meilleurs  Auteurs  eu 
tout  genre.  Par  M.  Verdier,  Dotteur  en 
Médecine ,  &  Avocat  en  la  Cour  du  Par- 
lement de  Paris;  9  volumes 2. propofés 
par  foufcription- 

>  Les  matières  que  doit  renfermer  cet  Qu« 
vrage,  font  diftribuées  en  quatre  claflcs 
qui  formeront  quatre  Parties  ;  la  premier** 
commune  aux  trois  Corps  de  Médecine  & 

X  2 
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à  leurs  fuppôts>  lcstrois  autres  particuUcros 
aux  MéJecins,  Chirurgiens  &  Apoiicaires. 

La  première  Partie,  qui  paroît  a&uellc- 
meiit  en  deux  volumes  in  12.  *  contient, 
i.  la  «réfutation  des  différentes  fe&es  delà 
Médecine  ;  la  démonftration  du  Dogmatif- 
me  ;  fon  établiflement  juridique  en  France 
par  la  loi  d'approbation ,  qui  défend  l'exer- 
cice de  toutes  ,fes  fondions  à  ceux  qui  n'ont 
point  été  approuvés;  l'étendue  &  la  nécçf- 
lîté  de  cette  loi  foutenue  contre  les  prêter 
tes  des  Charlatans  ;  la  tolérance  de  l'Em* 
pirifme,  par  Pétabiiflement  de  la  Commit 
ïion  Royale  de  Médecine;  la  police  des 
Empiriques.;  rénumération  des  prétendus 
Spécifiques  les  plus  fameux,  dont  la  diftrw 
bution  a  été  autorifée  ;  l'expoûtion ,  ïorU 
jjine,  la  réfutation  &  la  proscription  juridi- 
que des  arts  ftiperftitieux  relatif  à  la  Mé» 
<iecine.  2.  L'hiftoire,  J'utilité  &  les  incon- 
véniens  du  partage  de  la  Médecine;  le 
Tang  &  les  fonctions  de  Tes  différentes 
profeffions  ;  les  confultations.  3  La  coin» 
patibilké  &  incompatibilité  des  fondions 
des  EccléOaftiques,  des  fentimens  des  Re- 
ligionnaires ,  du  fexe  &  de  la  conditioa , 
•avec  les  différentes  profeffions  de  la  Mé- 
decine. 4.  Les  devoirs  &  les  fautes  de 

*  Avant  de  rendre  compte  en  détail  de  ces 
deux  volumes ,  nous  croyons  faire  plaiûr  ftu 
Public  en  lui  donnant  cette  notice  glaciale  de 
«ut  VQuntt*  _  : 
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ceux  qui  exercent  la  Médecine  ,  relative- 
ment a  la  Religion ,  à  la  probité  &  à  la 
fcience.  5.  Les  appointeraens ,  fondions, 
droits  &  privilèges  des  Commenfaux  en 
général ,  des  Officiers  de  fanté  de  la  Cour 
en  particulier ,  des  Médecins,  Chirurgiens r 
Apoticaires  &  Sages  -  femmes  des  Tribu- 
naux  de  Paris,  des  Médecins  &  Chirur- 
giens Jurés-Royaux.  6*.  Les  formalités  & 
l'objet  des  rapports  en  Juftice,  proprement 
dits ,  &  des  Exoines  politiques ,  juridiques 
&  eccléfiaftiques;  les  qualités  de  ceux  qui 
peuvent  les  requérir ,  &  de  ceux  qui  ont 
droit  de  les  faire.  7.  Les  nominations r 
fondions,  droits  &  devoirs  des  Médecins* 
Chirurgiens  &  Apoticaires -majors,  ga; 
gnans  maîtrife  &  Elevés  des  Hôpitaux  de 
Paris  &  des  Provinces,  en  particulier  de 
ceux  des  Religieux  de  la  Charité:  8.  L'ac- 
tion ,  le  privilège ,  la  prefeription  &  la  taxe 
des  honoraires  de  ceux  qui  exercent  la  Mé* 
dècine  ;  les  aétes  de  dernière  volonté  pafles 
au  profit  de  ceux-ci»  0.  Ce  qui  concerne 
les  emprunts  &  les  rapports  à  la  fucceffion 
des  parens,  à  raifort  des  études  de  Méde- 
cine; les  Cours  Académiques,  lesappren» 
ti(Tages  &  les  fils  de  Maîtres  en  généra  1. 10. 
L'affujettiflèment  de  la  Médecine  à  la  Po- 
lice; les  devoirs,  fonctions  &  autorité  des 
Magiftrats  fur  cet  Art.  11.  Enfin,  ce  qui; 
eft  commun  fur  l'Etabliflement,  lesMern- 
bres  &  les  Officiers  des  Corp*  de  Médecin* 
en  général..  X  3, 
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La  féconde  Partie  doit  expofer,  i.  Phif- 
Coire  des  anciennes  Académies  dans  lefquel? 
les  la  Médecine  a  été  cultivée;  l'origine,, 
la  formation,  les  ilamts,  établiffemens, 
gouvernemens  &  exercices  de  piété  de  cha« 
cune  des  Univerfïtés  de  France  en  général, 
des  Univerfîtés  étrangères  dont  les  Grat 
dués  jouiflènt  des  mêmes  privilèges  que 
ceux  de  France,  &  de  leurs  facultés  de 
Médecine  en,particulier*  a.  L'établiflcment 
&  gouvernement  des  Collèges  ou  Sociétés  ' 
particulières  de  Médecine  du  Royaume.  3, 
La  noblefle,  le  rang,  les  fonftions  Aca- 
démiques; les  prétentions  fur.  les  Bénéfices 
Eccléfïaftiques  ;  la  fauvegarde;  le  privilè- 
ge de  fcholarité,  les  exemptions  des  Univerfi* 
lés,  Facultés  &  Collèges  de  Médecine,  ainïl 
que   des  Médecins  en  particulier.  4.  Ce 
qui  regarde  la  cenfure  des  Livres  deMédecine*. 
5.  L'établiflement,  le  nombre,  Téleftion  & 
les  fonftions  des  Profefleurs  en  M^decfne^ 
de  fes  Facultés  &  Collèges  du  Collège  Ro- 
yal, du  Jardin  du  Roi  à  Paris  +  des  Places, 
liiaritimes  &  des  autres  Ville?*  6.  La  né- 
cêlîîté  des  lettres  &  des  feien ces  dans  les 
Afpirans  en  Médecine;  l'ordre  &  les  for? 
malités  du  cours  de  Médecine  ;  les  devoirs 
des  Etudians,  les  fondations  des  bourfes 
pour  les  pauvres.  7.  Les  aétes,  formalités 
&  frais  des  réceptions  aux  degrés  de  Méde- 
cine. 8.  Les  aftes ,  formalités  &  frais  poux, 
les  aggrégations  aux  Facultés  &  Collège* 
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de  Médecine ,  &  pour  l'inftillation  des  Méde- 
cins.ç.La  Police  particulière  de  la  Médecine; 
10.  Les  devoirs  &  les  fautes  des  Médecins» 
La  troifieme  Partie  aura  pour  objets,  t.- 
Phiftoire  &  la  nature  de  la  Jurisdiftion  dît 
premier  Barbier  &  du  premier  Chirurgie» 
du  Roi  fur  la  Chirurgie  &  la  Barberie;. 
l'union ,  la  defunion ,  les  rapports ,  Féteir* 
due  &  les  bornes  refpettives  de  ces  deux 
Arts*  2.  La  formation,  Tétabliflement ,  le 
gouvernement,  le  diftrift,  &  les  exercices 
de  piété  des  Communautés  des  Chirurgiens 
de  Paris  &  de  plulieurs  autres  grandes  Vil- 
les qui  ont  reçu  des  Statuts  particuliers; 
Ténumération  des  autres  Communautés  dé' 
France  foumifes  à  la  Jurifdi&ion  du  pré* 
mier  Chirurgien;  rétabliffement  &  le  gotf; 
vernemcnt  de  ce  lier  des  Villes  &  Provinces 
"conquifes,  dont  les  Statuts  ne  lui  font  point 
fournis.  3.  L'établiOTcment,  le  régime  &; 
l'objet  de  V Académie  Rôyale  de  Chirurgife 
de  Paris.  4.  Le  rang  que  là  Chirurgie  tient 
parmi  les  Arts;  les  privilèges  honorifique? 
&  académiques  dont  elle  a  joui  à  Paris 
avant  &  pendant  fon  union  à  l'Univerfité  , 
&  depuis  qu'elle  en  a  été  féparée;  les 
exemptions  des  Chirurgiens.  5.  Les  titres 
de  la  Redevance  &  du  ferment  que  fat- 
fôient  &  prêtaient  autrefois  les  Chirurgiens 
de  Paris  a  la  Faculté  de  Médecine;  Taffif- 
.tance  des  Médecins  aux  Mattrifes  des  Chi- 
rurgiens, l'ancienne  Police  des  diffeétiônst 
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<>.  L'établiflsment^,  le  nombre,  la  Domina* 
tio»  &  les  fon&ion*  des  Pémonftrateurs 
Royaux  en  Chirurgie  des  différentes  Villes-, 
de  ceux  des  Places,  fortes ,  des  Villes  mari- 
times, &  de  toutes  les.  Communautés  de 
Chirurgiens.  7.  L'utilité  des  Lettres,  dans 
un  Chirurgien  j,  la  néceffité  des  gpprentiflà- 
ges ,  du  fervice  chez  lies}  Maîtres ,  &  des 
Cours  établis  ppur  la  Chirurgie.  8  Les 
chef-d'œuvre,  expériences,  formalités  & 
frais  de  Maîtrifës  des  Chirurgiens,  tant 
dans  Paris  que  dans  plufiefcrs  autres  Com- 
munautés célèbres  9.  Les  Aggrégations 
des  Maîtres  Chirurgiens,  des  Chirurgiens 
commenfaux ,  des  Cagnans  inaîtrife  des 
hôpitaux  des  Chirurgiens  des  Hôpitaux  mili- 
taires &  de  la  Marine ,  aux  différentes  Com« 
jnunautés  de  Chirurgie  io*  L'utilité,  Fa 
i?obleflfe&  Tétendue  du  miniftçre  des  Sages- 
femmes,  leur  approbation,  &  Tin/peftion 
que  les  Curés  ont  fur  celles  de  leurs Paroiï1 
fçs,  11.  Les  objets  relatifs  aux  Reftaura- 
teurs.,  Lithotomiftes,  Oculiftes,  Dentiftes* 
îîerniaires.  Phlébotomiftes.  12.  Le.  privilè- 
ge des  veuves  des  Chirurgiens ,  Maîtres  ou 
Commenfaux ,  &  la  police  des  Privilégiés, 

13.  La  Police  particulière  de  la  Chirurgie. 

14.  Enfin,  les  devoirs  &  les  fautes  de  ceux 

3ui  exercent  la  Chirurgie  ,  relativement  à 
e  Baptême  eux  -  mêmes  &  à  leurs  malades  f 
&  particulièrement  en  ce  qui  concerne  Pad* 
ipioiftration  du  Sacrement*  de  Baptême.  0 
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-  Dans  la  quatrième  &  dernière  Partie  fe* 
ront  compris  ,  1    l'établiflement,  le  gou* 
vernement,  le  diftrict ,  &  les- exercices  <ie 
piété  des  Communautés  des  Apoticdres- 
Epiciers  de  Paris,  des  Commenfaux,  des 
Privilégiés  fuivant  la  Cour  ,  &  d'autres  Ju- 
randes patentées  du  Royaume  ;  Thiftoire 
&  la  nature  de  la  Jurifdidtion  du  premier 
Médecin  du  Roi  fur  la  Pharmacie  ;  le  gou- 
verneraent  des  Jurandes  qui  lui  font  fourni* 
fes.  2.    Le  rang  que  la  Pharmacie  tient 
dans  les  Arts*  &  particulièrement  dans  les 
fix  Corps  des  Marchands;  les  droits  que 
les  Apoticaires  -  Epiciers  exercent  fur  les 
autres  Commerces,  au  moyen  de  l'Etalon 
Royal  dont  ils  ont  la  garde;  les  privilèges 
utiles  8c  honorifiques  dont  ils  jouilrent  dam 
l'ufage  civil.  3.   Le  ferment  des  Apotè» 
caires  aux  Corps  de  Médecine.   La  rede- 
vance des  Privilégiés  fuivant  la  Cour,  à  là 
Faculté  de  Médecine  de  Paris;  la  préfiden- 
ce  des  Médecins  aux  Maîtrifes  de  Pharma- 
cie; la  vifite  des  drogues  par  les  Médecins 
avec  les  Maîtres  Gardes.  4.  Les  études  des 
Afpirans  Apoticaires,  qui  confiftent  dans 
Tétude  de  la  Grammaire,  lesapprentiflages, 
le  fervice  chez  les  Maîtres ,  &  les  Cours 
de  Pharmacie.  5.   Les  aftes  des  chefs- 
d'œuvre,  pour  les  réceptions  &  aggréga^ 
tions  dans  les  Communautés  des  Apori- 
caires,  Commenfaux  &  des  pïtivïlégîés  fui- 
vans  la  Cour,  dans  Us  Jurandes  patentées^ 
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&  dans  les  lieux  non  Jurés.  6.  L'union- 
des  Epiciers,  Droguiftes,  Ciriers  &  Confi*  * 
feurs  avec  les  Apoticaires;  l'étendue  &  les 
bornes  de  leurs  profefïïons  &  de  celles  des 
Herboriftes*  7.  Les  Privilèges  des  veuves 
des  Apoticaires  &  Epiciers,  Maîtres  & 
Corn men faux  ;  la  Police  des  Privilégiés*. 
8/  Les  lieux  yar  où  il  eft  permis  de  faire 
entrer  les  drogues  en  Fiance;  rémunéra- 
tion des  drogues  dont  le  commerce  eft  dé- 
fendu aux  Apoticaires  &  aux  Epiciers; 
les  rapports  de  leur  commerce  &  de  leur 
profcffîon  avec  plufieurs  autres.  9.  La  po- 
lice particulière  de  la  Pharmacie.  10.  Les 
devoirs-  &  les  fautes  des  Apoticaires  & 
des  Droguiftes,  relativement  a  eux-mêmes 
&  au  Public  ,  en  et  qui  concerne  le  nom- 
bre, la  mixtion  ,  &  la  taxe  de  leurs  dro- 
gues ,  le  débit  de  celles  dont  Pufage  eft 
dangereux,  &  Pexaétitudc  de  leurs  mefu- 
res,  poids  &  balances.  ir.  Enfin,  la  fur* 
intendance  du  premier  Médecin  du  Roi  fur 
les  eaux  minérales  &  médicinales  de  Fran- 
ce; les  réglemens  généraux  &  particuliers 
à  celles  qui  font  les  plus  renommées ,  & 
fpécialement  ce  qui  concerne  les  eaux  mi* 
nérales  de  Lorraine. 

Pour  mieux  faire  connoicre  l'étendue  de 
Ton  projet  ,  PAuteur,  outre  les  deux  pre- 
miers volumes,  a  fiut  imprimer  un  EJJhiftir 
la  Jurifprudcnce  de  la  Médecine  %  in-  12; 

de  400  pages  environ  >  dans  lequel  il  do* 
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ne  la  folution  des  principales  queftioqs 
qui  entrant  dans  l'objet  de  l'Ouvrage  eq- 
tier.  Cet  Eiïai  fe  vendra  30  f.  broché,  & 
40  f.  relié.  Chacune  des  quacre  Parties 
qui  forment  les  huit  aurres  volumes ,  Ce 
vendra  féparément  pour  la  commodité  de 
ceux  qui  n'auront  pas  befom  de  la  totali- 
té :  le  prix  fera  5  livres  les  deux  volumes 
brochés,  &  6  livres  reliés..  - 

Ceux  qui  defireront  fe  procurer  tout 
l'Ouvrage ,  trouveront  des  avantages  dans 
.une  foufcriptîon  ,  dont  voici  les  conditions. 
On  ne  fera  admis  à  fouferire  que  jufqu  au 
premier  O&obre  1763.  On  payera  16  iiv. 
en  fouferivant,  au  moyen,  de  quoi  on  re- 
cevra fur  le  champ  les  trois  premiers  vo- 
lumes imprimés.  Ceux  qui  auront  acheté 
la  première  Partie,  pourront  encore  fouf- 
erire avant  le  terme  indiqué,  en  donnant 
12  livres. 

La  féconde  Partie  paraîtra  au  commen- 
cement de  Novembre  1763  ,  la  troifieme 
au  mois  de  Mars  1764,  &  la  dernière  au 
mois  de  Juillet  fuivant.  Pour  fouferire  on 
s'adrefTera  à  l'Auteur  CM.  Vcrdier)  chez 
M.  Porquier,  Marchand  Vinaigrier ,  Rue 
du  Fauxbourg  St.  Jaques ,  vis  -  à- vis  la  V> 
fitation,  à  Paris:  à  M.  Prault  Pere,  Quai 
de  Gefvrcs,  à  Paris:  à  M.  Malaffis  le  jeu- 
ne, Imprimeur  à  Alençon:  à  M.  Monno- 
yer ,  Imprimeur  au  Mans  :  &  aux  autres 
Libraires  qui  débiteront  l'Ouvrage. 
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L'Auteur  prévoit  qu'il  fera  obligé  de 
donner  un  fupplément:  il  annonce  auflî  un 
Ctrde  Médecinal,  en  4.  vol.  ffi;-i2*  La  fouf- 
cription  pour  ces  derniers  Ouvrages  ne  fera 
ouverte  qu'en  faveur  des  perfonnes  qui  au- 
ront foufcrit  pour  la  Jurifprudence  de  la 

De  V Education  des  Filles  par  M.  de  Ffe. 
ïhelon  :  nouvelle  Edition  ,  augmentée  d'une 
lettre  du  même  tuteur  à  une  Dame  de  qua- 
lité fur  l'éducation  de  M***  fa  fille  unique.  A 
Paris ,  chez  Jean-Thomas  Hèriffant petit  m- 12. 
Ou  plutôt  cette  lettre  eft  déjà  connue,  & 
*  Te  trouvoit  dans  la  précédente  édition  r.ïnais 
ce  qu'il  y  a  de  vraiment  neuf  dans  celte- 
Ci,  c'eft  d'abord  la  correftion  de  cette  édi- 
^tion  revue  fur  deux  autres,  l'une  de  Paris, 
f&  l'autre  de  Hollande/  &  conféquerament 
plus  exaéte  que  l'une  &  l'autre:  on  ne  de* 
vroit  jamais  faire  de  réiippreffion  fans  de 
pareilles  confrontations;  c'eft  punique  mo- 
yen d'arrêter  le  progrès  des  fautes,  qui  au- 
trement ne  manquent  pas  de.  pafler  d'une 
édition  dans  l'autre  :  ce  qu'H  y  a  encore  de 
neuf  ici ,  c'eft  TAvertiflement  qui  eft  à  la 
tête  de  cette  édition ,  dans*  lequel  ,  aprçs 
.  avoir  expofé  fommairement  Thiftoire  de  ce 
petit  Ecrit,  l'éloge  que  M.  Rollinen  faifoit, 
'  le  fonds  d'inftruftion  qu'il  renferme;  on  y 
répond  en  peu  de  mots  aux  reproches  in* 
juftes  &  aux  faufles  imputations  que  forme 
contre  ce  Livre.  i'Aateur  de  .  l'Avcrtif»- 
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ment  qui  eft  à  la  tête  de  PEdition  publiée  à 
Amfterdam  en  1754.  Cet  Editeur,  pour 
inviter  les  Proteftans  à  la  lefture  de  ce  Li- 
vre, tâchoit  de  leur  perfuader  que  M.  de 
Fenelon  ne  s'y  éloigne  pas  fort  de  leurs . 
fentimens.  On  fait  voir  ici  que  fi  cet  Ou* 
vrage  convient  aux  Proteftans  même,  ce 
n'eft  pas  que  M.  de  Fenelon  y  affoiblifle 
la  Doftrine  de  l'Eglife, mais  que  c'eft  parc* 
qu'il  y  pofe  des  principes  généraux  d'édu- 
cation qui  leur  conviennent  autant  qu'aux 

Catholiques* 

Office  Divin  abrégé  pour  tous  les  temps  de 
l'année à  îufage  des  perfonnes  pieufes  qui  : 
défirent  de  s'unir  aux  Prières  générales  qui  Je 
font  dans  l'Eglife  aux  différentes  heures  du* 
jours  imprimé  par  ordre  de  M.  le  Cardinal' 
de  Luynes ,  Archevêque  de  Sens,  1763  *f 
4n -8.  fe  trouve  à  Sens,  chez  P.  H.  Tarbét 
&  à  Paris,  chez  la  veuve  Pierre ,  Rue  S.  Ja* 
ques  à  S.  Ambrwfe.    Ce  Livre  que  Ton  peut 
appel  1er  les  Heures  de  Luynes ,  &  au  com- 
mencement duquel  fe  trouve  un  Calendrier 
<  à  l'ufage  de  Rome ,  Sefis  &  Paris,  peut  éga- 
lement être  utile  aux  fidèles  de  tous  les 
autres  Diocefes.    L'intention  très -louable 
de  M.  le  Cardinal  de  Luynes,  comme  il 
le  témoigne  dans  le  Mandement  qu'il  a  mis 
à  ia  tête  de  ce  volume,  eft  defavvrifer  le 
faint  defir  qu'ont  les  ames  pieufes  de  relever 
*  te  mérite  de  leurs  Prières  en  les  unijfant  à 
utiles  qui  fe  -font  dans  un  même,  temps  dam 
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l'Eglife  univerfelle ,  &  de  les  aflurer  que  les 
prières  qu'elles  récitent  ne  renferment  rien  qui 
ne  foit  conforme  à  la  faine  Dottrine  &  à  la 
'  véritable  Piété.  La  difpofition  de  ce  nou- 
vel Office  confifte  principalement  à  ne  met* 
tre  à  chaque  heure  qu'un  feul  Pfeaume, 
en  divifant  même  les  plus  longs.  On  trou- 
ve donc  ici  réduit  à  cette  forme,  i.  L 'Offîc? 
du  Dimanche  &  des  ftx  jours  de  la  femaine. 
t.  L  Office  de  toutes  les  Fêtes  pmicipales , 
depuis  Noël  jufqu'à  la  TouOaints.  3.  Sept 
Communs  pour  les  Fêtes  des  Saints  de? 
différens  Ordres.  4-  L'Office  des  Morts. 
Les  Pfeaumes  y  font  diftribués  de  manière 
qu'on  les  récitera  tous  dans  le  cours  de 
l'annnée.  Mais  les  Pfeaumes  du  Diman- 
che des  Fériés  &  des  Communs  fe  répé- 
teront fouvent,  au -lieu  que  ceux  des  Fêtes 
principales  ne  fe  diront  qu'une  fois ,  au 
jour  de  la  folemnité  ,  ou  tout  au  plus 
pendant  l'Oftave ,  quand  il  y  en  a.  Cefl; 
peut-être  un  inconvénient  que  l'on  pourroit 
éviter  en  diftribuant  les  Pfeaumes  aux 
trente  jours  de  chaque  mois.  Cet  Office 
n'en  fcroit  pas  plus  chargé:  on  pourroit 
fuivre  l'ordre  même  du  Pfeautier  ,  en  ne 
difant  qu'un  Pfeaume,  ou  même  une  par* 
de  d'un  Pfeaume  à  chacun  des  huit  Offi- 
ces de  chaque  jour  :  on  auroit  l'avantage 
de  récicer  ainfi  au  moins  chaque  mois  le 
Pfeautier  entier,  que  l'Eglife  récite  chaque  , 
femaine ,  &  que  les  anciens  Solitaires  récU 
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toient  même  chaque  jour.  On  pourroit 
conferver  l'Office  des  Fêtes  principales  tel 
qu'il  eft  dans  ce  Livre  ,  qui  eft  au  fond 
très  -  bien  fait.  II  n'y  auroît  de  changement 
à  faire  que  dans  les  Offices  du  Dimanche» 
des  Fériés  &  des  Communs.  On  confer- 
veroit  même  encore  le  fond  de  ces  Offices 
tel  qu'il  eft,  il  ne  s'agiroit  que  de  fubfti- 
tuer  aux  Pfcaumes  qui  y  font ,  les  Pfeau- 
mes  diftribués  dans  l'ordre  que  nous  ve- 
nons de  propofer ,  &  que  nous  allons  ren- 
dre fenfible  par  une  légère  efquiflè. 
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4$r6   Me'moîres  de  Tre*voux. 

Aux  Pfeaumes  fe  trouvent  joints  dans 
ce  nouvel  Office  quarante  Cantiques  tirés 
dë  l'Ecriture*  &  difttibués  aux  Laudes  & 
aux  "Vêpres,  mais  de  manière  que  Je  Can* 
tique  Benediftus  ne  fe  dira  qu'au  jour  de 
Noël,  le  Cantique  Magnificat  au  jour  de 
l'AHomption.    Nous  n'y  avons  point  ap* 
perçu  le  Cantique  Nùnc  dimittis:  il  pour- 
voit convenir  au  jour  de  la  Purification. 
Le  grand  Cantique  de  Moïfe  Audite ,  eft 
partagé  &  diftribué  aux  Laudes  des  fept 
jours  de  la  femaine.   Son  premier  -Canti* 
que  Cantemus  ,  eft  dUlribué  aux  Vêpres 
des  quatre  premiers  jours.   Le;  Cantique 
d'Ezéchias  &  celui  de  Judith  fe  "difcnt  aux 
trois  autres  jours. 

Il  y  a  dans  chaque  Office  à  Matines  > 
une  'ie$m  tirée  de- V Ecriture  ou  de*  Pères. 
Beaucoup  d'autres  textes  de  l'Ecriture  font 
répandus  dans  chaque  heure  de  ces  Offi* 
ces.  Les  Hymnes  nous  ont  paru  être  com- 
munément les  mêmes  que  celles  de  Pa- 
rts: elles  font  entières  à  Matinçs,  Laudes 
&  Vêpres  ;  aux  autres  Heures  elles  font 
variées  &  compofées  d'une  feule  ftrophë 
avec  la  doxologie. 

Les  tradu&ions  nous  paroiflent  généra- 
lement porter  Iç  caraétere  de  cette  exaéte 
limplicité  qui  convient  fur-tout  aux  traduc* 
ttons  de  l'Ecriture.  Il  s'y  eft  gRflfé  quel- 
ques fautes  d'impreflion:  à  la  page  109, 
Vous  fie  cejjesr  pofot}  il  fautJire,  Nous  ne 
cejfons  point. 
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Nous  croyons  qu'entre  les  Offices  des 
Fêtes  principales,  il  manque  un  Office*  de 
Pédicace.  Au-refte  ces  Offices  de  Diman- 
che Fêtes  ne  doivent  pas  détourner  les 
fidèles  de  l'aflïftance  aux  divins  Offices 
dans  les  Eglifes  de  leurs  Paroifles ,  ce  n  cft 
qu'un  fupplémenc  en  faveur  des  perfonnes 
qu'une  forte  de  néceffité  retient  dans  leurs 
maifons ,  &  empêche  de  réciter  l'Office 
entier  qu'elles  pourraient  dîre  avec  les  au* 
tres  dans  PEgKfe. 

Si  nous  nous  fommes  un  peu  trop  arrèv 
tés  fur  ce  Livre,  c'eft  qu'au  fond  il  nous 

Earoît  mériter  d'être  connu.  Le  zele  de 
1.  le  Cardinal  de  Luynes  pour  entretenir 
dans  fes  Diocéfains  refprit  de  prière ,  le  goût 
des  divines  Ecritures  ,  &  l'application  aux 
exercices  de  l'Eglife,eft  digne  d'être  imitée 
Frofpt&us  de  la  Gazette  Littéraire  de-  P Eu- 
rope %  in-8.  de  8  pages.  Cette  nouvelle 
feuille  hebdomadaire  doit  être  diftinguée, 
dans  le  nombre  de  celles  que  nous  a  von* 
déjà  :  protégée  &  dirigée  par  le  Gouverne* 
ment,  elle  mérite  encore  de  fixer  lattentioa 
du  Public  par  l'étendue  des  objets  qu'elle 
embrafle.  Il  efl:  très -certain  que  la  Litté- 
rature étrangère  n'eft  point  affez  connue  en 
France  &  H  eft  aufii  certain  que  la  Gazet* 
te  annoncée  devrâ  remplir  pleinement  nos- 
defîrs  à  cet  égard,  puilqu'indépendamment 
du  mérite  des  Hommes  de  lettres  qui  s'en 
occupent ,  le  M  iniftere  a-kien  voulu  charger 
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les  perfonnes  employées  pour  le  fervicedu 
Roi  dans  les  Pays  étrangers  de  fournir  à 
MM.  Arnaud  &  Su ard toutes  lesinftruo 
lions  &  tous  Tes  fecours  qui  leur  feront 
nécefiaires.  Cette  Gazette  qui  fe  diftribue- 
ra  tous  les  Mécredis  en  cayers  de  i<5  pages 
d'impreffion,  contiendra  les  Nouvelles  & 
les  avis  divers  relatifs  aux  Sciences  &  aux 
Arts  aufli  bien  que  l'annonce  de  tous  les 
Ouvrages  qui  s'imprimeront  en  Europe  ^ 
mais  comme  l'abondance  des  matières  oui 
Y  entreront  ne  permettra  de  donner  que  aes- 
notices  très  fuccin&es  des  Livres  nouveaux, 
on  publiera  à  la  fin  de  chaque  mois  un 
Supplément  de  quatre  feuilles  (aufîî  m  8.J 
qui  fera  confacré  aux  traductions  entières 
eu  aux  analyfes  détaillées  des  Ouvrages, 
étrangers  qui  mériteront  d'être  plus  parti- 
cùKérement  conuns.  Ce  fuppiément,  ajou* 
tentles  Auteurs  du  Profpeétus,  n'aura  pour 
unique  objet  que  la.  Littérature  étrangère  v 
parce  que  nous  avons  en  France  deux:  Ou- 
vrages périodiques  deftinés  à  faire  connoî- 
Cïe  la  Littérature  Françoife  fçavoir  le 
Journal  des  Sçavans  &  le  mercure  de  Frafice. 
Le  petit  déplaifir  qu'il  femble  qu'on  ait 
voulu  nous  caufer  en  nous  oubliant  ab- 
folument  dans  l'indication  des  Ecrivains 
occupés  a  faire  connoîcre  là  belle  Littéra- 
ture de  France  ,  ne  nous  empêche  pas 
d'annoncer  avec  plaifir  cette  nouvelle  Ga« 
zette,r  &  de  publier  hautement  ce  que  nous 
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r .  fons  de  fon  utilité  pour  les  Lettres  :  elle 
doit  beaucoup  contribuer  au  progrès  des 
Sciences  ,  tant  par  le  mérite  des  Auteurs  qui 
en  font  chargés ,  que  par  fa  nature  &  fott 
objet,  &  plus  encore  par  la  protefliontrès* 
marquée  dont  l'honore  le  Miniftere  tou- 
jours attentif  au  bien  des-  Arts.    Nous  le 
dirons  néanmoins  avec  franchife,  quelque 
utile  que  doive  être  cette  Gazette  ,  elle  ne 
nous  paroît  pas  réalifer  le  vœu  (*)  de  Mu- 
ratori  ,  qui  defiroit  la  compofition  d'un: 
Journal  Unwetfel,  puifque  ce  dernier  Ou* 
vrage  devoit  embrafler  toute  la  Littérature  ,> 
tandis  que  la  Gazette  fe  propofe  feulement 
de  donner  des  analy  fes  pour  les  Livre* 
étrangers,  &  des  notices  très  facciniïes  pour 
les  Ouvrages  François.   Il  feroit  donc  plus» 
jufte  de  dire  que  la  nouvelle  Gazette  réu- 
nie aux  Journaux  qui  ont  pour  objet  la 
Littérature  Françoife,  pourroient  en  quelque 
manière  remplir  les  defirs  du  fçavant  Mura-* 
tort.    Quoi  qu'il  en  foit,  au  moyen  de  Fé- 
tabliiïeuient  de  cette  Gazette  Littéraire,  ks 
jltmales  typographiques  deviennent  inutiles  & 
ne  feront  plus  continuées;  le  Journal  ttian- 
ger  lui-môme  ne  peut  plus  conferver  fa? 
première   forme  :    cet  Ouvrage  auqueL 
malgré  leur  dejintéreffement,  comme  dit 
9è  avec  autant  de  vérité  que  de  modeftie: 

(*)    Dit-on   correctement    réalifer   un  vœnl- 

Nous  avouons  que  l'cxpicffion  eft  nouvelle 
poux  nous. 
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„  M.  l'Abbé-  Arnaud  ,  malgré  le  peu  de 
„  faneur  dont  leurs  efforts  ont  été  rèampew- 
H  J2r  >  les  Auteurs  ont  pu  cependant  don- 
„  ner  affez  d'intérêt  pour  en  faire  defîrer 
„  la  continuation  au  Public  "  ce  Livre,  fi 
généralement  eftimé  cédera  déformais  fa 
place  à  la  Gazette  Littéraire ,  mais  par-là. 
il  ne  fera  qu'acquérir  plus  d'étendue  &  de- 
fblidité. 

"  Toutes  ces  confidérations  font  autant  de 
préjugés  très-favorables  à  la  nouvelle  Ga- 
zette ,  &  nous  en  attendons  les  premières, 
feuilles  avec  cette  impatience  vive  &  in- 
quiète que  donne  toujours  l'efpéranced'un' 
avantage  réel  &  folide. 

Recueil  des  Ouvrages  qui  ont  remporté5 
les  prix  à  l'Académie  des  Jeux  Floraux  en 
1761,  1762  &  1763.  Par  M.  le  Chevalier 
de  la  Tramblaye,  Bïoc.tiure  ton  dé  40 
pages.  A  Londres,  &  fe  vend  à  Paris 
chez  Vallat  •  la  •  Chapel  le ,  1763-  Ce  Re- 
cueil contient  quatre  Odes  &  une  Epître. 
Lesfujetsde  ces  Odes  font,  le  Jaloux, 
les  Charmes  de  l'Amour  conjugal.,  le  Mijan- 
thrope,  l'Imagination,  la  dernière  pièce  eft 
intitulée  Epître  à  ma  Fontaine.  La  première. 
OJe  a  beaucoup  de  feu;  peut-être  vaudroit- 
elle  mieux  fi  le  jfalçux étoit  moins  furieux  : 
il  menace  &  tempête  prefque  d'un  bout  L 
l  autre.  La  ftrophe  la  plus  paifible  eft  celle 
qui  peint  le  mieux  les  inquiétudes  déiai? 
fonnables .  du  Jaloux* 
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Près  de  cette  Onde  claire  Ôc  pure* 
Contemple  ce-  jeune  aibriileau, 
Ce  myrthe,  amour  de  la  nature., 
Que  mes  ibius  ont  rendu  fi  beau* 
Cruelle,  ofes-tu  te  défendre, 
Lortque  fur  fon  écorce  tendre 
Je  vois  nos  chiffres  effacés  , 
<îages  de  mes  ardeuis  finceres ,  ; 
Précieux.,  divins  cara&cres, 
Que  l'Amour  même  aaroit  traces-? 

Il  y  a  plus  de  vérité  &  d'intérêt  dans 
la  féconde  Ode:  pour  le  bien  de  notre 
fiecle  nous  en  citerons  deux  ftrophes  ,•  eU 
les  expriment  les  plaintes  ameres  de  la 
Vertu. 

Non  loin  de  ce  fejour  paifîble, 

Près  de  l'enceinte  de  ces  bois , 

J'ai  vu  mon  ennemi  terrible  , 

Qui  di&oit  fes  homeufes  lo«%  * 

J'ai  vu  l'affreux  libertinage,  - 

Ce  cruel  tyran  du  jeune  âge ,  * 

Lever  un  front  audacieux* 

L'Excès,  l'Audace,  l'infolcnce, 

L'Effronterie  &  la  Licence 

Le  luivoient  en  bravant  les  Dieux. 

Sourde  à  mes  plaintes  ingénues  > 

i'ai  vu  la  foule  des  mortels 
oimer  des  danfes  diflolues  '3 
Sur  les  débris  de  mes  Autels.  • 

Î'ai  vu  fans  appui,  fans  défenfc, 
,a  foible  8c  timide  Innocence 


Qui  s'éloignpit  avec  horreur: 
•  Oui,  dans  leurs  fêtes  déteftables, 
Les  Bacchantes,  biens  moins  coupables, 

Infultoient  moins  à  la  pudeur. 
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Le  MiTanthrope  que  M.  le  Chevalier 
de  la  *Tramblaye  fait  parler  dans  la  troi- 
sième Ode  ,  n'eft  point  l'ennemi  du  genre 
•humain,  mais  celui  du  vice:  c'eft  l'ardent 
ami  de  la  vertu  &  de  l'humanité  aigri  par 
ie  fpettacle  continuel  de  l'infortune  &  de 
la  méchanceté  des  hommes.  Voici  comme 
il  s'exprime  fur  le  trafic  des  efclaves ,  & 
fur-  les  fuites  funeftes  de  la  guerre  : 

Cachez-vous  \  mes  yeux ,  hommes  fans  foi,  fans 

a  me  ,  , 
Des  bords  du  Sénégal,  monftfbeu*  hàbitans* 
Qui  vendez  fans  frémir  à  l'avarice  infâme 

Vos  frères,  vos  enfans, 
O  race  des  Incas  fur  la  Terre  adorée  !  ^ 
S.çavez  vous  qu'aujourd'hui  dans  la  même  con- 
trée ,  ,  .  , 
Dans  les  champs  de  Quito  »  cultives  par  yos 

mains  ,  r  _ 

Des  tigres  ,  dévorés  d'un  feu  qui  croit  fans -cefle. 
Boivent  avec  votre  or  la  foif  de  la  richeffe, 

Et  le  fang  des  humains 
Miniftrcs  deBellone,  inftrumensde  carnage 
Soldats,  accourez  tous  fur  ces  toits  embraies  : 
Venez,  ames  de  fer,  contempler  votre  ouvrage 4 

Venez,  fi  vous  l'ofez. 
D'une  aveugle  fureur  ,  vi&imes  mercénaires, 
Plongez-vous  dans  ce  fang  5  e'cft  le  fang  de  vos 

ïrcres. 

Comme  il  coule  l  longs  flots  de  ce  flanc  iqal- 
hetfteux  ! 

Voyez  ce  front  livide  où  U  mort  fc  deplo^.-. 
Entendez- vtus  l'Enfer  qui  pouffe  unexidejoye 

.  A  ce  fpeftade  aftreux  i 
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L'Ode,  qui  a  pour  objet  de  peindre 
les  effets  de  l'imagination  poétique,  ren- 
ferme des  images  heureufes.  Quelqu'un 
jugera  peut  -  être  encore  la  lyre  de  M.  le 
Chevalier  de  JL**  montée  fur  un  ton  un  peu 
trop  bruyant.  Jufques  dans  fon  Epître  à 
fa  Fontaine  j  fa  Mufe  aime  â  6'élever  ;  elle 
y  fait  un  récit  intéreffant  pour  ceux  même 
qui  pourroient  defîrer  qu'il  fe  trouvât  ail- 
leurs :  il  s'agit  de  la  chûte  de  la  foudre. 

■ 

Je  goûcois  en  filence 
Ce  calme  heureux  ,  où  libre  de  fes  fers, 
Lc  fage,  au  poids  d'une  jufte  balance, 
Ptfe  fou  être  &  juge  l'Univers. 
Le  feul  Ze'phir  folâtroil  dans  les  airs. 
Et  promenoit  fa  volage  inconftance  * 

• 

Quand  tout  \  coup  un  nuage  s'avance, 
Charge'  de  IbufFre  8c  fillonnë  d'e'clairs  , 
A  la  faveur  de  fes  flancs  entr'ouverts 
Je  contemplois  la  foudre  étineelante, 
Qui  raflembloit  fous  fon  aile  brûlante» 
De  fa  fureur  les  inftiumens  divers» . 

Elle  éclata  •  .  . 

O  ma  Chloé  !  quel  fouvenir  cruel  ! 
Je  vois  tomber ,  frappé  du  coup  mortel  f 
Cet  orme  antique ,  honneur  de  ce  bocage , 
Témoin  diferet  de  mon  premier  hommage, 
£c  des  ferma*  d'un  amour  e'tcrnel. 
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